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P  R É F  A  C E
i tout ce qui fert á donner cours á la veri té '

oc a inaruire Ies hommes de leurs devoír- *>  • * 
toujours beaucoúp d’estime, la Fable estSm S í ?  
que Ion ne dojt pas négliger EUe a denv V " 'et 
pour but ; et quoiqu’el fe °ne fasse * " * ^  chos£s 
sous í’apparence du mensonge, cette p ít i tfd i^ r6 
mite est assez corngée par les sens qu’e L  renfenní” 
& fait en quelque maniere que fon en goüte bsau' 
coup la venté. La Fable est une esléce d’. u T  
gOI1“ líiveníee uniquement Dour signifier S ’tre 4 " r  
3 “  ce que difent les peroles; et ce une
ju p c e , que de s W t e r  seulement aux í  mes d“„T 
elle est composée. E'le n’r  * „  ~ , es don£
productions Pde lespri,
certaios tra.ts importaos de la vie humadle S  
1 on peut bien apphquer aux Auteurs da P u  ’ ^  
quHorace a dit dVom lre ,)  &  L „ J  "  P
tcnyains qui ont trouvé le' fecrpt 7  tíu® les 
maniere enjouée , som beaucoub t i ™ u t í l l /  ““

C e ™ U  d Pi,ÍI° S°Phes 1 -  P ¿  - v i le s .  a“
. n e,jt done pas sans raison mi'3 Ies A+],' • 

qm regardoient Efope comme IW em eul 
bles, le préférérent aux fept S a Z  f e  L  P  * 
et que toas les anciens l'ont admiré I - E ' ’ 
d endroits oü la fable ne nni«P l • y , peu 
l’Ecriture méme a a pas d é d a Z T c e Z ? /  ^  ¡
quelques Docteurs de l’EgüseS’en cnír c s n̂re i 
persuader ; Aristote dans’ sa R !,étí Sf VíS Pour 
nombre des preuyes • &  u , f ÍOr,<í11® a met a ir
1 ont etnployée r S c s u 7r S  P $ g^ nds QíAt™ *
dans lesquelíes ils ont plus occa5Íons»

pms lait Par ce inoyen quefl) F.ol/Í T T TI » “(i) Epi/J, /, j j '  v' ^
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pai* tons les eííorts de réloqucnce la plus feríen­
le Cest par le récit d’une Fable , que Menemu. 
Igrippa ramena a Rome une popu.aee frAmnee , 
& V t m  jour Démosthene trouva ni oyen de le-aire 
¿comer cintre tome efpérance Nous avonsdes Lm es 
de Fabies prefque en toutes les Langues. 11_ y  
a méme en Hébreu et en Arabe ; et cela fait voir 
que toutes les Nations conviennent de leur milnc.. 
q Entre tous ceux qui ont traite cette matier , 
Phédre ne s’est pas peu sígnale ; il Peu¿ P ¿ er 
pour un excellent modele en ce genre dccnre , 
tlans lequel il eft, pour ainfi dire ^i’Auteur unique 
en fa Lanaue. 11 a beaucoup perfectionne son suje , 
tant par le fecours de la Poéfie , que par une metbo­
de qui lui eft pavticuliere, &  qm n a nen ele la le- 
chereffe des Fables d’Efope , üont d a neanmoins 
fuivi les traces. II a marque plus de persevorance, 
¿  a été plus loin que Socrate ; car la Divmrte aur 
infpira en longe a ce Philofophe de sappuquer ( i)  
* la Poéfie, ne lui donna pas apparemment les mo- 
yens d’y  réuífor. II eftaya bien de mettre en ve.s 
L  menfonges d’Efope ; mais il en abandonna 
bientot le deffein ser les dificultes qu d Y  A *)'.

Notre Auteur, au contraire, furmonta tous ks 
obftacles. II f?ut mettre a profit jes fon» <ge l on 
prit de le faire inftruire dans fa jeuneífe *, &  quoi- 
qUqi füt de Thrace , il fe mit beaucoup audeffus 
d- la barbarie qui étoit naturelle a ceux de son 
pays. La fervitude ne diminua nen de Ja liberte 

de la vigueur de son efprit. Sil fot efclate , il 
eut cela de comtnun avec d’autres grands hommes , 
et fa condition n’empécha pas qu xl n eut des lgn- 
timens de probité &  d’honneur. I avoit lame 
droite &  délintéreíTée ; U fot fensible umquement 
i  la belle gloire, qui s’acquiert par-íes Lettres. Un 
ne f^ait par quel hazard il vint á Rom e, m coir^

( i )  Plutarque , Opufcul, Tom, 7. pag-
(j)  Diogcna La'irce,
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ment il entra au fervice d’Auguíle ~ ni ce qui té 
, attranchir. II éprouva quelque rucie attaque de 
j  P¿r£, e ^e)an ou de fes miniares, fous le rénne 

e 'dere; &  c eíl en quelque maniére á fa dis- 
grace que nous fommes redevables de fes écrits - 
car la plupart des Pables qu’il a faites, ont quel- 
que rapport aux défordres de fon temps. Elles font 
ion ínltructives, parce qu’il copioit d’aprés nature 

quii parloit par expérience. II en fit quelques- 
unes , etant deja vieux ; on le peut conjecdurer par 
i epilogue du Livre quatriéme. L’on ne f?ait de fa vie 
que ce qu’d nous bn a voulu apprendre" lui-méme. *
Uc wui°ü7 ?ge eíl demenré long-temps caché dan* 
l  "|d!iotheques ; &  Aviénus , Auteur de Fables , 
qu< vivoit du temps de Théodofe , eíl le feul qui 
certamement ait fait mention de luí-: mais en ré- 
co rápeme, depuis l’année 1596. oh Meffieius Pithoti 
coníldf ?°nní tre’ °? a fait Pre* de vingt Editions
P " w b,esr e « ! A ,ats“ r- » r « *  p ~  dom o»
P _ --  tire_r plus d unhte , qui Pifent plus de plaifir,
&  qui foient plus, á la portée des perfonnes qui 
commencent. Sa diélion eíl bien Latine , fon filíe 

til pas trop embarraíTé ; il eíl fimple &  naturel:

a íI ^ “ T í S 6111,11 S’é!éve fIuelcIuefols , &  laiíTe 
1 z voir, V}?. 1 Auteur etoit capable de traiter de 

ptas ¡*rands fojets, II a écri, Col Uvve avec fofo
f  ” ! l me dh,,M!cs gens de fon temps en faiCoient 

jugement tres-avantageux ; car de fon vivant 
ils citoient fes Fables dans leurs écrits!

o y  a done pas lieu de s’étonner que de fea- 
vans hommes n’ayent pas cru qu’il fut au-d-ÍT¿us 
Í SUX d® travadler fur les Fables de Phédre , com-ne 
ds ont fait fur les Peres de l’Eelife, &  fur les Vu- 
6Urs ,,3S plus confidérables de l’amiquité II y  a cin-

s : t  w 1 cxL :“,re le trad“,fit Fran;o¡s ( , )  ; il foro;t fou_
(1 )  Le TraduBaur du P o n -R n v *! n. r ,

de S. A.bin, en 1646, ^  ^ U ¿U fieur

A  iíj
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V, P  R  £  F  J  C E .
haiter añil eút fait aufli cíes Remarques fur cet Au- 
tPur ; je luis perfuadé que dans ce genre il eut laiü* 
treí-peu de chofe á fa-.re aux autres. Je n.ai pomt 
ehtrepris fur fon Ouvrage , &  m«n travail eft ditj 
férent du den. Si je traduis Phedre apres luí , c eit 
que je n’ai píi me difpenfer de joindre a mes Re­
marques une traduftion qui n’eft , a le bten pendre, 
qu’une piéce néceffairement liée a fflon deflem.
1 Je n’ai pu la faite litrérale , fans perdre beaucoup 
de araces de notre Langue ; &  parce que dans un 
U vre comme celui-ci , la tradutdion eft la feule 
paule que quelques perfonnes hfent avec attention, 
i  qu’ils yeuient lite avec plaifir , f a i f a  ce que 
i’ai U  pour la rendre fupportable ; &  ) ai °^ierv »̂ 
av.int tomes chofes , de bien exprimen le íens de 
rnon Auteur. Mes Remarques fuppléent, aux cndrous 
oii ma traduñion s’éloigne un peu de .a ettre.

Je me luis propofé non-feulement dexpliquer -  
tant que je le pourrois , tous les endroits üübciics 
de Phedre ; mais auíTx de rendre l’explícation de tout 
le texte trés-íaci’e a ceux qui commencent, &  ¿e 
faite enforte qu’il püt fervir d’introdu&on a ia ian-

 ̂ J’ai tiré quelques lumléres des S^avans hommes 
cni ont écrit fur cet Auteur avant moi ; 6c je les 
ai cités le plus que j’ai pu s fur-tout en ce qu ds 
ont dit de conftdérable &  de íinguher. J ai tupplee 
bien des chofes qu’il m’a femblé qu’ds avoient omi- 
fes : &  j’ai crü que le Public me permettroit de n e- 
tre noint de leur avis dans certains endroits.

Je Une filis fort attaché au texte de mon Auteur, 
Si j’ai eu grand foin de remarqner tornes les va­
rietés de leqons qui font importantes , c’eít-a-dire , 
tomes les diferentes manieres de lire un meme en- 
droir du texte, par rapport aux différens Manulcnts 
ou cet endroit s’eft lü différemment. En cela j m 
tiré un grand fecours des notes peühumes de Mar- 
qnardus Gudius fur Phédre., qu’un Profeffeur d

L



P  R  É  F  A  C  vij
trecht a publiées en 1698. Gudius étoít un grand 
critique ; il avoit beaucoup d’ufage des Manuícnts, 
&  un íalent tout particuiier pour rétablir les endroits 
corrompus des anciens Auteurs.

Je n’ai point admis indifféremment toutes les 
conjeélures que Ton a faites fur la maniere de lire 
ie texte de Phédre. J’y  ai pourtant eu recours dans 
le befoin, &  je les ai rapportées dans tous les en­
droits oü la Ieijon du texte pouvoit fouffrir la moin- 
dre difficulré.

Je n’ai pas négligé ce qui regarde la mefure du 
vers ; &  quand elle n’étoit pas * ou ne paroiíToit 
pas juíle , j’ai averti de ce qui pouvoit la rétablir.

En matiére de Chronologie t pour rendre les 
chofes plus fáciles , j’ai crü devoir garder l’unifor- 
iuite , &  dire ¿ par exemple, t?.nt de temps avant 
Jefus-Chrift , ou tant de temps apres ; &. je n’ai 

f pas toujours marqué en quelle Olympiade une chofe 
eft arrivée , ni combien de temps il s’étoit paffé 
pour Icrs depuis la fondaticn de Rome ; il ne s’a- 
git point  ̂ ici de diíiertations chronologiques ; j’ai 
iuíví de bons Auteurs, &  je crois que ma fuppu— 
tation eft exaéte. :

Jai ajouté a cette Edition cinq Fables nouvel- 
les , que Gudius a trouvées dans quelques anciens 

[■> ívianufcrits , &  qui or.t été oubiiées en méme temps 
que fes notes : elles font a* la fin du Livre. J’en ai 
rétabli trois auíres , qui n’avoient point encore été 
traduites, &  en y  changeant fort peu de chofe , je les 
ai miles en état de poüvoir étre lúes fans fcrupule.

Je n ai point craint de deícendre a de pétits dé- 
tails de Grammaire , que quelques perfonnes pour- 
roient trouver bas &  puérils ; mais comme je n’ai 
eu en vue que d’étre utile , je ne crois pas que 
1 on y  trouve á redire.

J efpére que Ies Leéleurs ne défapprouveront pas 
ma conduite , en ce que j’ai rendu trés-facile un 
Auteur par lequel on ne fauroit manquer de com-

A  iv



A P R É F  A C E.
jnencer la Langue Latine. II ne conviendroit paa 
d’expliquer ainíi tous les autres ; &  bien des per- 
formes qui par leur vivacité naturelle &  par leur 
é ta t, n’ont ni la patience , m le temps dê  déve- 
lopper dans un Auteur une conftru&ion embarraf- 
fée , ne feront pas íáchées qu’on leur ait abiége 
leí chofes : elles apprendront iníenfíblement &  lana 
peine, par la letíure de cet Ouvrage, á trouver la 
conílruáion , & á tirer le fcns de quelque Auteus 
Latín que ce puilTe etre



I

A  V E  R  T I S  S E  M E  N T .

l L > a  cí si-ix choies iur-tout,, quí font 
peine á ceux qui veulent apprendre la 
L angue Latine : c’eíl d’avoir á déméler 
lordre de la conílrudHon, qui n y  eít 
pas naturelle comme en notre Langue 
&  d’étre obligés de íiip p e r quelques 
m°ts íous-entendus, faute defquels on 
perd Je íil du difcouts.

‘ Pour lever oes deux difficuítés en 
íaveur cíes períonnes qui commencent 
J ai marqué par des chiíFres lordre na- 
ture! de la conilru&ion íur tousies rnoís 
du texte de Phédre.

11 faut done pour expliquer chaqué 
íable, commencer par íes mets mar­
ques t i  j. &  continuer ainfi jufqu’au 
bour. Si la bable elllongue, ii faut re- 
commencer j . aprés 99. ¡J y a que¡_
quís mots fur iel'quels jai mis deux 
cmríres pour ¡a commodité de la con- 

desoís 5 cela marque qü’il faut par- 
íager ces mots en deux. Sur N tc .  par 
exerame, le premier chiffre fignifia ¿

ie econrV ^ /z‘ &  ainíí des autres: 
j  en a ver ns dans mes Remarques.

A v



A  F E  R T I S S  E  M E * N T .  
En fixant l’ordre de la conftruñion, 

je nai pas prétendu que cet ordre fut 
un'ique , ni immuable; j’ai quelquerois 
eu plus d’égard á Fordre naturel des 
niots, par rapport á la Langue Fran- ,| 

- roife; &  fi dans quelques endroits,)  ai 
faít pafíer certams mots devant d autres 
d’une maniere qui ne paroit pas la pms 4 
naturelle, ce na été que pour eviter 
l’embarras, &  décharger d autant quel- ? 
que phrafe qui étoit longue.

De plus, j’ai fuppléé les mots íous- 
entendusles pluseíTentiels. Les endroits 
du texte oú ces mots doivent étre íup- | 
pléés , íont marqués par une petite 
etoile ; &  dans la Remarque qui revient 
au chiftre dumot marqué de rétoile, un 
f. enfeigne ce qu íl taut fuppléer.

Quand rétoile eíl íur le commence- 
ment dun mov, elle íignifie quesee qui 
eft íbus-entendu doit étre íuppiee avant 
ce mot: il faut le fuppléer aprés, quand ,
Fét-oile eft fur la fin.

Ce n’efi: pas que tous les mots que
ie fuppiée, foient abfolument fous-en- 
te'ndus , ni qu’on ne puiffe en mettre 
d’autres en la place. J’en ai omis beau-

¥



A K & R T 1 S S  E M E Ñ T .  

coup que tout le mond^peut aifément 
íuppléer, comme font les pronoms de 
ia 1. 2 &  3. perfonne, qui fervent de 
nominatifs aux verbes, &  choíes fem- 
blables.

Par le rang que je donne quelquefois 
au relatií  qui f quce, quod, dans la con- 
íiru&ion, Ton verra que je le prends 
pour is , ea, id. En efiet il y  a des en- 
droits oü Fon ne le peut traduire á la 
lettre en Fran§ois, que par ce moyen.

Le N e  enclitique, c’eft-á-dire, qui 
eíl á la fin de quelques mots, doit étre 
confidéré quelquefois ¿ comme s’il y  
avoit A n , efl-ce que,

1. dans mes Rema  ̂ “
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X V Í . La Cigale &  le Hibou.
X V u .  D es arbres choifis par les D leu x .
X V IU . Le Pan fe  plaint á Junon.
X I X  Repon fe £  Efope a un mauvals plaifant• 
X X .  E A n e  &  les Prétres de Cybele.



T Á B L E  D E S  F A B L E S .

F A B L É S  D U  L I V R E  Q U A T R I É M E *

P r o l o g u e .

I. L  A Belette &  les Souris.
IL Le Renard &  les Raijins. 
ílí. Le Cheval &  le Sangher.
I V . lejiarnent interpreté par Efope.
V . Cornbat des Belenes &  des Souris.
V L  Phédrc contte les Cenfeurs de fon livre» 
V IL  Lm  Vipére &  la Lime.
V III. Le Renard &  le Bonc,
IX . La Reface.
X . Le voleur qui pille un A lltel.
X L  Hercule &  Pintas.
XI!. Le Lion R oí.
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XíV. Les Lievres &  les Grenouilles.
XV. Le Renard métamorphofé en femme,.
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P H JE D R I
A U G Ü S T I  C i E S A R I S

L  I  B  E  R  T  I ,  |
F A B U L A R U M  jE S O P I A R U M

l í b e r  p  r  i  m  u  s .

P R O L O G U S .
8 9 7 6 . 1 10 .

s O P v  s auEtor , quam matcnam reperit f
5 1 1 . K ,  r*  ••Bañe ego polivi, verjlbus Jenarus. ^

Dúplex libelü dos ejl ;  quod rijiim movet,
18 * ¡9 23 . V* ’ Ír  a° .£ f  prudenti vitam confilio monet,

->3 25 26
Calumniari ¡i quis autem volumt,

29 3° 3' 35 33 t 34 ^
Qubd arbores loquantur, non tantum jera ,

39 37 36 35. . ]8
£¿<2ú /owri «oí meminerit jabuLis.

R e m a r q u e s .
La maniere de Phédre eft de dire beaucoup en peu , 

de mots ; ce petic Prologue le fait voir. I! y  rend raí- 
fon de tout ce qui reg.ude la conduite generala de ion ;

Ouvrage, . ... a _ |
2 l'olir ,• c‘eñ fin ir , ¡ erfcB.ionn.er. Invente tile , nojtrá i 

per/iWr *w » «. C’eíl ainíi que ce raot eft expliqué, Liv. 4 . ,

F ds. 4° Ver fus fenarii Les Vers de fix  pieds ici , font I 
ceux qu’on appelle autrement trimetri , a trois mejures ; 
c’ eíl une efpéce de Vers lambiques , qui font propres aux 
Poetes comiques ; &  qui font si peu eleves , &  reffem- 
blent tellement á la Profe , que l’on n’y  regonnoR fou-



L E S F A B L E S

D  E P  H E  D R E ,
A F F RANC HI  D ’A U G U S T E ,

L 1 V R E  P R E M I E R .

P R O L O G U E .

J ’ái perfe&ionné le fujet qu’Éfope a trouvé le pre­
mier ; & ie Tai mis en veis iambiques, Ce petit 
Livre a deux avantages; car il donne du plaifir; 
&  par . les confeils prudens qu’il renferme, il apprend 
aux hommes a fe conduire dans 3a vie. Mais ís 
quelqu’un veut nous reprendre de ce que nous y.  
fatfons parler, non-feulement lesbétes, mais les arbres 
mern.es , nous le prions de coníidérer que c’eíl pap 
maniere de jen que nous propofons ces íifíions Sí  
ces fables.

venf auaine mefure. Phédre eíl un peu plus régulier dan» 
la ñruñure du Vers , que ne font Plante & Térence ; 
mais il eíl beaucoup su- ieffous de Texañitude des ancien* 
Poetes Grecs qui ont fait de$ Piéces de Théatre.

6- Materia ; muriere , fujet fur quoi on travaille. Ho- 
race^a dit; dans le méme fens ; fumite ntatertam vejlris , 
VU f c' f th > viribus. Choififfe< un fujet qui réponde
ti VOS JO'CtS.

8. Eíope. Efciave de condition , f.,rt difgracié de la na- 
ture en ce qui regarde le eorps ; rr.ais bien partagé quant 
3 ‘f 11;  ds. Phr'g>e , Pro vine e de l’Afie míneu-
re ; & floníTfflit . dit Suidas , la troifiéme anne'e de la 
quarante fniéme Olympiade j qui revient á Pan >9i. avaní 
Jefus-Chrtll. II fot precipité á Delphes trente ans aprés,



9 . ductor , celui qui Ic premier f a i t ,, ou tBVí»*í uTle 
chafe. ,Ouís ciegos emiferit auñor. Hor. art. Poet. biope 
eít appellé l 'Inrenteur des Fables , parce qu il se  -»na 
en ce genre , oü il a travaillé plus que pert'onne de ceus 
qui l'ont précéoé , &  qu’i! a compris toute la vie íumai 
r e  dans fes Fables , qui font en quelque maniere un cours 
de prudence &  de morale. Nous avons dans l’Ecntute des 
Apologues plus anciens que ceux d’F.fope. Juges , c . 9. 
* . 8 .  U . liv . des R o U , ch. 12. r  1 . I V . tiv. ¿es R o es , 
ek. 14. v . 9. D e plus , fi c ’eft l’oppreffion^qui a donné 
Jieu á Pinvention des Fables , cortune d¡t Phedre au ro 
logue du Livre troifiéme , on peut affurer que de tout 
tems , il y  a eu des gens qui, ont fouffert 1’injuftiCe^, «  
qui n’ofant fe plaindre clairement , n’ont pourtant pu le 
taire ; &  qu’il y  a eu par conféquent des raifons de parler
d’une maniere allégorique. ,, .

jo . I. a tro uve , par la méditation , &  par 1 eftort d t
l ’efprit. , . , ,

IX. Dos : la d ot , Vuvantage. Métaphore tirée des ma« 
jtiages, oü la dot fait que l’on trouve aifément un partí; 
&  furtout quand , outre le bien qui eft l'utile , on a en , 
core la beauté de i’ame &  du corps , qui compofe - g r e a -  
Me : aiftfi quand un Auteur fg-it unir dans un uivre / u- 
ú it  & Vagréable , Ütile dulcí, leñorcm deleñando panterque 
moneado > qui eft ce que Fhédre promet ici . .il n’y  a point 
de fuffrage qu’il n’enleve

12. f. hujtts. Quelques-uns ont lu , Libclhs os efl : d au- 
tres : Libelli mos eji i mais la legón de notre tente ek la
plus naturelle. „ . .

16 17. Rifitm moveré ici , n’eft pns faire me , córame
on dit , a gorge déployée ¡ mais feulement pUire , espere 
aurem , córame il eft expliqué dans le Prologue du feccnd 
Livre. C ’eft faire fentir un plaifir femblable a celui que 
l ’on trouve á entendre une be’le harmome ; &  c eít ain 1 
qu’Horace a employé rideo , a propos de la muhque d O r- 
¿hée qui cham a les enfers. Quin & lxion  , Tieyofque vultu 
rifa invito. 3. Od. 11*

r e .  Le conflia de ces deux fons , movet &  monee , ̂ que 
les Rhéteurs appellent par onomofa, a beaucoup de grace , 

en cet endroit.
2 1 . f. hominum. . . .
22. Confilium eft pris ici pour un tijfu de p.ufieurs confetis.

ae Í E S  P A B L E S
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<18 f. me , proprement , »« chicaner. Calumnia, chica-. 

Ke ¡ calumn.ia.tor, chicaneur. “
30. 3 D. ns les Fables de Phédre quí font venues iuf

« "  ” 0“S - “  »>  • P^n. A U m  q.'¡ parlen. ■ &  « I ,
proave que nous n’avons pas toute.s íes Fables. Gudius en
• y ■ VC Un'  fort c¿orromPue dans un ancien M anufcrit- 
j «1 ajoutee a la fin du cinquiéme Livre • c’eft la drm* 
-em e , í?s arfares y parlent, ¿  celle-lá  n’efí pas f eaI¡

■ que rhedre.eut faite en ce genre P ®

t J e n .  k v l e ' h S n ! " "  ” e!lf' !me“  ¡"parf»¡-

Faf7"dLt S FablCS f°n.£ aPPellées > jocorum genus. L¡vre 4 
8 .  T íére h e r i r é ,  c a W  p ^ í *

* ’ 3 £  . deternme Ie íens de FkW ¿r &  Cjc¿_

f* r ¿ ’ £ f ie n if ie T I  311111 Cf S, deUX raots' Fabula ^érive de 
fi° n,fie feulement d:fCQurs , delá vient que l’on dic

t % r Cnt £'n Pr° VCrbe ’ -  / • * • «  ou Lupus
Z  ™  ;,p0ur í e > »  parle ¿  U up : on cn ToZ

^  U&¡  ‘ . Cn efi de f ahul* comme de dolus , fama ara~ 
* a ,  valWudo, dont 1’adjeñifdetermine le íens • c’J  J Z  

.quoi ,1 y  a vera fabclld , Liv o Fab c 4  P 7
¿e méme Plufieurs endroiu d’H o m ¿ e .' *  Pr' a4
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e a b u l a  P R I M A .
Maltfacere qui vult, nufquam non caufam invenit. 

Lupus &  Agnus.

j 4 i, ,'Jm etmdem Lufas ¿ Agnus yemrans 
S¡li compulfs : fuperior Jtai* Lupus , ¿
¿ Z f r i  ¡ptior4  ñus.Tune mpM
litro ¡¿¡tutus, ju r f  “ ‘Ufan, intuüt.
¿ ir, mrnit, mrbulentam feájli mihi
j  2 hhenti ? Lamerr contra timens: jiquam bibenti ■ J an  ̂ * A0 4« . .

¿ i i p o p m , p f o  faceréjiod q Lupe

4i 4(í decutrll *adrucos Ita
RcvSfus Ú!c ver i t á t i sv i r i b  ̂

■ j l ü s f c  & » .  * • * * * * , , • %
Rcfpondit A¿nus■■ EqnUc* catasen eran,, 

plter ¡tercíele mus, inquit, maledtxumtht.
Arad da correptum laceranece. ^
£ c  prtiptertilos p ifia  komn.es Fábula,
Qui filis caufis innocentes oppnmun .

_ _  ̂ -TT -r» tíR e m a r q u e 5-

i

¿ ptóír ú t «
* 0Í ropptessio» ./°7 ' “ ecP|L- . f i« » i  '«lors , ,» f
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P A B L E  P R E M I É  R E .
La malice n’a befoin que de pretexte.

Le Lonp & l’Agneau.

U n Loup &  un Agneau preffés de la foif, étolenf 
venus boire á un méme ruiíTeaU. Le Loup avoitíe 
deíTus de l’eau, &  l’Agneau étoit beaucoup plus bas. 
Alors l’Animal raviíTant, poufíe par fon avidité bru- 
tale, trouva bientót matiére de querelle. Pourauoí, 
dit-il, troubles-tu feau pendant que je bois. L’Agneaií 
luí répondit en tremblant: Comment puis-je, ó Loup 
je vous prie, taire ce dont vous vous plaignez * 
puifque 1 eau coule de l’endroit oii vous étes , á celuz 
ou _ je bois ? Le Loup repouííé par la forcé de la 
verite, reprit : Mais i! y  a íix mois que tu as parlé 
mal de moi. En vérité, repliqua l’Agneau , je n’é- 
tois pas né encore, C ’eft done aífurément ton pere 
qui a médit de moi ; &  fans autres raifons , fe jet- 
tanríur luí il le déchire , &  le tue injuftement.
> Cette Fable eíl faite pour ceux qui fous de faux 

pretextes oppriment les innocens.

Miniñre &  favori du Pnnce , rendoit enminel qui il vou- 
loit. facite l’appelle , repmor facinorum, Annal. 4. ¡ ,  *

I t .  C. el. trat.

L¡v'e2’ Parte f üpeTÍOre' L rivi > comme parle Tite-
16, c. d. In pane rivi longe inferióte ; beaucoup au~

18. Latro , parce que fa coutume efl , rapere . ataut 

LivrV C°mme dk 11 BfebÍS daH£ Ia Fab!e IÓ- de ce 

1 P"  UnÉ°fl: T ÍmP°rtun • dañable i
¿  c v p  L  n ; nC0,re 311 , Fable huitiéme ;

, ,,ainfl í ul1 faut !'re avec M. le Feyre , &  M R í.

! : * f : ner; buñm
I  - , pns raetaphonquement p®ur coierc , pajfwi)



avidítc : il n’y a pas plus d’inconvénient de dire en latía. 
incitari fauce , qu'incitan fame.

2 2. f. t i , Za¿ fournit un fq e t  , /u¿ aonnant matiere de, 
cUt'clle.

28. D ’autres iifent en !a place , ifiam; 8t mettent aquam 
ii la fin da vers précédent.

5 1 . c. d. jujlemcnt dans le momtnt eú je íois.
¡[2- f. iignus , la tete d laine. C ’eít aííez la coutume de. 

Phedre 5c de tous les Poetes latins de défigner les ani- 
maux par ce qu’ils ont de remarquable ; Auritulus, un Ane ¡  
Sonipes, un Lheval ¿ Barbatus , un Bouc.
Í-ÍC33. f. dixit.

34. Contra , de fon cote, a ces paroles, /Eolus hete contra #
V irg. Mn. 1. 80.

39. {, Nceotium ou ¿ i ,  ce.
48. Haujlus , fignifie I'añion de puifer ou de boire ; II 

Égnifie auffi ce que Fon boit , un trait de quelque liqucur : 
ainfi , ad meos ha.jjlus fignifiera , a l ’eau que je bois ¡ c. da 
¿ l'endroit ou je bois l'cau.

<ti. 's 2 La vérité, eft ce qu’il y  a de plus fort au rnon*' 
de. Zorobabel, pour avoir bien prouvé cette propoíuion , 
obtint de Darius , fils d’Hyílafpe , la permilfion de rétablir 
Jérufalem , de rebatir le Temple de Dieu , &  menta la 
feconde place du Royaume des Períes. Efdras , Liv. III, 
«h. 3. &  4 . Joséphe. Ant. 11 . 4.

I ;4 L E S  P A B L E S

F A B U L A  S E C U N D A .

Nota mala, res óptima cjlt

Ranée Regem petantes.

r A T * t ' . Á.
j f i  TH E N JE cuín florerent esquís legibus s

7 * 9 . 8 .
Procax libertas civitatem mifcuit,

IJ 1 0 1 2  ^ 1 4  1 1  #
I*T&TiuttiQUC folvit prijlinum hccntuzm

15 18 >7
Lime conjpiratis jaüionum partibus ;

21 0 ' . ' 9rA/cem tyrannus oecupat Pifi[ir<nus,



d e  P  H  É  D  R E ,  i  IV. I. M
í 74- Gucíius lit , m.ú'é , ait divífí; ™;u- . ,
i- Wit la mefure du ver*. ’ J  ‘  ’ ce!a réta~

r J 6' t7/ Ante ne marque rien d’antérieur aux fix moíc

I ptrrécente ^
P 66 iSfer«// &' ^ge/ 6 31nfl pIaCé Cít f0rt éIW .

^ - f  * -
7 3: ^ ; e f r > r ¿ ^ r  “  - * ■ '

m J/'c 7i  f lT T ' r  ''“ j  rc‘  lhr avec « "
f E  í £ í &  . ¿

77* Corriptum, f. ¿ignum ou /#««.

t «M .; d » í  S S í ¡ ?  pr- extes font * w  Sité-
[ fes fujets P faíft’it b . setM t m,s psendre le bien ,1» 

<=" J ' . M  °L'a >"* Plus " c h e s , de ce ^  
Je tout á fon nrífi O ""T ™  C0IHPtaBt ' & confifquoit
« p m A £  z l \ ° :  - i * *

v o , «  Tacir : ¿  ¿zvfJéZ i:: ! r s’

P A B L E  s  e  c  o  n  d  e .

f  ” aI que r° n co™ < * . doitparoúre fuPportabfe.;

Les Grenouilles qui demandent un Rol

5 " ^ ! S í í V 8- " , 6í ^ í 
r , , . J,  s „ ,  S f t f S S r t B t

í  e > &  degeaerant en une iicence eFr¿n¿0 ¿ 
fecouer le ,oug de l’ancienne difcipl"e U f  * *
’ 5r Ce P - *  &  des E n ! !  P i / S
I , B
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»* « 3
C'm ,rifen, findmtem finwU A túcl, ^

U o n ¡u ,a  crudelis lile, fid  quoniam grave 

Omino infue,U onus, «• C'pijfin,

jrfipus.alem  ,um Fabdlam J,uh,.

Runo, vagantes liben,  ̂

Clalore magno Re¡em petiíre a M e ,

Qui disolutos mores vMompefierel.

Ratee Deorum rifit, atque lilis ded ^
p ^ m tig ú lu m ^ iffu m q u o d frb itM a d ts ;  

Mota, fono,ue terruit pavidum gentts.

Hoc merfum limo cum jaccret dmt

Arte ¡na JSd pr e f i ne  flagno caput,

£ ,  explora,o Rege cundas evoca,. 

ilUúm lre pofi‘0 certa,un adnatan,,

Lignumque fipra turba pemlans tnflat,

Quod cum inquinajfint omni cen.umeka ,

J I M  rogantes Regen,mifire ad

Inutilis quídam effet, qul fie™'
T Í. mifi, ¡A Hydrum, dente afpero

Corripere coipit fmgulas: fu  fia

Pugnan, inertes : vocem [nadada m 

furtint igitur dan, Mercurio mandato a 

Adftiílis u, fuccurrat. Tune contra Deas ;



D E  P  H  É  D  R E  , L i v. I. j?7 
fe rendit maitre de la Citadelle , & devint Roí. 
Les Athéniens déplorant alors la trille fervitude cu 
ils fe voyoient réduits , non que Pifiílrate füt cruel,  
mais parce que n’étant pas faits á la dépendance , 
elle é^oit pour eux un pefant fardeau , ils voulurent 
fe plaindre : Efop,e leur conta cette Fable.

Les Grenouilles , qui vivoient en liberté dans les 
marais ^ demandérent á grands cris á Júpiter un 
R oí , qui par la forcé & l’autorité réprimát le dé- 
réglement de leurs moeurs. Le Pere des Dieux en 

\ rIt. > & leur donna pour Roi un petit foliveau , 
qui tombant tout-á-coup dans leur étang, effraya 
ce petit peuple timide , par l’agitation & par le 
buiit qu il caufa dans les eaux. Mais comme il de- 
tneuroit un peu trop long-tems immobile parce 
qu’il étoit enfoncé dans la boue : il y  en eut une 
qui le haxarda de mettre doucement la tete hors 
de lean, & qui ayant examiné ce que c’étoit que 
ce R oí, appella tomes les autres. Alors leur fraymir 
ctant diíTipée , ce fut á qui s’y rendroit la premié- 
íe : enfuite elles fauterent infolemmenj fur ce Roi 
de bois ; & aprés luí avoir fait tome forte d’in- 
dignites , elles envoyerent demander á Júnior



*8 L E S
?7 8 «C S9 . ^

Qiña noluiflis vejlrum f erre¿  in¿¡u6¿ ’ b̂ mt

F  A B L E S
6̂ 6‘

j 64 00 :
Malurn peiferre. f  Vos queque, o U v e s , ait» 

Hoc fufiinete , majus ne venial malurn.
R e m a r q u e s .

i . Alheñes , Ville rrés- conftdérable de l’ancienne Gre- 
c e , fituée dans l’Attique , petit cantón de 1 Achare & | 

/• &• meridionale pres de la mer„
S 1 AUUjUG , --------

dans fa partíe oriéntale & méridionale pres de la mer. 
Elle a ¿té fort célebre par les fciences te par le nombra
des erands hommes qu’elle a produits. t

r g JEauis n’eft pas l’oppofé á'iniquis ; mzis leges tequie 
font celles qui fafoient que le, Citojens d'Alheñes avotens, 
autant de droit aa Gouvernement les uns que les atures, 
C ’eft ce que Cicerón , O f. 1. appelle juns «qualetas , &

rtande toujours , in/olente ; ¿ *  procanJ 
demanden c’eft le caraftére du peuple , de n etre jamáis

CT nÍ ^ e ton ordre ne dure pas long-tems clan* 
les Etats ou tout le monde eft m a i t r e  • & Solon avant f 
itiort vit fa Ville foumife á la tyranme de I ififtrate pare . 
qu»il n’avoit établi que le peuple pour gouverner la Ré- 
publique- La perfaftion du Gouvernement eft attachee a 
la fouveraine autorité d'un feul. Un Reí que a _ es q u a I 
tés éminentes pour teñir chacón dans fon devmr, & c,J 
attire l’admiration de fes fojets , eft un con ’
devroit vivre autant que la Monarchie. J

9. Cívicas : Vajfemblée des Citoyens , le corps de la ¿G-

^ “ Ucauta, ptot t e .  aoff. i V M M , * .  I. f«» •
U liberté par la licence , ou dépénérant en luence.

, i .  Solvere, Ce* ce qu’Horace appelle, ; removeré , o,A 
¿tpellere, quitfcr, fecoucr le freí», ««rU bnde.

u  Frota,.m. 1. le freía , c. d. la dtfctplme , metaphore. 
tirée des chevaux que le frein reíient dans le devoir I 

I?. Hiñe c. d. en confluente de ce defordre, On lit
dans un bon manuferit. a-

16. 17. Des partís de facl ons , c. d, Sias/  j
eíltend par faclíons , un nombre de gens qui on

¿
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i

vez pu vous contenter de votre bonheur. f  Ainíx, 
MeíTieurs les Athéniens , fupportez le trille état oii 
vous étes , afín que ríen de plus fácheux ne vous 
arrive.
concert pour mal faire , S: dans qui Ja faílion fait ce que 
fait l’amitié dans les gens de bien : fuñió  dans fon origi­
ne , fignifioit biens , facultes , puijfance , alondance ; mais 
comme l(rt chofes dégénérent en abus , il n’a plus fi guiñé 
que J abus de toutes ces chofes.

i2 . Confpvatls, il eft pris pafiivement pour xonfatis , 
codeáis , c. d. fimul infiatis & accenfis , collifis & invicem 
excitatis partibus fañionum , dit Gudius. II paro t plus rai- 
fonnable de prendre confpirarc dans la' fignification natu- 
relle de fouffier enfemble , formar ; &  dans le fens oú C i­
cerón pro Cluetit. d i t , feditionem ejfe conflatam.

Pififtr‘lte etoit de ’a race de Codrus , dernier Roí 
d Athenes , parent de Solon , qui avoit contorne de dir de
1U1 ’ qU’d f y  avoit P°inf í!e fujet plus propre pour la 
vertu , ni de meilleur Citoyen , fi l’on avoit pu lui arra- 
cher 1 envíe d etre au-deffoj des nutres, &  le guérir de Ia 
paiñon de regner. I! étoit homme de Lettres &  fort éloquent.

20. lyrannus eft celuj qui ufurpe la domination dans une 
vdle I.bre ; ce mot n’a den d'odieux dans fon origine , &  
íignifioit Roí. Virg, /En. 7 . 26ó.

21 ' Z2r' 9>?tte ul'urPatl0n áe Piñurate arriva l’an >¡67 
avant Jefus-Chrift. Il fit entendre au peuple , qUe poHr 
ajoir pris fes ’ntérets , i¡ s’étoif fait de sgrands ennemis ;
&  pour la surete il demanda des gardes- 11 obtint quatre- 
cens jeunes hommes choifis , dont il fe fervit pour prendre 
la citacelle , Se ,1 changea I’état de la République.1 Occu- 

prendre la Fon ere (fe , a pallé en ufage pour fr- 

d”y t r ¡  \ £ ’! "  *om„'üon, parce que c'étei, le

íO. f. eral.

r J s l \ C? d̂ '  i ' 0"  Spp£,!e PiMrate le des ty-
V<i' ; , / L’ V ,I;,V ;■  rapporte un exemple de fa modé- 

r e W ^ e  ^  f “ n Íeune emporté qui avoit manqué de 
des fept Sages ^ q^lqnes-uns Pont mis au nombre

&  ^ a c c lb h p 'r  ° nÚS- {e ^ ‘ également de ce qui chagrine ,
a U w k  lc Ü n t > la fervitude , fo llic itis  an¡mil

x B iij



3 o  L E S  B A B L E S

onus cxim.it, dit Horace , en parlant da vin ; fe
prend de métne en Grec.

37, f. Hominibus , civibus.
39. f. Cum.
42. 43. Phédre fe couvre ici da nom d Efope , poar 

pouvoir fe plaindre impunément da R'-gne de libere qai 1 
étoit un Hydre. en cdmparaifon d'Augufte Roí pacifique , 
8c f0us qui fut fermé íe Temple de Janus . qui ne l’avoit i 
é\é que deux fois avant lui , depuis la fondation de Rome ; 
favoir (ous Ñama , &  aprés la premiére prife de Carthage. 
Tibére en efi'et ne reffembloit pas mal a un Hydre. C e- 
\oit  un firince cruel , mélaneolique &  diflimulé. Tacite ,
A n .  1 .  4 .  .

48 f. In ; totaque vagatur urbe fiurens. Virg. sEn. 4.
49. Líber , fe prend ici dans le fens ou I on dit , une

ville L.brc. _
52. Júpiter, le fouverain des Dieux du Pagannme, nls

de Saturne &  de Rhéa.
61 &  62. C ’eft Júpiter qui efl; fouvent appelle dans

Yirgile , Divúm pater , atqu. hominum Re.x.
67. 68. Parv .m , diminue encore l’idée de tigillum , qui 

e f t  deja un diminutif de tignum , folive. Té r ence a dit , mi­
nutos pifciculos pour donner une fort petate idé? du fou- 
per -d’un homme de qui on appréhendoit qu’il n’eut prepare 

un fefiin de noces.
7 c .  MiJTum , envayé du Ciel. _ _
72. II y a vad dans un bon Manufcrit, Sí il le faudtoil 

alors confiruire avec mota foncque.
79. f. Tigillum.
So. « d. Demerfum.
83. Jacere , marque ici l’immobilité , par rapport ¡ui 

inouvement qn’il avoit donné a 1 eau en tombant.
87. 89 Ovide , en parlant des Lyciens métamorpholéSl 

e n  Greaouilles , dit , nunc prefine zaput. Metam. 6.
96. f. Ranas.
I.  ELI es viennent a la nage vers ce Roi de bois.

5. 1 la troupe i folente , c. d. les Grenouilles. | 
Lignum , ce moreeau de bois , ainfi appellé par me* 
Heinfius &. Gudiuv lifent tignum.

$. Inq inare , fouiller , deshonerer.

4 -
8.

pris.
i<
1 1 .  Ouod, c. d id lignum.
X2. c. d. Omni genere contumelia: *, contumelia le dit



aflions &  des paroles , c d. qu’elles firent leurs ordures 
3 deíius.

17  f. Ranas, c, d. quelques-unes d’elles en ambaftade. 
2 1. f. Rex.
29. Hydrum. L’Hydre eft un ferpent d’eau qui mange les 

r i, Grenouilles : il y en a beaucoup dans le ÜSil. K tí hxQfn ¡py-ci» 
ii dit Elien.
, 3 „ 3 1 , c. d corripuit , coipit eft de trop dans cer en-
it I- droit , ¿k en plufieurs autres ou il ne fert que d’ornement j 
; ce que je remarque une fois pour toutes. 
i, 3 3 . í. Ranas, c. á.^Uw: poft alias, comme parle Tite-Live.

34. 3 . Qdoiqiie l ’Hydre ait la dent bonne , il ne peut 
, I pas entamer une Grenouille , s’il ne la t;ent toute entiere 

| dans fa gueu'e. II fatrt que le, Grenouilles ayent trouvé 
1 avec le tems le íécret de n'étre point mantees de l’Hydre ;

car cebes d’Egypte s’en garantiíient en fe jettant á un brin 
| de rcfeau qu’elles roordent , de tiennent ferme en travers , 

ls &  cela fait lacher prife á l’Hydre , qui ne peut avaler touf 
[ enfemble la Grenouille &  le rofean. Elien , Var. i .  3. 

nj 36, f. Rana, iners , f  iblc , qui fait des efforts inútiles,
37. Fugitant, le verbe fr-quentatif marque ici l’empref» 

u¡ fement.
40, La crainte qu’a le Chietl , quand il eíl furprís da 

T.oup , fait le máme effet. Lingua haret metu, i fc ic iK»T 
ré Edn. y, 6. 7.

41 Prxcludere , farmer le paffage. Phédre a dit dans le 
l Tnéme fens , lingua:ti pnce ¿adere, 1. 23. y.

3¡( 42. f. Earum.
45;. Furtim , c. d. a l'infpu de l’Hydre 3 de peur qu’oB 

L ne les accusat de rebellion , &  d’aimer la nouveauté.
46. Mercare , fils de Júpiter &  de Maia , étoit le Mef« 

ali fager des Dieux , & fe chargeoit des commiftions qui les
i. regardoient.

fes 47. M andatum , commiffion , ce dont on charge quelqu’un 
, pour le dire , 011 pour le préfenter á un autre.

52. f. fibi , á elles. 
y y . C  eíl Júpiter.
59 - 6 ° .  6 j . Bonum eft fubftantif, parce que les Verbe^ 

n¿, pati &  ferre peuvent fe conftruire avec les noms de chofes 
qui font plaiftr : on peut s’en convaincre par ces exemples. 

f  U, mam eodem animo regnum pati pofjim / dit un bomrae qui 
a/oit fouffert courageuíemeat la pauvreté. Quinte-Citrce , 

Ja B iy

'
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4. 1. Betic ferré magnam difee fortunam. Korace , 3. Od. 27, 
6 2  6 j .  lérence parle ainfi , non tu tuiim malum «jlol 

animo feres. And. 5. 4. iS .
69. Une vieille de Syracufe faifoit plus ; elle prioit poul 

la confervation du tyran Denys , pendant que tout le mondtt 
luí íonhaitoit la mort. 11 la fit venir : elle luí dit ingénítjt

F A B U L A  T E R T I A .

ln propria pelle quiefee. 

Graculus íiiperbus.
TV T 6 8_ _ 7* 10 _ 9

E  gloriari libeat alienís bonis ,
1? 11* 12 6 4 .3

Suoque potius habitu vitarn degere 3 
1 3 . 4  5 2

JEfo pus nobis hoc exemplum prodidlt.
18 20 17 19

Turneas inaní Graculus fuperbid.
22 25 _ 2} _24 21 

Penrías Pavoni qua deciderant fujlulit,
28 26 27 29 30 3 ¡4

Seque exornavit : deinde contemnens fuos ,
32 33 36 34 35

Irnrnifcuit fe Pavonum formofo gregi.
37 _ 4i 39 _ 3_8 4o>

lili impudenti peanas eripiunt avi,
43 42* 44 _ 47 46 45

Eugantque roflris. Male muidla tus Graculus
50 48 49 u  53. 52

Redire mareas ccepit ad proprium genus :
J4 Í 5 ?9 S7 58
^  quo repulfus, t rifan fuflinuit notara.

60 61 62 63 64 66 65
X«/7z quidarn ex lilis , quos priits defpexeraS:

69 70 73 68 71
Contentus noflris fi fuijfes fedibus ,
72 75 76 77* 73* 74*_
X í quod natura dederat voluijfes pati :
78 79 82 80 81 83
Nec illam expertus effes contumeliam ,

87 89 90 85 8 86

Nec hanc repulfam tua fenúret calamitas.

1
1
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’il étoit le troiííeme tymn qu’elle voyoit;  que Je 

3®: pô ids de la tyrannie alloit toujours en augmentant ; &  
m  qu’elle avoit peur qu’il n’en vint un quatrléme , ciui fut en- 
mV core plus méchant que Iui. Val. Max. 6. 2.

74. Viniat. Heiníius litf cveniat.

«I B
«nent , qu’il 
poids de la

F  A  B  L  E  T R O l S l t  M E .

ÍNe t eléve point au-deíTus de ta condition.

Le Geal fuperbe.

| £ s o p e  nous a laiíTé cet exemple, afín qu’il ne 
prenne envíe a perfonne de fe parer des avantaees 

l qui appartiennent aux atures ; mais que chacun nlu- 
, tot vtve contení dans fon état. Un Geai enflé d’une 
ifotíe varnte , amafia des plumes d’un Paon , á qui 

clles etoient tombecs , & fe les ajuíla ; enfuñe mé-
K  ; “  ,es P3: 61'5 ’ 11 a,la ft.mtttre en „ng dans Ja 

; belL troupe des Paons ; mais ceux-ci voyant l’im-
£ t ncf  ¿A cet olfeau - 1.ui arrachérent les plumes , 
& le chafferent aiceups de bec. Le Ge ai amü malí 

| traite 6c fort trille , pnt le partí de retourner chez 
ceux d̂e fon efpece; mais il eut encore le dépit 
den etre repouffé , & il fe vit couvert de hoine 
A ors un de ceux qu’il avoit ménrifé auparavan^ 
luí du . Si tu avois pu te contenter de vivre parmi 
nous , & que tu euffes bien voulu demeure/dans

lin tel011 oaVOlt mÍS ’ tU n’aurois re9uun tel affront des Paons , & tu ne te verrcis pas
rejette des tieíjs meroes, dans toji malheur. * 1
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R e m a r q u e s .

Tibare01* &°deUqui ce Prince foup?onneux Sí cruel entre! 
voyoit les deffeins. V o y ez  Tacite , An. 4 , 39 -

\  I. t ^ u n s  , * ,  ¿ -Vcar Cicéron l’expri,/

apres £ orian. ^  qlorifier que de ce qeu el

k ' & , i * ' » ' *  s*> f°“‘ 4* ”°“s '  “  fo“  P“ (

4 ° ; : : \ ñ T ú X A  «< * « ,  *  *  * * * -
envíe.

1 ó ’ H abitls  ? Jeft  peoprement 'la maniere de fe metm
a ' ’habiller • &  dans cet endroit , condition , f« « M  ou de j habiuer, , . ¿ans jj¡0pe e¡

17 .  Graculas , un Geai , *0X0.0; , q > ¿ rte ¿
equivoque , &  Ego»* G «¿ , » &  une

F A B U L A  Q U A R T A .  -

Avidum fuá fope deludit aviditas.

Canis natans.
6 1 3+ 2

_ mlttit mérito preprium , qui alienum .appetit.

Curtís per fumen carncm dum ferret natans , 

Lympharum m fpeculo vjditfimulacrum fuum ; 

Aliamque prcedam ab alh ferri putans ,

Eripere voíuit, veriirn decepta aviditas 3 

¿ í  quem tenebat ore dimisit cibum , ^

peubat,



petlte Corneille , a fait que ceux qui ont' copié cette Fable , 
l ’ont attribuée á trois fortes d’oifeaux.

21, 22, De lá eft venu !e Proverbe qui fe dit des gens 
vains , Alisáis plumis fe exornare ; Se parer des plumes d’au- 
trui, dit Ritters.

23, 24. 25 Cela arrive quand Ies oifeaux font en mué.
31.  Suos f f, gentiles ■, ceux de fon efpece. Cicerón parle 

ainfi.
32. Gudius rétablit la mefure du vers , en lifant : for- 

mofo fe Pavonum immifcult gregi,
37. f. Pavones.
43. f, eum.
46. 47. Male múltalo ipfam. Je la maltraiterai. T érence,  

Eun. 4. 7.
58. c. d, notam turpitudinis , ignominiam , dedecus : La 

ftonte , l ’ infamie. S u f inere notam , comrne Cicerón dit , igno~ 
mmiam & infamiam , 4, Tufcul.

67. f. D ixit ei.
7 I. 1. D e nos demeures.
73. f. Si.
74. f. Id. C ’eft ce qu’Horace appelle , Dcorum muneri- 

bus fapienter u ti , 4, Od. 9.
77 . f. Tibí.

- ■ --..- --- * -- - _ ___..
F A B L E  Q U  A  T R I  É  M  E.

Qui veut tout avoir , perd tout.

Le Chien qui nace.
r  . .Vj ELUI qux veut avoir le bien des autres, mérite 
de perdre le fien propre. f  Un Chien qui palToit 
une riviere , & tenoit un morceau de chair dans ía 
gueule , vit fon image dans l’eau ; & croyant voir 
un autre Chien qui portoit une autre proie que la 
íienne , il voulut la lui arracher : mais il fut trompé 
par trop d’avidité ; car il lacha le morceau qu’il te­
noit dans fa gueule, & il ne put attraper celui qu’il 
vouloit avois.

D E  P H É  D R E ,  L itr. I  ^
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R e m a r q u e s .

Théon le Sophiíle rapporte cette Fable : Scheffer croií 
qu’elle regarde encore Séjan,

3. f. Bonum.
Scheffer aimeroit mieux Iire , cum • ou dum fcrt & natans,
9. Naoeant , a la nagc. >
x6, Ou Ja rejj'emblance. C ’eñ l’image des chofes que 

renvoient les miroirs , l’eau , &  les corps polis, ln  fpecu- 
lis  , in aqua , Jplcndoreque in omni , quacumque apparent 
nolis Jimulac a. Lucréce , 4. 96.

18. 19. 1. dans le miroir des eaitx. Les eaux font le mi- 
roir des bétes , &  dans la Fable 2z un Cerf fe mire á une 
fontaine. Macrobe dit auffi , in aquít Jpeculo. Saturn. 7.  14.

F A B U L A  Q U I N T A ,

Potentioris Jocietatem fuge. 

Vacca , Capella , Ovis & Leo.

A T 4 6 5 7 2 3 r •jL V U N Q_U A M ejl fidelis tum potente focietas.
jo 8 9 11 ■ 1

Teflatur fuzc fabella propofitum rneurn.
J 13 -4 >5 16 ,8 *7 . . .»9 ’
Vacca & Capella , & pattens Ovis injuna 3

n- 20 22 23 24 25

Socii fuere cum Leone in faltibus.
26* 17 28 29 3 ' 3°
Hi cum cepijfent Cervum vajlt corpons ,

37 36 35 32 33 34
Sic ejl locutus , partibus faElis , Leo :

38 40* 39 42 4» 43
Ego primam tollo , nominor cjuia Leo j

46 47 48 49 , .44 _ 43 >
Secundan , cjuia futn fortis , tribuetis mihi j

30 ?4 56 n n  52 51.
Tum , quid plus voleo , me Jequetur tertia >

61 61 57 58 60 59 ,
Malo adñcietur , Ji quis quartam tetigerit.

63 67 68 65 . 64 66

¿’ic totam pradatn fola improbitas abj.uht«
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1 3. II ne fe fait point d’elifion de \'m dans pnzdam , 
d’autres qui n’ont point eu égard á cela , ont lu pradam 
ab alio fe  , olí alio ac fe.

28. f. eam prcedam illi.
30. f. ejus,
31. (. ejl.
38. Urfinus lit en faveur de la tnefure , &  avec raifon , 

, Nec qu.m petebat patuit adeo attingere.
39. Adeó ; avec cela ,~pour tout cela. Cette particule eft 

de la plus fine latinité , &  fe met á bien des ufages. II ne 
faut pas ici la lier avec petebat.

42. f. Cibum : le morceau de chair apparent.
44. Petere , fe dit de ce qu’on fouhaite avec pafíiorr, 

Navi'us atque quadrigis petimus bene vivere : quod petis hic 
eft. Nous nous donnons bien du mouvement pour trcuvtr un 
lieu ou nous foyons heu/eux ; & le bonheur que nous cher~ 
chons , fe peut trouver par-tout ou nous fomm.es. H. I. Ep. I I 0

F  A  B L E  C 1 N  Q U 1 É M  E .

II ne faut point s’aífocier avec un plus puiífant que foi. 

La Vaehe , la Chevre, la Brebis & le Lion,

X  L n y a jamáis de bonne foi dans la fociété que 
Ton fait avec un plus puiífant que foi. Cette Fable 
eft unf preuve de ce que j’avance. f  La Vaehe , 

i la Chevre ,̂ & 3a Brebis animal fort doux & fans 
.  défenfe, s’aílociérent dans les bois avec le Lion. 

Ayant pris ernemble un grand Cerf, dont ils íirent 
quatre parís, le Lion leur parla de cette forte : Je 
prens la premiére parce que je m’appelle Lion ; vous 
ele vez me ceder la feconde , parce que je fuis brave ; 

tioifieme auffi ne peut me manquer , parce que je 
f rj”s, ôrt • quelqu’un touche á la quatriéme,

il s en trouvera mal. Ainfi la violence feule emporta- 
tóate la proie.
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R e m a r q u e s .

I. 2. 3. Cette fcciéte que Ton fait avec un plus puif- 
fant que í'oi, a été appellé de-li par un Jurifconfulte , Leo. 
nina focietas. Nous avons dans l’Eccléfiaftique une Legón 
toute pareille á la Mótale de Phédre , &  diftée par la Saf 
geffe méir.e. Ne vous a(focie\ point avec un plus puiffant (1 
un plus richz que vcus. Le pot de terrc m  doit avoir ríen di 
commun avec le pot de per. Ch. 13* v. 2. Une des chofei 
qui rendent la vie heureufe , dit un autre Auteur , c’eft. 
Pares amici : Des amis qui ne f.ient pa¡ audejfus de nous.

12. c. d. propojitior.em , ma propcjition, ce que je vi en! 
d’avancer.

17. 18. 19* La douceur eíl le caraílére de la Brebis; 
elle fe laiffe tondre &  mener á la boucherie fans réfiflance, 

2<¡. Saltas. Ce font de grands Icis e'pais & fort ¿tendus 
bü l’on faifoit paítre ordinairement les troupeaux- ll vieni 
de faltre , fauter ; de méme que le mot Grec á^ait viení 
de a.\\cy.dLy, parce qu’il femble que les arlares ayent faulj 
en l’air , pour étre de la hauteur qu’ils fo n t , car de loi| 
l ’on n’en voit pas le pied ; ou parce qu’ils gardent entr’ei» 
une certaine proportion ou harmenie qui revient aíTez ¡; 
l’apparence de pluíieurs perfonnes qui danfent.

26. f. focii : ces quatre ajfociés.
19. 30, 31. 1. Un Cerf d’un grand corps ; c. d, de U  ■’ 

taille.

F A B U L A  S E X T A .

Improborum improba foboles.

Rana: ad Solem.

T /  6+ 3 4 ,2 3 .
1 /  i c i  N i inris celebres vidit nuptias

, 7 8  10+ > 9 .
JECovus b  continuo narrare incipit.

16 "  " ,  í 5 V J ’5FJxorem quondam Sol cum vellet ducere ,
19 17 A 20

Clamorem Ranee fujlulere ad Jjdera.
24 23 T z<í

Convicio permotus queent Júpiter
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33. Partibus faclia  Selon la coutume de partager le 
gain entre aííociís , ou phedre fait alluíion á la portion 
que l’on donnoit aux conviés dans un feftin.

40. f. partera.
4 1 .  Qjúa : Gudius ajoute rsx , fans quoi il faut fa ir í  

long dans quia , Ya qui efl bref.
42. 43.  Nominar Leo. Les grands ne payent ordinaire- 

ment que de leur nom , qui d o i t , á ce qu’ ils s’imaginent , 
teñir lieu de toute chofe aux petits qui ont affaire á eux.

49 fertis , c. d, animofus , courageux. Cela  ne regarde 
point la forcé du corps.

j o .  Tum ; otare cela.
J2. Sequetur, 1. me fuivra. Horace  a employé fequoréans 

line occafion affez femblable. Verbaque provifam rem non in­
vita feqnentur. L ’ élocution &  les paroles íuivront , c. d. ne 
manqueront point a celtii qui aura puifé dans les Philojophes 
le fond des chofes. Art . Poét. 311.

j j . j é .  Pías ra leo , marque la forcé du c o r p s ,  8c noa 
le  courage.

6 1. 62. 1. Sera frappe de mal : M alo  , c. d. pam a, OU 
morte , comme parle Cicerón. Columelle a dit , affui vul- 
neribus. T i te  - Live , ajfici exde. Le  verbe o fic io  eit d’ura 
ufage fort étendu.

6 ? .  Improbitas , la violence & Vavidité infatiable du Lion. 
Phedre met volontiers les fubñantifs pour les adjeílifs , irn- 
ftobitas , pour improbus Leo.

68. Prxdam  : Ce qu’ ils avoient pris a la chajfe. Le  C e r f .  
C ’eft le rr.ot propre , 8c c’eít abdíivement , que Phedre ap- 
pelle ailleurs prasdam , un peigr.é trouvé dans une rué.

D E  P H E D R E , L i v. I. 59

F  A  B L E  S 1 X  I  E  M E .

Mauvais pere mauvais enfans.

Les ' Grenouilles qui fe plaignent du Soleil.

JE s o p e  voyant une belle noce d’un de fes voiflns ,  
qui étoit un voleur , conta fur le champ cette Fable. 
^ Un jour le Soleil étant dans le deílein de fe ma- 
rier , les Grenouilles íirent des cris qui alíerent juf- 
qu’au Cisl. Júpiter,  importuné de leurs plaintes 9
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aó 27 29 2>8 i 30

Can finí querela : quczdam tum fagni incola :
33 . 3 2 .  56 34* 3;.  3 7

JSunc , inquit, dimes unüs exurit lacus ,
39. 38 40* 43 42 41

Cofique miferas aridá fede ernori :
44 46 45 47 4S . 49

Quidnam futurum ejl, Ji crearit liberas ?

R e m a r q u e s .

4. Celebres , c. d. cu il y avoic bonne compagr.ie , & 
comrae parle Cioéron , celebérrima virorum mulierumqwe 
convenía

6. Vitini , f. fui. Héíiode fait veir combion c’eíl une 
bonne chofe qu’un'bo* voifin, &  qu’il eíl facheux d’en 
avoir un mauvais. Op. & di. 545.

18. f. Asnc fubulam : la fable qui fuit. Narrare eíl mis 
abfolument, comme .fin xit, Liv. 4, Fab. 16.

10. Clamorem , qui efl appelé ci-aprés convicium.
22. Júpiter, V o yez  Liv. i. Fab. 2. Remarque 52.
24. Convicium : Crierie importune ; derivé de vo x, corn­

il Pon difoit convocíum , c. d. collado vocum, un concours 
de voix qui cteurdit ; car ¡1 fe prend en mauvaife part. 
II fe dit auífi d’un homme feul , quand il fait l'ui feul 
beaucoup de bruit. Mais il cunvient parfaitement aux Gre* , 
mouilles que Pon entend d’une lieue , quánd elles fe met*

F A E Ü L A  S E P T I M A .

Stultoruin honor inglorius.

V u lp e s  ad P e rfon am  tragicam.

P  4 5 3  ̂ 1 2
E RS o NA M tragicam. forte Pulpes viderat:

6 7  8 . 9  12 10 ji
O quanta jpedes ! inquit, cerebrum non habet.

13 16 14 n 11 20 21 22
Hoc lilis diclnm efl, quibus honorem & gloriatli
18 19 24 -23

Fortuna tribuit, fenfurn communcm abfiulit.



demanda quel en étoit le fujet. Alors une des habi­
tantes de l’étang luí dit : il n’y  a qu’un Soled au- 
jourd’hui , &  néanmoins il brule tous nos ruarais 9 
&  nous fait mourir miférablement, aprés avoir fe.- 

f ' che notre demeure : que fera-ce done fi jamaie il 
a des enfans ?

tent toutes á crfer. Ovide fe fert auffi de ce mot, en par» 
lant des Lyciens changés en Grenouilles. Ipj'aque dilatant 
palulos convicia riñus , Metam. 6. 37^-

27. Querelle. Le cri des Grenouilles efl: auffi appellé 
& quérela dans Yirgíle. Et veterem ¿n limo Rana, cecinere que-*
M relam. Géorg. i .  v. 378. »

30. 31. c, d. Une Grtnouille : Befiia ñames ; aquarufít 
ie incola, dit Cicerón, Tufcul. ¡ .

34. f. Sol.
40. f. Nos.

¡S 42. 43. c. d, Propter aridam fedem : Sedes , la dcmeufjfi 
des Grenouilles c’eft le triarais. Nctaqus fedes fuerat colum« 
lis. Horace. II parle du haut des orines. I. Ode 2.

48. Creare dans les Auteurs Latins a plus d’étendue 
>*j qu’on ne lui en donne dans les Ecoles de Philofophie , 8c 
rs il fignifie , produire, faire , donner Pitre de quelque manié- 
t. , re , &  en quelque genre que ce foit. Fortes creantur for-  
il tibia & bonis, dit Horace. Les grands homm.es ont des ené. 
6-1 fatu qui leur rejfemblent. 
t-

D E  P H E  D R E ,  L i  v. L  4*

F  A  B L E  S E  P T 1 É  M E .

Les grands honneurs déshonorent ceux qui 
en lont indignes.

Le Renard qui trouve un mafque.

"Í-Jn •̂enar<̂  ayant vu par hafard un mafque de 
théátre : La belle tete ! dit—i l , mais elle n’a point 
de cervelle  ̂ ^ Cela eft dit pour ceux a qui la for­
tune a donné part aux honneurs &  á la gloire 9 
mais á qui elle a refufé le fens commun,



R e m a r q u e s . i

I.  Ou Vulpis , córame dans Plaute on lit Canes pourc 
Canis e

4. Perfona de 'erfonare , parre qu’un m;,fque f'ait miem,;
rdfonner la voix. Lucréce , pour ma quer qu'il n V  a que3 
l ’adverfiré qui faffe bien conno^re un liomme , dit , E:i-'d 
pitar perfona manet res Le majijiíe eji levé , <S* les chofeŝ ' 
paroij]ent ce qu’elles font vcritablement. P

5. Trágicas : Qui J'ert 011 qui appariiem au Théátre NilP
lili t agicis op¡s ejfe cothurnis. Hornee , I. Sat.

6. 7 .  8. O quelíe grande a partr.ee ! Dans les tragdcliei  ̂
ou l’on introduit des rois , des béros , &  route Corte de 
grands homines , les mafques ne repréfentoient ríen dê  
mediocre.

10. í t .  12. L ’expreffiou de Phédre a beaucoup rnoini® 
de grace que l’expreíTion origínale. u> o7 a, ntdfctK» na./ íŷ V 
Hipctxov ax exí(. Car fpecies & cerebrunt ne font pas le mi'C 

effet que xípaxx &  ¡pnip*xov. II ne femble pas qu’il 
ait ríen de coinmua entre un mafque &  de la cervelle¡

------------------------------------------------ /
F A B U L A  O C T A V A ,  f

Malos tueri haud tuium.

42 L E S  F A B L E S

Lupus & Grus.
1 3. 4_ . f . 6 a

u I pretium meriti ab improbls defiderat,
8 7 .9 <0 _ 12 II

Bis peccat : primürn , quoniam indignos adjuvat.
19 j 8 15 14 _ 15 >6 17

Impune abire delude quia jam non potcfl.
20 21 24* 22 23

Os devoratum fauce cum hcereret Lupi ,
27 28 26 29 31*

Magno dolore viñas , ccepit fingidos
30 v- . 33 33 34 36

Jnlicere preño, ut illud extraherent malum.
37 39 40 4 ' 38

Tándem perfuafa eji jurejurando Gruís ;
46 42 43 43 f 44

Gulceque credens colli longitudinern,

(
3
c
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k cela efl: vrai , par rapport á la maniere dont les mafques 
ô f'ont fal s aujourd’hui Mais inadame ÍJacier-, 1 hunneur ne fon 

exe . nous apprend que 1 s m tiques des Áncicns n etoient 
eM>as faits comme les notres , qui couvre.t feulement le vi- 
quejage; & que c’ét. it une tere entiére qui enfemoit toute 
r_.¿,a tete de l’añeur , á peu pr s comme un cafq.ie dont le 
oyjjíevant auroit ligure de vifage , & qui íeroit coeffs d’nne 

perruque ; parce qu’il n’y avoit point de maíque fans che* 
A»eux.

18. Fortuna nimium qutm fevet fiultum faciz dit Pubhus 
|¡ejSyrus : La fortune áte Le fens a ceux qu'elle favorife. 
de 23. f. Et q.iibus, & auxquets : hbfiuüt , elle a ole. c. 
,¡e<J. elle ti'a pas donné

14. 2$- Le fens commun, eíl une faculté de compren* 
qnjdre ce que le commun á s hommes comprend , & d’en 

.̂porter pour l’ordinaire un jugement juñe. Horace & Lu- 
mj.créce l’appellent au.ffi fenus communh ; & Juvénal dit que 
1 y la fortune & le fens commun fe trouvent rarement enfem- 
¡e;ble. Rarus t-riim ferme fenfus communis in illa fortuna. Sat.

8. v, -3. C’eft ce qui a fait dire au Sage : Q_ue fert a. un 
■ fot ¿.'a oir en main le p-ix de la fagcjj’e , puifqu'il ne s’eO 

fetvira pas pour 1'acqu.írir. froverb. 17. v. ib.

F  A B L E  H U 1 T 1 E M E .

II eíl dangereux de fecourir les méchans.

Le Loup & la Grue.

í C e l u i  qui rend fervice aux méchans, dans la 
vue d’en recevoir quelque récoropenfe , fait une 
double faute ; d’abord, parce qu’il fait plaifir á ceux 
qui en font indignes; encuite , phrce qu’il s’expofe 
lui-méme á ne pouvoir fe tirer d’avec eux fans pé- 
rib *[ Un os qu’un Loup avaloit un peu trop vite > 
luí demeura dans le gofier , & lui caufoit une dou- 
leur infupportable. II eut recours a toutes les bétes 
qu’il trouva dans fon chemin , & promit récom- 
penfe a celle qui le tireroit du danger oü il étoit. 
Enfin la Grue fe laiífa perfuader a fon ferment; Se,
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44 L E S  P A B L E S
n • ¡ r P  - 4,? . 4 8rericulojam fecit medicinam Lupo,
JO' 52 P« „ ”rro quo cuín jaSlo flagitaret prccmium .*

5S 57 S9+ . 65 60 64 62
Ingrata es , inquit 3 ore ana nofiro caput
r  6,  66 68 67
Incólume abjlulerls 3 & mercedem pojlulas.

<
I

•<

t

R e m a r q u e s . 1
2. Defiderarc eft pris auffi pour attendre dans Cicero 1 

ai  Att. S, 14. 1
4. Me-itum t Service , córame gratia , qui en eft n| j 

fui te , fe prennent en bonnt- &  mauvaife pcrt. Téreiil 
joint fort á propos ces deux mots : N  ¡no fatis pro mJ * 
gratiam regí referí. On ne pcut ajfe{ reco -.noítre les 0bÚ „ 
tions, que Pon doit a fon roí. Phor. 2., 1, 2. < .

6. Improbus a ici autant d’éc ndue que l’idée de ñont 
« c corrompa, dont M. de S. Evremont fait la deícriptioJ / 
Tom. 1 de fes CSuvres.

7. P  ce c are fe dit autant de ce qui fe fait centre la pal c 
clence;  que contre la juftice, &  renferme tout ce quid ¿ 
oppofé á la droite raifon.

5 8- Eis  ; deux f 0¿s , c- d. fait deux fautes : Semel pecetri n 
n’ en paire qu’ tine. hi fervo meando femel peccacur ; ir, fl ¿ 
tris vita violandá multa peccentur. Celui qui tue un vale ¿  

jair une fau e , & celas qui ote la tic a fon pera, en ja 
plufieurs a la fois. Cicér. Parad. 3.

12. Indignos. Parce que le bien qu’on fait aux mechan!, C 
ne fert qu’á lee rendre plus mauvais.

15. Jam a beaucoup de grace ici , &  n’en auroit pase, p, 
dnns la tradu&ion : c’eft pourquoi je l’én ai exclus , con 
nae quelques autres mots dans d’autres endroits , quat g] 
cela pouvoit gáter , ou faire languir le difeours. II lignifí B  
des le moment.

19. Impune Les mechants ne font pas moins de mal-di 
ceux qui les obligcnt , qiPá ceux qui leur nuifent, Impm't1 cc 
a un ufage tout particulier da is Plaute. Id (i refenit mor, 
tmpune eft. viro.. Mere. 4. 6. 4. en

21. Devorare fe prend dans le fens ou, nous difons, l̂e 
ñe mange pas, il devore.

24* U in, On a vu fauce improba t Fab, x.



cenfiant fon long coup á la gucule du Loup , elle 
luí fit une opération fort dangereufe pour elle-mé- 
me. Cofflme elle lui demandoit le prix de fon fer- 
vice : Vous étes une ingrate , lui dit-il, d’exiger rien 
de m oi, vous qui í’eule ave? eu le privilége de re- 
tirer entlére votre tete d’entre mes dents.

26. 2.7. 28. 1. Vaincu , c. d. accallé par la violencede 
la douleur , y fuccomhant.

, ¡L 3 1. f. animantes. C’eft ainft que Lúcrese appelle fouvant 
ro' les bétes.

32. Preño , f. promijfo. Par Pefpérance de récompenfe.  
l!: Perfice hoc pretio , precibus. Obtene\- moi cela par prieres , 

CIl; 911 par argent. Tér. Eun. 5. 8. 24.
R 36. Malum : le m al, c. d. l ’os qui étoit la caufe du
%  mal.

3S. Gruís , mot antique , pour Grus, qu’ofi a dit depuis. 
m II eñ mis ici pour faire le vers. On difoit auífi fuis , pour

1W|fu s;  mentís , pour mens ; pedís, pour pes , &c.
41. Jusjurandum. Le ferment a été regardé de tout tems 

!’“ comme une chofe fainte & inviolable : Sí c’efl: un moyen
*-tabh de Dieu , pour favoir á qupi s'en teñir avec les 
hommes. Cependant il y  a toujours des Loups qui s’en 

an tnoquent, &  des Grues qui s’y laiílent prendre. Jusjuran- 
dum > dit un fcél-érat, datis Plante reí fervandee , non per- 

, dendee , condítum efl. Rud. j .  3, 1 S.
ñ  4 3 - c- d. Committns , par rapport au ferment du Loup« 

4 4 - 45. c. d. Longum collum , comme Cerví flupor, pour 
W-Corvus fiupidus. Fab. 13. Ferri rigor , pour ferrum rigidum , 

dans Virgüe. II y a au contraire , Fab. 1. Fauce improba.
5 Cl pour improbitats faticis.
ora 4b. f. L,pi Gula fe dit tres-bien en parlant d’un a n i m a l  

!y glouton , comme le Loup. Hornee appelle un goutmand , 
nl"| Harpyis gula digna rapacibus. II, $at. 2.

42.  Medicinam facen  , marque ici , faire une opération 
3 k de Chtrurgie ; & non pas exercer l’art de la Médecine 
',nt\comme dans la FabJe qnatorziéme*

^°* ^cr¡c,‘ lofsm , f. fibi : d elle-mime On pourroit auífi 
entendre que cette opération étoit dangereufe pour tous 

i "les deux.

5j. Fació, 11 y a ficlum dans un Mannfcrit , &  GudiuS
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croit qu il faut remettre paclum , qu¡ fe rapporteroít á p 
mium : la  recomp nfe dont on eft consentí. Comme il ¡ 
paclam fidem , L'iv. I I I .  Fab. 13.

jS .  lng-ata es. L ’on eft toujours fort obligó; 
méchans , quand ils ne foat point de mal. C’eft dam|> 
fens , que Cicerón reconnoit qu’il tient la vie de M¡| 
Antoine. Philippique , 2. 3,

59. f. Lupus.

L E S  F A B L E S

F A B U L A  N O N A .

Ne in/ultes miferis.

PaíTer &  Lepus.
C  6 4 5 7 1° 9 S

O i B I  non cavere , & alus conjilium daré ,
12 I I  a I 3

Stultum effe paucis o(lendamus verjibus.
16 17 r8 10 19+ 11

OppreJJ'um ab A  quila , fletus edentem graves 9
*3 _ 14 13 22 24

Leporem objurgabat PajJer. Ubi pernicitas
2 S 27 23 26 2?* 3 30 29

Nota 3 inquit, illa ejl ? quid ita cejfarunt pedes ?
32 . 33 3f> 34 _ 37 ‘ 38 33

JUum loquitur , ipjüm Accipiter nec opinum rapit,
42 39 43 41 40’

Quefluque vano clamitantem interficit.
44 _ 43 4 ? 46 47

Lepus femianiw.us mortis in folatium :
49+ 52 50 53 5[ 54

Qui rnodo fecurus nojlra irridebas mala
3? 58  ̂ 57 ' 33 36

Símili quereld futa deploras tua ?

R e m a r q u e s .

2. 3. 1 c» peu de vers , ou de ligues.
4. Sibi non , &c. Tout ce vers fert de perfonne á. 

finitif ejje , 8c peut erre confiddré comme un feul t|| 
fubftantif , dont flult: m eft l’adjedlif, &. fe met au neuti 
parce qu’une fuite de mots n’eft déterminée á aucun geil

5, Non cavere , & ,  &c. Térence appelle cela ófég¡ , 
ment : Foris /apere , fibi non poft'e auxiliarier, Etre k



6a. Capot : la tete. Phédre a dit plus haut , le cou. C ’eft 
l’un &. l'autre ; 8c la tete eíl nade pour la piéce princi- 
pale , 6c qui fe prend fouvent pour la vie.

6$, Incólume : Sainé & cntie e.
6\. L ex. Le Loup appelle d’un nom plus honnete , os, 

ce que Phidre a appellé gula , 6c nofiro fait tout autre effet
que meo.

67. Ritters 6c M. le Févre lifeiat, poflules.

P A B L E  N E U V I E M E .

N’infulte point aux milerables.

■ Le Moineaií, & le Lievre.

%  vais montrer en pen de m ots, que c’eft une fo­
lie de ne pas prendre garde a foi , &  de vouloir 
donner confeil aux autres. ^ Un Moineau infultoit 
a un Lievre , qu’un Aigle tenoit ferré fous fes grif- 
fes , &  qui fe déféfpé.oit. Qu’eft devenue , dit-il, 
cette viteíTe que Ton nous vante fi fort ? &  pour- 
quoi tes pieds n’ont-ils pas’ fait leur devoir ? Pen- 
dant qu’il parle , un Epervier le ’ptend lui-méme , 
fans qu’il y  penfe , &  le tue m algré fes plair.tes 8c 
fes cris. Le Lievre, á dem i-m ort, eut encore , 
avant d’expirer , la confolation de lui pouvoir dire 
ces paroles : Toi qui riois il n’y  a qu’un moment, 
de moa malheur , parce que tu croyois étre en sü- 
reté , te voila done réduit toi-méme á te plaindre 0. 
&  a deplorer ta deftinée ?

aU'dehors , & ne pouvoir fe fecourir foi-meme. Heaut. J, í«
14. Obji.rgare : T  aiter rudemem en panoles.
16. Opr effum. Cela marque une violence ímprévue.
19. f. &. Edere fletas. On dit auffi , rifas edere. Plora~ 

tus edere.
4 a. Ubi efi , &c, Oh efl cette , &c. c. d. qu’elle n’eft 

plus. Ou fort toas ces beaux préceptes de fa?efl'e , & cette 
réfoluúoti contra les accider.s de la fortune , dit Séneque á
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fes amís , qul fondoient en larmes , de ce quon luí ve- 
noit apporter L’arrét de fa morí. Tacite , An 15. 62,

14. Pcrnicitas , f. pedum. Pernix , leger , vient de Per- ‘ 
nittre , pétilLtr , ne teñir point d terre.

z<¡. Neta : Connue Elle a paffé en proverbe.
2S. f. Propter : A  catife.
30. Ceffare , ici figniíie , manqu.tr a fon devoir, & ne k  ̂

faire pas a Vordinaire. _ . l 1"
34. Accípiter , de accipio. Parce qu’il prend les oifesux

pour les manger. ;
37. 38. Nec opinum , c. d. nec opinantem. Opinus añif, P 

de opino , qu’on difoit autrefois , comme fupinus , divinas f  
fefiinui , de fupino , divino , fejlino. Inopinus au contraire 
,eft paffif. Mors inopina. Une mort impievue , á laquelle on 
ne penfoit point.

40. f. eum. Inter dans la compofition des verbes marquet 
une aílion entiere &  confommée , il ne fe peut riea

4$ L E S  F A B L E S

F A B U L A  D E C I M A .

Mendaci ríe verurn quidem dicentí creditur.

Lupus &. Vulpes , Judice Simio.

Q i  ? 4 3 . 2 ,
U 1 C U  N ( ¿ u i .  turpi fraude femel innotuit,

8 g 11 lO 6 7
Etiam fi verum dicit, amittit fidetn,

16 13 J A  ■ r  / '  1Hoc adteftatur brevis JEJopi jabula.
17 - ‘ 8 19 2 . 20’ .

Lupus arguebat Vulpera furti crimine :
23 25 22 24 26 2* 27

Xegabat ¿/Az /e efe culpes proximam.
29° 52 . 33 34 3 1 30.

Tune Judex ínter íllos fedit Simias,
' 33 39 , 63 37 38

Uterque caufam aun perorajjent Juam ,
42 41 4 ° 43

D ixife fertur Sirnius fentenúam :
47 4? 56 46 48 4 9

T k norz videris perdidijfe quod petis :
51 30 32 53 S 3'1' ( 54

Te credo fubripuife quod pulchrc riegas.
ajouter,
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S m  C; j ;  i ' e” pJS Wrc de“  f J s . ™0™e dios i/.-er-_ cnecare, interbiice, lutercipere.
41 . 4 2 . 43. 1. <*«« W a / / / ,  par pU¡ntt c
clamitantcm , £■  /™y?r« quere-nem. ’ *

; 4 *. Pour femianimis , c. d. femimortuus.
* c  ̂ ' J2 i c - d- &d, poiir, Comme dpns ce veri dp p..t, 

Syrus. DÚUtir, Jim fin a »  in*  Í 'A -

: f c ! r ' c

¿ x ¿  ̂  * •  ■ * 4  « *  «-*.■

P A B L E  D  1  x ; i  e  m  E.
n ne croit pas Je menteur, lors méme qu’il dit vrai 

Le Loup&fe Renard quiplaident devant le Singe.

in e lo u íb S lt é t T  n Í r npno t ecrPuar ^

I1 avoir fajt Jarcia : Le Renard fe défcnfn / /  
av°R comtnis une afílen dont il difoit n S  ^  

apable. Le Sinrre 3Innt i, > . díloIt n etre point

|w r:^ ^ r ; s  s
- p . n W“ m .% T p .t7 ." ^ T yr  • ,d
•<l-oe veas demandes : Jais vous X n a r d  1 /
"s 1J‘; n í “e vous avez pris ce que vous f, d ° ' '  
aruficeufement n’ayoir pas priü foutenez

C



■ 5° L E S  F A L L E S

R e m a r q u e s .

BartViius trouve cette Fable tres-bien imaginée &  íl n, 
oroit pas que les Mufes ayent dicté á Phedre ríen de pli 
beau.

2. hmotefea fe trouve dans Ovide , &  dans Pline; Ni 
lilitarl eít áu plus bel ufage.

4. 5. Frates , eft auífi un de ces mots qxie l’épithéte díj 
termine au bien 011 au mal , ck t upi  n’eft pas ínutilfl 
Horace , en parlant de Prométhée qui déraba le feu dj 
C iel  , dit qu’il le fit fratid: mala, ii y a des tromperií 
qui femblent útiles &  néceííaires ; comme font cellos , fa* 
lefqueües on ne peut point f¿ire prendre une médec¡% 
amére á des er.fants.

y. Fides eft pris ic'i paflavement , pour la criancc 
les autres ont en nous. Amisten fidem : Perare crtanee; i 
trota er plus de créanos dans les e'.prits. C ’eít la jufte pui 
tion des menteurs. Perderé rtm fidemque , pour marqcj 
psrdre fon bien & fon crédito

20. f. de. Car Cicerón l’exprime quelquefois aprés 
verbes qui figninent accufer on condamner i &  fonvi 
apres ces verbes on fupprime la prépoíition de ayec 1 atl 
tif qu’elle régit; &  il ne rede qu’un génitif.

27. 28. Proche de cette fauie. Ces manieres de parir t 
próximas culpa , a f in ís  culpa , cjfe in culpa , extra culpo

F A B U L A  . U N D E C I M A .

Ridicula in imbelle virtutís ofítnlaÚQ. 

Afinus ^  Leo , venantes.

T7 ~ - 1 * í , . J 4 ' ,
f /  i r t u t i s  cxpsrs , ver bis jachas glodam ,

7 6 io‘ s 9 " ' l a
Ignotos fa llít , nqtis ejl derifui.

14 t í *  16 12 >3 11
Venad Afelio comité cum vellet Leo ,
, 7 iR 16 20 22* 21

Contexit illum frútice , & admonuit funul,
25 27 26 24 2;

ZJt infinta voce ierreret furas ,
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«p. extra noxam , etapa a rite efl procul, fembJent nées de

p ? ffT h s  ?  St0ldens; . r  difoionc 'lllS^ Wzcr> c’étoit córame 
5 /  '  7 Va fofimgusnt* le bien du mal , &  confi-

oionTu  CC qU'. 2ií ?" dt' la de CSS b0n5es * c° ™  la ré- 
ou non ' T '  CanS rJ!UeIIe ° n ? ouvoit avcir mís ,e P¡ed ,  
í l  ■ * ^  P; r C° nf^ U?n t ‘ ^  «  ‘ *!P* > ou
J? 2 J 01 <!ont on P<>uv0,t etr« fort éloigné , &  incapable 
d approcher, «?ft effe proxinrum tulp*. ° ’ P £

31. Sedees Te dit des préteurs &  des juo-es. Minos 6
■ det arbiter orci Ft nnfí** ; a r , 0 "-“ nos jc -
cerrn c j  E  ’ F ~‘ }ud'::c f idet AS acus urna , pro.
perce. Sedee marque aufli un efprit repofé &  attentif.

; a: ¿ ¡ l i s .4 ' P3rle 3infi : deas tres

eoníiruft de P “  *  ‘  W e en fra"í»is fc
" “í ™  • c ' d- f i r a í  i7« ««r.„

,Wfí_« ds av°ient i  din fur hur cauíe.

mutes ufft'rá f  ’ fZ /2C /’í2r°2í étoíent Ieí *or-
,  T s e aces des * * « . < *  R & ers.

tence du S i ^ e ^ V v f i  ^  par0Ít danS Ia fen'
tence eíl p i e r d e  fa.^íf^ p v c V a u - T *  * &r ^  mi er pnmr-í p ' -  ̂ cj l! 1 o i"i nc fauroit iDan»

«  n= do nn'Jt g l  d“ W e “ í * í
r r  r f t . " cauie ni a ^Lin ni a 1 autre.>>• i. í* jubnpiujfe♦

p a b l e  o  n  z i é  m  e

u  V=ni,é fied i  ™  homme fans « *  

t L Ane ¿ la chaJTe wec le Uon.

p i 'M . s & t s s f , 4;— * >
“ chaira, y  men]  *  plfific
des broílailles , & ];1¡ d;t e  _ ñ  lui ’ Je Câ  dans 

— er les hites p T -n“  « P » » -
-u v e lle , pendant c,,',! les ^

C  2

\5;
/



5* L E S  F A B L E  S
a.%*3° 7  ̂ ■ • ;Fu vientes ipfie exaveret. ííic aurículas

34 M  3?- 36_ . 37
Clamore jubito tolht tous v tribus ,

41 3S 39 4°
Nevoque turbal bejtias mira culo ;

43 45 44 47 43 4 ’J
Qíc'íC diim paventes , exitus notos pctunt,

52 ' 49 1 ¡ ' . 50
Leonis afficiuntur horrendo ímpetu , *

33 56 59 Í7 38 . 3 5  54
0«¿ voftquarn exde fcjfius e(¡ , Afir.urn evocat i 

61 6oJ 63* 62 64 05 _ 66
Jubetaue vocem pnmere. Tune ule injolens :

67 ' 72 73 69 68 7 '-, 7°
Qualis videtur tibí opera hxc vocis mea r

74* 7S 76 77 8a ®3 ®4
lrifimh , inquit, fie , ut nifi noljem tuum

87 J ó  8, _7S 79 80
Animum , genujque , Jimili fiújfiem in metu.

R e m a r q u e s .

i . f. Homo,
1 . V'irtus marque ici la. forcé & le corrige enfemble: 

córame dans la fixiéme Fable du Livre troiíiéme , Qjú fnt ; 
virtute , &c.

3. 4. j .  c. d. & jaclans glorioja verba : Et qui a ton• 
jours dans la bouche des paroles de fanfaron. Gloria fe prend 
íc¡ pour gloriado, Íaítion de je glorifier , de faire parade¡ 
ojtentation.

7. Jgnotos, 6c non ignaros. 31 fe prend aíHvenient; c. á, 
pour ceux qui ne nous connoijfer.t pas. Phedre meme dit  ̂
ignoto loco, pour marqner un Leu oü l'on n’cjl pas conm \ ¡ 
j. Fab. 14. ■ j

f. cum c. d. avec l’Ane Vu’il prit peur c-ompagnon, :
I 9. Frutex , proprement eft un a-bnfieau , qui ne s cifre  ̂

jamáis braucoup au-dejjus de íerre , ainft nomine > qubd W‘ 
ram fronde tegat. Ifid. i {

22. f. eum.
16 . 17 . Infuetd vece. Je crois avoir rendu le Feos di I 

cet endroit. Car i! me femble que les bétes des b.ois ni  ̂
pouvoient méconnoitre yn Ane , s’il eut fait entendre fi. 
voíJ  naturelle.



L ^re au paila ge , lorfqií elles s’enfüiroient. L ’Añe 
[• dreffant les oreilles , &  fe mettant a crier de toutes 
t  íes forces , effraya Íes bétes par ce nouveau prd- 

-i- dige : &  lorfqu’épouvaníées , elles vouíurent gagnér 
I les iíTues du bois , qui leur éíoient connues , elles 
I éprouvérent la violence &  les aífauts terribles du 
i Lion , qui aprés s’étre laíTé du carnage , dit a l’A ne 
I de fortir du lieu ou il étoit , &  luí commanda de 
|, fe taire : mais luí devenu infolent: Que vous fem- 
p b le , dit-i)., du fervice que rna voix vient de vous 
e\ rendre ? c’éft un fervice fignajé , dit le Lien , &  

te l, que fi je n’avois connu ton ccurage , SGiíavois 
f fu que tu n’es qu’un Ane , j ’aurois eu la méme peur 

: que íes autres. -

D E P H É D RE.  L i v. I. 53

aS. f. ut. Cet ut eft dans quelques manufcrits ; mais 
i, on l’a oré , parce qu’il gAtoit la mefure du vers. Gruíais 
E; croir. qu'ü isut are , vi , en la p’sce ¿'tu.

2 ). f. cas. Excipere ; terme de chaífe qui exprime une 
t forte de furprife , c'eft atw.dre au pajfjge , étre f j r  Les 
\ avuiues. Latnanfm frutic.to excipere cp .um Excipe e fi'iCi\ 
|. Horace. Si 1 on retient la 1-econ du te s te ,  i: fauí renten- 
p dre ainfi : Tollit aurículas , cutn clamare fubito , quem c¿í- 

totls v:r:bus, ou futi ó ciatnaas , tollit aurícula* 'totis 
? v 'tnous ■ Car quand l’Ane ef: contení , 11 dre fíe fes oreilles 

c¡e toutes  ̂ íes forces;  au lieu qu e ,  ii qúelq.re chofe lui 
| (Jepi-.it , ir les naiile. Dernuto aurículas ut iniqute mentís 

Afelios , dit Horace. Meffieurs Kiganlt &  le Févre lifent 
ncanmoins aurit-dus pour aurículas qui ne convient pas- ii 
bien á la mesure. C ’eft un diminutif ¿'aurítus, épithéte de 
1 Ane , que Phetlré dí gne par fes oreilles. Ii eft mis ici 
par raillerie Se par méj-.ris j car Ies diminatifs ont auíli 
cette propriéte. Mulicrcula , une femmel.tte

39. 7 u/b,t, c. <1. ierrat, parceque le trouble eft une 
unte de la crainte.

I  . ,:2, yN&10- 1¡ n>  a den de nonveau , ni de fi prodi- 
gieux dans la voix ordinnke d’un' Ane : il falloit don? 
qri il eut contrefa'it !e ton de fa v o ix ,  corante j’ai dit.

46. Pao , IC, marque le mbuvement vers quelque lieu. 
L / 7  £xií:‘s ; basjhnics. Les endroits par ou Pon pe»t 
s ecnapper d’un lien en cas d’alarrne.

c  3
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4 9 ’ Affiduntur. aiffiei '■ Sentir , éprouver, fouffdr , a biejf 
des ufages , &. je ne don re nuüement qu’on ne puiffel 
dire , ajjíci ímpetu. On 1 it <iffiiguiitur dans cieux manufcrits, 
c, d. dejiciuntur ■, í. ad terram. lis  font terrajes.

50. lmpe.it, c. d. vi violenta , córame s’exprime Lucréce, 
en parlant du Lion.

51. Horrendo , parce que la colere du n  i efl t rtible, í 
fur-tout celli du roi Lion. La Font, Sicut fr¿mitas leonis, 
ita & regis ira. Salomón. Proverb. 15,

58. Gudius dit qu’í/2 n’eíl point dans l«.s manufcrits 
8t qu’il ne fe fait point d’éíiíion de Ym , dans ajlnum,

62. f. cum. Qj¡e eet Áne,
64, Gudius ne doute point qu’au íieu de tune il ni 

faille l i re , ca re ; qui s’eft perdu en copiant, á caufe di 
ía conformité avec la fin de premere.

F A B U L A  D U O D E C I M A .

Utilijfmum feepe quod coutemnitur.

Cerros ad fomem.

J_j a  V D A T I  s utiliora qua contempferis 1
7 . 6 . . 1 3 2

Scepe inveniri hccc exerit narratio.
13 14 10 11 12 if

Ad fontetn Cervus cum bibiffet, refliút ¡>
16 20 21 17 19 18

E t in llquore vidit efigie m fuam.
22_ 23 26 27* 24 23

lbi dum ramofa rnirans lauda! cornua >
32 28 3J 36 29*

Crurumque nimiajn tenuitattm vituperat ,
3é 33 . V 3.5 * 34

Vénatitüm fubito vocibus conterritus ,
39 40 38 37_ 41 4 -  4 3 .

Per campum fugere capit, á> curfu leve
45 44 47 46 48 '49

Canes elujit. Silva tura excepit ferum ,
5° 51 54 42 _ ; 3 _

ln qua , mentís impeditus comibus ,
t6 . 55 . 57 t8_ S9

Laceran coeplt morfibiis fctyis canum.
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66. f. facías , diict. Infol ns. Qj¿i fa it une chufe ru’ i l  n 'a  
pas coilume de fa i t e ,  ou qui ne luí con\hnt pas ; qui fort 
de fa fphére , &  par coníeq.'.ent in fo lcm , de fo leo .

68. Gudius clit qu'hete n’efl poini dan» las manuícrits , 
%í ! í t , opera tibí.

74. f. V id eu r miht.
78. Fuiffem eít contre la mefure •, rnais on lit dans un 

manuferit , fugiffem , qui eñ trés-naturel , par rapporí  ̂
fuglentes exc/peret , qui precede.

Sy. Ánlmum , c. d, ton pea de courjgí. C’eíl ainíi qua 
fides dans Virgde efe pris pour un manquemtnt de fu i  , Sí 
memoria, dans ié re n c e ,  pour un defaut de memo ¿re,

87. 1. Ton efpéce.
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F  A  3  L E  D  O U  Z  1 É  M E.

Souvent C2í^ui fett le plus, eft méprífé.

Le Cerf pres a une fontaine.

’ C e t t e  Fable nous fait voir que les chofe's doní 
on ne fait point de cas , fe trouvent fouvent plus 

; útiles que celles qu’on vante &  que l’on eílime. 
1 f  L0 C erf, apres avoir bu a une fontaine, s’y  ar-

Ireta ; &  fe vo.yant repréfenté dans feau il regar- 
doit avec admiration fon bois , dont il étoit fort 
content , &  il méprlfoit fes jambes qui lux paroif- 
foit trop menúes, lorfque tout d’un coup épouvanté 
par un bruit de ChaíTeurs , il íe mit á fuir au tra- 

| vers dé la campagne , &  s’échappa des Chiens par 
i la légéreté de fa courfe. Erifuite il fe jetta dans lá 

foret, ou fon bois s’étant ernbarraíTé , ií reiba en 
pníe aux Chicas , qui le déchirérent cruellem-enív

C  4
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64 61) 63 62 61 60

Tune rnoriens vocem hanc edid’JJe diciíur :
66 62 68 69 71 77 70

O me infelicem , <7.vi /2?//2c demum intdil^o
73 _7'i* 78 77 75 76

£/r illa, rnihi profaennt once defpexerum ,
79 83’  S4 80 Si S2
£ í  laudaram, quantum luHús habuerlnt.

R e m a r q u e s .

3. Excrere : Decouvrír , mettrc au jour. Excre e enfcm: 
Tiier l ’ópée , Stace. Ponto caput exerere: Mcttre la tete hors ■■ 
de la mer, O vicie.

4. f. negotia : Qjie les chofes.
j .  Cúíitcmpftris. La feconde perfonne eft mife pour une 

petfonne indéterminé. Vcus rnéprife\, pour on méprije. Ces 
íeeondes perfonnes qu¡ font fort communes dar.s le Latin, 1 
ne font pas du bel ufage en notre langue.

9. f. Negotiis. Héinfius lit antrément ces deux vers, 
conformément á un manuferit de la reme Chrifiine. Sapt 
ejji utiliora quez contempferis . Ejufce reí teflis hcec nanatit ¡ 
ejl. Mais M. le Févre n’y trouve point forme de vers. | 

IJ. Re/Sitit , c. d. fictit..
2.0. 2:.  c. d. Umphafum in (peculo. Comme cela eft es-. 

primé auparavant , Fab. 3. Rerri. 18.
24. Laudare , ici : C ’eft fe comp'.aire en quelque chafe. | 
2?. Virgile appelle auffi cornaa. , le bois du Ccrf.
26. Raniofa , Branchuts ■, parce qu’elles font faites com* 

me des branches d’arbres. Virgile y joint l’cpithete ario-1 
reís. Pline appelle ramos , ce qui croit toas les aas au i 
bois du Ccrf.

27. f. ea.
29. f., Dum : Pe~d.mt que.
3». I Par tes cri . C ’eil le brutt que font les Chafíeurss 

pour animer les Oiiens.
36. Venar.tum , pour venanútm . c. d. vc-atoram. Com- 

me med.ntum , pour medlcohím. Votantes , les oifc.uix. N f  f 
/antes, les pa:jJons.Les Antciens vnetroient quelquefois ainfil 
les participes pour les noms ; comme au contraire Virgile 
.& Hornee ont mis le ñora pour le participe. Populum 
late regem , c. d. late regnantem. Et Lté tyrannus,

44. Eludiré j sfcLappzr i tant par la légé.reié de la couriCj
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Alors en mourant, il dit ces tipiles paroles. Que 
je filis malheureux, de ne connoitre enfin qu’en ce 
moment, combien , ce que je raéprifois , m’étoit 
utile , &  combien de maux devoit me cauíer ce 
que j’eílimois tant.

que p¿r les rufes qui font ordínaíres aux befes fauves.
49. Ferus , pris abfolument pour fignifier fcra ; 1 ne lite  , 

eíl encoré err.ployé dans Phedre , pour exprimer un Lion, 
un Sangüer. Virgile appell; ferum , ce Cerf privé qu’Af-  
canius bleíla , Scc. ir,eme ce granel cheval de bois qui fut 
funeíle á la ville de Troye.

52. Impeihus : empétre , embarraré dans quelque tiffu de 
filets , de branc'nes, &c.

54. c. d. Dctentis : Arrétees.
57- M arfiles : Par les coups de dents. Ce mot a un ufage 

írés-élégant darís le figuré. Vis tnftcs animi cayere morfus , 
nuil i te facías nimis fodalcm. S i vous voule^ prevenir les 
garícfs chagrhs , n' ay e\ point de liai¡on¿ uop ¿troites avec 
perfenm. Mart. i r .  34.

60. D icitur , &c. t. On dit qu’en mourant , i l  dit.
6r. Edere : Produire , prononcer. Plaute fe fert ¿edere , 

pour dire , écouter de toutes fes creille<.
73. U t : Cr.mme , c. d. Quantum : Combien. II y  a dans 

«Jeux ma uferits : Uti lía mihi qudm fuerint„
74. f. i rut a.
81. Lucius : de detiil, c. d. de fujets de deuil.
8 ?. f. Corrí. a.
84. Habere : aioir , c. d. étre fui vi d e ,  renfermer. H alet  

Itjclum concurfus hominum. L e concou-s de monde qui fe  f ic e  
aux funérailles , ne fa it  qu’ augmenter la douleur. Cic. D e  
Leg. Cet ufage ¿b a leo  eíl fort élégant.
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F A B U L A  D E C I M  A - T E R T I  A.

Laudatore nihil infídwjius„

Vulpes &. Corvus.
1 5  4 2 ? 6

UI fe laudad gaudet verbis fubdohs *
9— 7 8 1 ;°

Fere dat panas turpi pcenitentiá.
16 21 22 12 20 19

C&ot í/<? fnefirá Corvus rapturn cafeum 
iS . '7  1$ ‘ 3 I4*

Come f e  vellet, celfd refidens arbore ,
25 24 23 26 29 27 . .

viiií ; dehinc fie occapit loqui t
30 32 34 31 3-; 36 13
O qui tuariim , Corví , pennarum ejt nitor L

37 38 4 ° + 4 i 42 3 9 .
Quantum decoris corpore & viutu geris !
4 3 . 4 ? 4 4  ‘ 46 4 9 *’ 47  4S
5¿ vo.:em haberes , nuil a prior ales joret,.
50 52 ,3 31 54 5Ó 5C

Ai ille Jlultus , dum vult vocern ofenderé *
37 <9 58 60 6~. _

Emifit ore cafeum , queth celeriter
62 61 66 63 65

Dolofa Vulpes dviils rapuit dentibus.
67 63 72 70 71 £9

Tum demum ingannlt Corvi d'eccptris flupor.
77̂  7S 73 , . 7í 7 >

/ /A  re probatur quantum ingaúum vaiet ,
8 j 81 S2 £0 9

Virtúte fernper prtzvalet fipientia, _

R E M A R Q U E S .

■ 2., G a u d z t . Deux msnuícrks ont 3 g a u d e n t & da-'.t.

3. 4. 5 e laudan. Se , qui feroble irutiie , eñ un VéftigÉ 
de l’ancienne maniere de parlen Vis  te , Sexte. , cq’Ú<i 
Sextas, vous v.oule  ̂ ¿c te craint &  refpeclé. M an. 2. 5 J.. i 

7«. 8„ Zícre , /.ere. , pendere , fo h  ere panas : Ene pi 
cj., Fere, c. <1. fere fernper. Ce vers s’eíl I11. autremer.t 

.dans un manuferit. Será dant panas tur pes panitetviá. ü ’áBr 
tres, liíent , ferie, ■ pemitentix. Saumaife , Jcro. & turpi.
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P A B L E  T  R  E  Z  I  É  M  E .

L,es louanges font des piéges.

Le Garbean & le Renard.

C e LUI qm fe plait a re ce ve ir des louanges qu’oti 
Jar dormí pour le tromper ,  en eft prefque tornear* 
puní par la honre du refientir. «f Un Corbeau s’étoit 
perche fur un grand arbre , pour y  manger un fro- 
mage qu il avoir pris fur une fenétre ; °un R.enard 
iapper^ut, & comriienp á luí parler de la forré - 
U Corbeau , que tes plumes ont d’éclat ! quel af- 
íeinblage de beautés fe fait remarquer fur ton coros. 
oc fur ta tete ! Si avec cela tu avais de la voix 
d ny a point d’oifeau qui te valut. Le fot voulant 
rnontrer qu il avoit ay>fti de la voix-, laiffa tomber 
le ,romage que le Renard plus fin que lui , ra- 
mafla dans le ¡noment , & devora avec avidité 
lout ce que put faire le ftupide Corbeau, quand 
d fe vit trompe, ce fut de fe phindre. On peut 
vou p r̂ cet exemple, qu’il eft bon d’avoir de l’ef- 
píit, que le plus adroit 1 emporte fur le plus fort.

I U Tnrf l paGüentid, parce qu’il honteux d’avoir 
cjmrais une chofe dont il faut fe repentir.

poda C 0^ '  f í  a,'lLif,?ñ á Ce Corbóai! i Tacitas pajal fi  

dapis * & rix*

% L  -  F“ “ 0,1
14. f. in.

2 y  y alpes. Le Renard eft dans les fables , ce que Davc

D-ivl ,nS- f S- C0;r'eu,es t,e Térence : Dávus omnia. C ’cít 
(.jen hut tout, &  le mal principalement.

£  Q u ínC’c /  3 d’“ nS ™  manf crit: Tdcindéfic ¿eepitk.' K. “  > c- o- guantas ou guales.
I I '  Nitor dit rnoins que fp leniór, felón P l h e.
3 . 1 y  avoit dans un nxanuferir, decoran

c ¿
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39. Gerere fignifie ic! , avoir, mais d'unt maniere que 

fnippe íes yeu'x dts atures.
40. (■  in.
42. Vit!tus. I. le vífage , c. rf. Valr.
46. 4". Hulla ales. Ales , darvs les Poetes , ell plus 

fouvent mafeulin que ferhinin.
49. P rio r, ¡’. te , c. ti. PrafiárUhr : P lu s efliniablc , p lus  

excellent. Prior efe comparadf.
55. Ofle.de c , c. d o fien t are : faire parade de.
$7. Emijlt. Ce mot e,:l trés-propre fcl. '•cruel emiffum 

y alai irr vocabile ve b un. On n • peut plus reteñir une pa ole 
qu'¡n a laijje une fots ¿chapper. Hor c e ,  I  Epifiola 18.

59. f. ex.
¿ i .  62. Dolofa eft l’épithéte propre au Renard. Phédre- 

le dit auíli d’une Chatre, Liv. II. Fab. 4.
69. 70. Corvi jlupor , pour Corvas fiupiius. Hercúleas 

labor , Hercule par fes travaux, &c. Horace I. Ode 3.
72. Ing:muit : Fut fort meco \>cm en lui-nume. Gadius 

re lauche  le vers Hác.re ... & , prétenrfant qaingemuit íi- 
guifie dit en gémijfaru , il £ait dire au Corbeau lui méme „

F A B U L A  D E C I M A - Q Ü A R T A .

F allan  virio i judíciiw u

Ex Suíore Medí-cus.

r  -  d  ' , 4  3 .
AL, U S  c iin  Sudor inopia ckper di tus %
2 10 7 6 9+

Medicinarn ignoto facere ceepijj'et loco ,
11 12.* 11 py 14

E l vendátaret falfo antidatum nomine j
2.0 I 6 17 ! $ ()

Verbofis acquijivit fibi fvnam flrophis.,
ai 17  2S 25 14 a5

H k citm jaceret morbo conferías grave,
22 yy 33 3 1 _ 31 _

Rrx uríis , ejus exper:endi grafía ,
y>. 24 36̂  39. 37 33

Scyphuni popofeit ; ftsa dein fimulans aipacl
39 __ 4 1 38 40

Antidota mtfcere illius fe toxicuen y



virtud femper , &c. En effet n’ , yant plus ríen á manger y 
l’Oifeau avoií tout. le loifir de faire des re flexión* morales.

D E  P H É D  R E , L i y . I. 61

73 ‘ il ne fe fait point d’élifion de Xm dans quantum. 
Heinfius retranche ces-deux derniers ver, , fur ee qu; ce 
n’eñ pas la coutume de > hédre , de n.ettre á fes fablex 
deux morales; une au commenceráent , &  l'autre á la fin. 
Cependant ¡1 y  a plnfieurs fables qui ont une morale au 
ccmmencement, & que Fhéd e fini: par un vers fenten-

I tieux , qui en eft comme un futero t. G ikihis regareis le 
penultieme vers , h'ac re , &c. comme la gloíe de quelque 
IVloi e , &  croit que quantum a le t , nVít pas latín , &  
qu il faut valeat. 11 y  a pooitant dans les A . teurs des 
exemples d’in. icatifs en pareil occafion ; l'e latin de ce 
vers n’eít pas indigne de Phedre.

79* Sapientia , c. d. ofiur.a ; La p udertce. 
o®. Prxvaltt, c. d. V a.it pra virtute ; Peta plus que. la 

vertu. Pra p-our pl Jqtiam ; En comparaifon de. Ego iV.um 
- contempfi pra me. f ér. L. n. II. 2 8.

S3, Virtute. D ’autrcS lifent , virtud. La fa.geífe faic plus, 
que la forcé.

F  A  B  L  E  Q U A T O R Z 1 É M E :

Le Peuple eft. un mauvais Juge.
L

_ Le Cordonnier Meaecin.

U  N Cordonnier , qni n’entendoít point fon me— 
tier, réduit á mourir de faim , &  ne fachant plus 
que faire , s’avifa d’alfer exercer la medecine dans 
un endroit ou il n’étoit pas connu ; 6L vendant de 

.. faux antidote , il parvint á fe faire une efpéce de 
répmation par des. diícours artíftcieux ordinaires aux. 
cnailatans. Le roi de la ville ou il demeuroit , étant 
alois affoibli d’lme grande maladie qui le tenoit au 
ut} le fit venir; &  pour éprouver s’il étoit sur de 
fon remede 5 demanda un Yerre , dans lequel il 
vería de l’eau ,, &  feignit de melar du poifon* avec 
í antidote de ce prétendu médecin : eníuite il 1»



4 6 *  47 _ 47 4 4 *  48 4 7

Hoc libere jujjit ipfum pajito pramioj
. 7° 7 , .54 49 73 54

Tirnore mortis Ule tum confe (fus ejl ,
39 ,;°  77 5 5 61

Non artis ulhí mecLcum fe prudeniid ,
63 64  73 _ 56* 7»

V 1erum f  upare vuigi fatlum nobílem.
66 70 66 6S 6 7

, advocata condone , hccc addidit:
7 1 73 _ 73_ 74  72

Qu antee putatis efe vos derñentitz ,
7 6  _ 8 _ 80 ‘ 7 7  78 7 9 1

O ni capita vefira non dubitatis crsdere *
S6 J  83 85

Cui calccandos nenio commijit pedes ?
S:> 90 R* qi 9 ;  S7

Hoc pertinere veré ad illas dixerim ,
•93  94  _ 96 97 93

Quorum Jlultitia quatflus impudentice, ejl.

R E M  A R Q U E  S.

1. 2 Malas &  b:pus joints au mot de futor y ne regar» 
dent point les mceu s , mais I’hübileté dans ún métier.

3. Deperdiius C ’eít ce que noiu appellons co u le  á fondt 
c d. qu il ne pouvoit p’us méine fóu teñir fon métier,

7. Jj. bacere imd cmam ,, marque id  la profeííioa & 
J’exércice de la médecine. Faceré , avec les noms d’arts ou 
de métier, íigniñe exercer.

C). f. in. „
j o. Ig .oio , L inconnu , c. d. oü il ¿tole inconnu. V. 

Liv, I. Fab. i i . Remarque 7.
12. f. cum Venditare dit plus que Venderé. C ’eft /aire 

métier de vendré , expofer fouv:nt en rente.
13. áutidotum ; Antidote C ’eft ce que nous appellons 

du coattepoi/on. Celáis , m .decin qui vivoit fous Áugufte, 
&  do ni la diction, eft tres-latine , nous apprend opx'Anti- 
doiurri eft le propre terme de l’art.

14. 15. Faifa nomine, 1. d un faux nom , c’eft-á diré , 
fauffement nommí ttl. Faux , dans le fens ou nous difons: 
il eft de faux dé ots, camine il eft de faux braves.

19. lo  Stroph.t. C’eft ce que T érence appelle filiada  r 
T  umperie , toar. Verboj¡z ftrop’ut , font un verbiage ét lidié 
&  artilicieux, don.t ufen.í les charlatán) ,, pour tremper Sí

62' L E S  F A B L E S



D E  P  H E  D  R E ,  L  i v. L
com m anda de boire  lu i-m é m e  cette mixtión ,  luí 
promettant récom penfe.  M ais celu i-ci craignánt d’en 
mourir , a vo u a  que s’il paífoit  pour e'tre habile 
dans ia m édecm e , ce n ’étoit pas qu’iJ eüt la moiri- 
dre connoiííance de cet art ; niais qu’ il étoit rede- 
vable á la íottife du peun’ e , de la réputation bit 
il étoit. La-deíTus le roi fit a ílem bler les habitaos , &  
leur dit ces paroles : V o u s  éies bien impruáens y 
d’expofer v o s  vies c o m m e  vous f a i te s , &  de raettre 
vos tetes entre les inains d’un homirie á qui p e r -  
fonne n a voulu  donner fes pieds a chauíTer, ^ O n  
peut dire que cette hiífoire regarde ceux qui font 
aíTez foux pour taire gagn er les charlatans:.

pour mieux débiter leurs drogues.. II fe prend en deux 
enciroits de Martial , pour excufe , ¿chappeu^ire , pretexte 
artificieux.

2 ’ • HIC '■ Alore. Híc &  ¿b-i, m .rquent le tems & le 
lien Híc aut nufquam alibi, Térence.

2 2 . i\ex. On a pelloit autrefois Rp:s , ceux q u i feu¡$ 
avoieut l’autorite abfoiue , memo cíans une fe.ule ville

23. 1 Jrois , c. d. de la ville oii ce médecin s’étoífe 
établi.

24. Confeclus : Abe un , épuifé.
28. Jacere : Etre alité , ne ponvoir fe fovtenir.
31. Gratiá &  Causa deva. t un gérondif ^ ou un nioí 

equival ent , íignifient , pour , en javfcur d e, a canje de, &  
(e prennent indiñeremment l’un pour l’autre en lalin comme- 
en notre Lgngue. Car nous diions également' faire une 
chofe penr quelqu’un , a caufe de , 011 en f  \ vcur de quel- 
qu’un. Ainfi , cjus expcriendi gratiá , 1. en faveur de lu i , . 
qui devoit étre éprouvc. ; 011 en faveur de l ’epreuve qu'il ere 
vouloit faire , fe réduit á ces termes : pour Pe’prouver.

32. 33 Ejus cxpe-ierdi. II vaut mieux conítruire cjns 
avec expcriendi ,  qu avec urbis. Experiendi eft pris paíTive» 
ment, comme. toas les participes du futur des verbes dé- 
J>onc-ns.

44, Ip furti , {, medicum.
49. fíoc ,..f. toxicum antidoto mixtum.
•48- f- lili. Pojito c. d, propfito.
qo, 51 Timore monis • parce qu'il croyoit que e’étáift 

Treeitablemen.t du poifon.



y 6. Facium, f. ejfe.
57. Medicum. Heiníius. 1 i t , medi:a , 'qu’il lis avec artlu
58. Ní/biltm : Cierre , famtux , q i a la vague ; par 

rapport i famam , qui eft plus hsut.
61. Prudenúa, 1. par la pr.tde ce , c, d. par la con. 

nóijfanee ou l j  fcience. C.’efl dar.s ce f:;ns qu’on dit , It 
Jurifptudtnce ; Prúdths a jicolat oiis , habí le dans L'agrU 
culture.

6*. 6y. Stupore vulgi. Le peuple efl: fot , parce qu’íl 
fe conduit par l’exemple , 5c peu par raifon

67. Addidit , c. d. le roi ajoira a l aven puhlic que et 
charlatán avoit fait de fon ignorante , ces pa oles. C ’eíi, 
felón la ineme analogie , que j'hécire dit , L v. V . Fab. 6( 
Ojtendit ¡lie praedam , & adjccii Jim al.

64 L E S  F A B L E S

F A B U L A  D E C I M A - Q U I N T A .
Pauper domiríum , non fortem mutat.

Afinas egfs'gié cordatas,

/ I . a 3 5 .
N principatu - comminando fiapius

p 7 S 10 9 6 4
NU prccter domini nomsn rnutant pauperes.
1? 16 7 2 IX 13 M

Id efe verum parva líate fabdla indicat.2 22 J 3 I Q 20 18
Afellum in prato timidus pafcebat Senex

24 23 26 27 2?
Js hoflium clatnore palito terrina ,

29 3o 3 3* 33, 34 _
Suadebat Afino fugere , ne pe fe  nt capí.
3 Í ,36 37* 3 39 45 43

A t lile lentas ; Qucefo } num binas núhi
44 4** _ 4  4 '-'

Clitellas impofiturum vi florera putas ?
'46 47 _ ^3 49 5.0 q

Senex negavit: E  go quid referí raed 
r * , F  . *2 Vi té

Cui ferviam, clitellas durn portera meas ?

R e m a r q u e s .

7. Piincipatus: Le premier rang dans une répu Lliq ue , ob 
ailleüri.



71.  7a. Quantce iementia ; C ’eft le génitif de propriété.
82. f. l i li .
85. 86. Pedes calceandvs. Parce qu’il n’étoit pas plus 

habi'e dans fon méfter de Cordonnier , que dans la mé- 
decine.

93. Qugrum &c. 1. dont la fon''fe eft le revtnu de l'im~ 
pudence , c. d. des impi dens. S ’ulútla eft ce qui a été de­
ja appeílé Jlapor > c’eft ¡a Jlupidité du peuple : &  impudcn- 
tite , de Vimpud^nce , c. *d. des cha latans , dont le carac- 
tére eft l’impudence &  reffron-terif On ne doutera point 
que cette explicaron ne foit la plus natureüe , íi Ton com­
pare cet endroit de Phédrs av.c un vers d’Horare , qui 
eft tout-á-fait  dans le méme genre. Auttímnufque gravis. 
Libitina quxftus acerba. L ’Automne ejl le revena de la déeffe 
Libitine, JI. Sat. 6.

F  A  B  l  E  Q U  1 N  Z  1  É  M  E .

Le Pauvre change de maiíre , fans changer de fortune.
L ’Ane fen jL

O u a n d  'on change de prince dans un E ta t , le 
feul changement qui arrive i ordinairement aux pau— 
vres 3 c’eft d’avoir un autre maitre. Cette petite 
fable fait voir la vérité de ce que j'avance. Ua 
"Vieillard fort timide faifant paitre un Ane dans un 
pré , fut tout d\tn coup épouvanté par le cri des 
enhenáis , & voulu perfuader a l’Ane de s’enfuir, 
afín qu’ils ne fufíent point pris. Mais l’Ane tran­
quilé , allant toujours ion tu eme pas , lui réponditt 
Dites-moi, je vous prie , croyez-vous que 11 l’en- 
nemi fe trouve le plus fort * il me charge de deux 
báts r Le Vieillard lui dit que non. Que m’importé 
done , ajouta l’Ane , á qui je fois , puifque j’ai tou- 
jours le bát fur le dos , & que je ne puis jamais 
en avoir qu’un á porter ?

4- Pauperes. La fignification de p a .v e s  , ici , eft fort 
etendue , &  comprend tous ceux qui font daris la dépeo.- 
dance, 6c a qui elle eft fallible*

D E  P H E 1 > R E 9 L i v. I. 6 ?



f *  Au lieu de fxpiut , plufieurs onf la fur de* maniíf. 
cr its , civium , qn’ils faiíoient dépcndre de principa-tuse 
ma¡s Gudius , qui apprciíve civium , le fnit dépendre pkt- 
toí de pauperes , c. d. pauperes civium , pour ches parpe- 
res , ou pauperes ex avibus„ De ia maniere que P'ine dit', 
Lanarum nigree. : Les laines r.oires,

-6. N il mutant; ne changent ríen. La pauvreté eft un 
état fi gluant, que l’on ne peut s’en dépétrer ; &  ce que 
dit Martial á ce fu jer . eft bien v ; ¿ i : Stmper tria pauper, 
Ji paupsrjes , LLmiliane ; Dan tur opei nulli nunc . nifi di- 
vitibus. Emilien , f i  vous ete\ pauvre , votes le toujouts\ 
aujourd hui l en ne comble de hi¿ns , que caes qui n ’en ene 
pas affaire.

9 homen. II y  a mores dans plufieurs manuferits , málj 
en croit que c’eft mal á-propos.

*9 * C eft la viellefle qui a ¡ntroduit la timidité dans !e

66 ' Í E S  P A B L E S

F A B U L A  D E C I M A - S E X T A .

Fidejujforem  infidutn cave.

Ovis & Cervus.
27 4 ' 3 ? z

JT  R A U D  A T O R  nomsn cum locat [pon fu im probo.
8 i°  9 . 1 3 1 2  7

A o n  rem expe dire , fe d  mala videre expetit.
16 u  17 18

Ovem rogaba'. Cervus modicum tr it ic i ,
*9 20 21 22 23 24 +

Lupo fponfore. A t  illa  prcemetuens dolum :
28 29  3 °  27 2 6  23

Rapere , atque abite femper adftievit Lupus :
l f  3?.  36 32 34 33
l u  de confpeñu fu  ge te veloci Impetu :

37 39 38 40 a i t  42
U bi vos requiram , cum dtes advenerit ?

v R e m a r q u e s .

Les deux vers de morale de cette fable , font un des. 
endroits les plus difficiles de Phédre ; je tácherai néan- 
moms de l’expliquer d’une maniere auíTi fenñble que la 
chofe le periné,



monde ; &  l’expérience des chofes de la vie apprend á 
craindre tout Ariíf. Rhet 13.

24, Js. C ’eft le Vi tillará
26 Clamare. C ’eft app remment le bruit que font les 

ennernis , quand ils ccurent fur quelqu’un á jeu sur.
31. Ft.gere , c. d. fuadebat fugam , bit Scheíier. v. eíf 

une phrafe gréque.
53. 34. Poffent capí, c d, cap-rentar ; & pojfum ne 

fert que d’orncment, comme Liv. 1. Fab *3* an CL̂ ° P°Ifct 
capí.

37. f. dixit. Lentas marque bien autant l’indolence de 
l’Ane, que la lenteur de fon pas.

4 i .  Impojhurum , f. ejfe,
44. ClitelUs. Ce mot eft pluriel par rapport á ce qu ií 

reníerme l’idée de deux pa-niets qu’on accroche á un bát»
53. f. Inquit Afinus,
54, Dum : 1. pourvu que , c. d, fi.

F  A  B L E  S E  1 Z l É  M E .

Garde-toi d’un mam-ais re pendan t»

Le Cerf & la Brebls.

Xj o r,s q u ’ u n  Fourbe qui s’oblige , en odre un 
autre pour caution ,  ce n’eib pas dans ie deiiein de 
s’acquitter , mais de payer a la fin cíe quelque fu-  ̂
percherie. ^ Le Ceri" demandoit a la Brebis un 
boifleau de blé á emprunter , &  luí vouloit donner 
le Loup pour garant ; mais elle fe doutant de la 
trornperie , luí dit : Le Loup a coutume de prendre 
tout par forcé , &  de s’en aller : &  vous , de la 
vítefíe dont vous vous enfuyez , Ton vous perd 
aulfi-tót de vue. Ou vous irai-je chercher , quand 
le jour du paiement fera venu ?

2. Ftaudator : Un trompar , un affrontetir , un banque- 
routier. D ’a utres lifent , Frauda tur , nomen qui locat, &c.
Nec rein , &c. parce que fetud-.tor ne convient pas á un 
Ce'rf. ¡Víais on peut réponure á cela que , de tous leí 
animaux , le Cerf eít celui qui eft le plus projye á payer &

D E  P E E D  R E ,  L i v .  I. 67



W  L E S  F A B L É S  I
comme on dit , en g.imbades 5c c’eft ce que la brebi f 
craignoit. ‘ • f

3. 4. Locat nomcn. Locan en general, Iouer, dmnner, c 
loyer ; c’eít renoncer pour un tems á la propriété d’un 1 
chufe qui nous appartient ; moyennant un q>rix ou ti 
equraíent ftipidé en faveur de ceiui qui renonce k cettt s 
propriété , & qui !ui en tient lieu pertdant toi.t ce temî  < 
la. Ainfi , en matiere de pret , í’on peut dire rfu prétenr,- 
locar atgcntum ; &  de I’emprunteur , locat nomcn ; pare 
que celui-ci s’engnge a l’nutre ; ar une obligación i'ignct „ ] 
de fon nom , qu*il luLdonne en échange , &  coinme un • 
équivalent de la fomme qu’il en reqoit : c’eíl Iá ce que 
Phedre appelle tocare nomcn : 8e l’origine du mot mutuaa 1 1 
ou mutuari , emprunter , vient -de ce que le préteur Ji 
l ’emprunteur fe donnent mutuslPment quelque chofe And,' 
comme Plante fait dire á un Ufurier , Locare argenti nt■ 1
mira nummum queo. Je nc puis tro . ver perforne a qui pretil 
la notnirs peti'e fomme. On peut dire auffi , locan nomo, ; 
alian  , pour emprunter fur obligation : 8c ce qui fait que ¡ 
locan a ornen eíl rare ,-c’eft que coniice-e numm-s , quid, 
gnifie la mime choíe á peévalu. Omnia conducid c emm \ 
obfoni.t nummtsi ttorace» Numen , dans Ies Auteurs fe preiid, i: 
íbuvent pour date.

J- Sponfn , c- d. fpt'rfionc. C ’eft Yaction de repondn 
pour un antro. La promeiTa que Fon fait de payer au lien 
de lui , s’i' devenoit infolv.ibl.e.

6. Improbo : Mauvaife C ’cfi: une caution contre laquellt 
on ne peut avoir a.uciirj recoitr;.

9. ¡o. Rem expedir?: Degager fon bien Quand on em- 
prunte fur obligación on engage fon bien , qui- répond 
au préteur de la fomme cju’dri iui emprente ; &  ce bien 
ne fe dégage , que qunnd on rend la fomme. Ainfi , roa 
expedue , fignifie, r::n re ce qn’an nous a préts ¡ s’ acqrUtit, 
C ’eíf ce que Bibaculus , da as .S létone . appelle expedía 
nenien ; parce qu on degage (on bien 8í fo 1 nom en s’ac- 
qnittant: car Femprunteur retire fon oblig-tion.

12.. 13. Mala videro, c d. prov'dore : Míditer & pro- 
parer de lo nene main quelque f  ¡perchera, ¡1 y  a peu de 
verbe dont la fign.ficátion foit fi écendue que celle du 
verbe vo/r dans la plupart des Pingue* ; il fignifie en gé« 
néra!  ̂ , non■ feulement 'entir , ¿proa ver ; ni is encore rogar- 
der a ce q~ c quelque chafe arrice ¡ faire cprouver , procunt)
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F A B U L A  D E C I M A - S E P T I M A .

Calumniatoreiti fuá pcena rnanet.

Ovis , Canis &  Lupus.
C  2 ' 3 4  3,

o  o L E N T  mendaces lucre pamas mal'eficí.
7 o it 8 9 6

Calumniator ab Ove cum peteret Canis ,
I) ia 13 14 •

Qjicm commodajfe panem fe  contcnderet,
■ 7 18 .9 22 21* 23

Lupus chatas teflis, non unutn modo ,
24 29 23 2Í  27+

Deb eri dixii , ver uní ajfrmavit dicern.
28 29 31 30

O v is damnata fi lfa  teflirnonio ,
33 34  33 '3* _ 3¿ 37 3*

Quod non debebat, folvit. Pojl paucos dies ,
39 _ 42 4 } 4 4  4 °  4 1

O wí jacentem in fovea confpexit Lupum :
a ? 51 4.6 47  _ 4 9  5 ° 4  48

ZJíEí  , inquit, merces fraudis a Superis datar.

R e m a r q u e s .

II y  a dans l’hiftoire de Tibére plufieurs vérités dont 
cet-e fable n’eft que l’ombre. Ce prince qui nourriffoit la 
calomnie , &  protégeoit les délateurs , fe laffoit nennmoins ; 
aílez fouvent de ttur crimes. II facrifioit les anciens á la 
haine publique , pour en fubítituer d’autres á leurs p’aces: I 
&  1 s accufés vivoient quelquefois afiez de tenis , pour 
voir la punifion de leurs accufateurs. Séjan méme , qui l 
avoit éte long-teraps I’inftrument des cruautés de Tibére,
&  qui étoit elevé á une puiffance extraordinaire , fut tué 
par fon ordre ; fon corps ftit jetté á la voirie , &  ex- 
pofé trois jours aux fnfultes publiques ; Se fes enfants fu* ! 
I  ut traites d’une maniere ignominieufe.

1. M.ndax : en general , faux , qui n’a nulle droiture. ;
5. 4. Voyez ci-deífus , Fab. 13. Remarque 7.
y. Malefici : par fyncope ; pour maléfica i. Virgile met 

o t i , pour otii ; & Térence , pretí , pour pretil.
7. Calumniator’. proprement un homme fans fo i.
14 . Contenderá, c, d» eanteadebat.



‘ •  ~~7 ’
F A B  L E  D  I X - S  E P T 1 E M E .

Une juñe peine eíl réfervée aux Calomniateurs. •

La Brebis ,  le Chien &  le Loup.

L es faux témoins font prefque íoujours punís de 
leur impofture. ^ Un Chien chicaneur , &  de mau- 
vaife foi , demandan: á la Brebis un pain , qu’il 
foutenoit fauíTement luí avoir p.rété , il prit le Lonp 
pour témoin : le Loup dit que non-feulernént elle 
en devoit un , mais dix. La Brebis , condamnée 
fur ce faux temoignags , paya ce qu’elle ne devoit 
poinr. Mais peu de jours aprés , ayant vu le Loup 
éíendu mort dans une foííe : Voilá , dit-elle , la  
réco-mpenfe que les dieux réfervent aux fourbes.

16. f. lili. Commcdajfe revient beaucoup micux k dibefe, 
qui eíl aprés , que comv.tndajfe , qui écoít dans 1’exem- 
plaire de M. pithou.

18, Citare : terme de Droit , appeller devant quelque tri~ 
hunal que ce fo lt , pour juger , témoigner , comparoítre , 
avoir audience. Cicerón le prend en tous ces fens. Y o y ez  
Liv. IV. Fab. 17. Remarq, 41.

21. f. iPanem.
24. Deberi. Urfinus lit debere, qui eft.dans quelq.ues 

ínanufcrits ; &  de cette maniere , ovcm íéroit fous-entendu.
27. f. Partes deberi ab ove.
y). Oyis. Heinfius l i t ,  Bidens , p;:rce qu’il y a ovis peu 

áuparavant r ce cui eíl une répétition indigne de Lhidre.
Confpexit. D ’autres lifent profpexit, que M. le Févre 

ne croit pns latín en cet endroit, Scheífer cite des exem- 
ples pour prouver le contralre.

44. 43. 4 J’aí traduit ¿tendre mort parce qu’il ferr.- 
b!e que jaceo ici ne peut íignifier autre chofe , &  que 
fans cela i!, eíl comme hbrs d’oeuvre. Phédre s’en fert en 
paieil cas , Liv. 1. Fab. 2~> , oú un Vautour ínfulte á un 
Chien mort ; O Canis mérito jaces , qui , &c.

50. Superis , f. diis , les dieux d’en haut, c. d. du d e lf  
pour les diílinguer des divinités infernales , comme Piutcn, 
Proferpine , ¿í c .
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.. F A B U L A  D E C I M A - O C T A V A .

M ala ultro adfunt.

M u lle r  parturiens.

AT 1 5 2 c  4,
¿ y  E M O libenter reco lit, qui Icejit, locurtt.

14 3 7 _ 15
Inflante parta ,  mulier , « f e  menfibus ,

9 S Í2 I I  10 »

H am o ja ceb a t, flébiles ge mi tus ciens.
174. 194» 8 2$ 22-J* 20

jp/r ey? hortatus , corpus lefio reciperet ,
<> 27 2 f  ̂ 23 24

naturas melius quo deponeret.
28 _ 30 34+ 32 39 3?

M in im e, inquit, illo pojfe confid* loco.
V  ,3 5. .  3<L 39 .  38 37

Malurn fw ir i ,  qui rni/ii fufpcttus efl.

R e m a r q u e s .

X. Nemo , Cette morale paroít tirée cíe ce» deux 
vejrs d’Amphis , poéce de la vieille comédie.

. -¿ y  o'Íq d a  d .T v f lp  »  t i c  otv9/>&>;roc 'ró m ro i;  ,

¡íxícrct TOIÍ <t¡rAn ict'aiv idíleti. 

z . Recolé re : Repajfer dans fon efprit, rappeler Vid.ce de. 
6. Lizflt , f. ipfum. 1. lui a nui , c. el. Ubi hzfus eft, Ou 

il a re fu quelque dommage.
3. Jaceo , fe dit proprement des malades.
9. Etimo, f. in , que les poetes fup¡ riment volontiers, 

&  Phédre íur-tout. Gronovius, Heinfms , &c lifent humi, 
I®. 11.  Ciere gemims. efl une phrafe de Virgile .; Georg.

3. 517.
14. Inflare: Erre pr'es. Térence marque mieux la chofe: 

Partus inftabat prope. Adel. 3. 2. 9, 
r j . Menfibus, f. novem , neuf.
1 6. Aclis : Pajfe's, accomplis, parce que c’eft ordinaíre- 

4nen¡t dans le dixiéme moi*.
F A B L L
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F A B U L A  D E C I M A - N O N A .

Omnem uditum tnulis pr¿zcludito.

Canis parturiens.

M  A B E N  T infídias hominis blanditi<z malí ,
ii  9 10  ̂ 7, ®

n K¿.í viternus , ver fu s  fu bjefh  monent.
1* 3 *+ V  . ,ó*

Cíinii parturiens , curn raga ¡jet alteratn ,

17 '9 ■  j  ' *
U t  fceturn in eius tugurio deponeret,

7.I 233* n +  >8 . , 29
F ucile  impetras>it ; dein repojcenti Locutn ,

27  2 ¿  3 0  3 2
Preces admovit 1 ternpus exorans breve ,

33 37 3 9 3/4- 35
D u m  ñrmiores catulos pojfet ducere.

38+ 40 3  ̂ „  +? ¿ t ,
j j o c  quoque cOnfumpto , fiagitare vahdias

43 4 i 45 49 5°  52 5 ‘
Cubile cccpit. S i mihi &  turbes, mece ,

48 5 3 4<5 '47 . 54+ 5 5
P a r  , inquit , <r#e potuens , cedatn toco.

R e m a r q u e s .

4 r C ’eft ainfi que parle Cornelius Nepos. Coroni 
Thraf.b'ulo ¿ata radiara ha u t invidiam: c. d. ne

Í w « * -  Voyez Liv. I Fab. n .  Rem, 84.
7 . Subjeñi, 1. fin t  ci-dsjfous , c. d. qui fuivent.
1 1. Qmíí , c. d. «J-r
l 6  2 /ífiram , f. canon. Alterara pour aliara quamvis > 

Une nutre, en généfal. Car a lio  ne fe dit gueres que 
qeand on ne parle que de deux ; &  fign.fie 1 aum 
rapport á'un premier dent on a deja parle ; au lien qu altas, 
un nutre , fe dit de plufieuís : néanmoins les Auteuts con- 
fondent quelquefois ces deux mots. , .

18. Deponere , comrae j’ai dit dans la fable p r e c e d e n t e ,  

eft le mot propre ; deponeret , c. d. deponere fibi l ara.
1 9. Fatuta . fu tu s, au fingulier fign-fie ici toas les petas 

fu ñ e  portée, Cicérpn s’en lert au plurier. Orix multiplica
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F A S  L E  D l X - N E U V l E M  E*

Ne donne aucune entrée aux méchants.

L a  Chienne avec fe s  petits.

L es careíles des méchans couvrent toujours cruel- 
que trahiíon : ce qm fuit nous avertit de ne nous 
y  pas jaiíler furpreitfre. f  Une Chienne fur le point 
de taire fes petits, pna une autre Chienne d/per- 
metrre quede s’en délivrát dans fa loge , ce anille 
obtmt fens beaucoup de peine. L’autre lui rediman! 
dant ía place : celle ci la fupplia avec inílance de 
youloir b.en l’y  foiiffrir encoré un peu de temos 
juqua ce que íes petits fuffent un peu plus forts

Í Z é L t 7 ñ ' Cef ° nd ttrme - i , Ttenu etant finí , celle a qui étoit la loge voulnr 
enhn 1 occuper &  preffa vivement l’autr§e d’en for- 
tir mais elle luí repondit : Si vous pouvez étre 
auffi forte que moi &  tome ma troupe je y l l  
quitterai la place. 1 J ‘ ü!*

f*tus procreant , bis mammarum data efl multando D> Nar< 
La provid ence a donne un nombre de tenes aux ■
pe.iv -ntavoir plufieurs petits d ’une ^

C ’eft une ’ C' p te °̂c ’■ comme  ̂ on difoit teguriunu

mottes de* t e r r e é  q u e l q u e s ' p ^ u f f e '  m S tr fá

apae3 v y ermes d ’ a r m é e  ’ but:e ou harâ ' quon

«aniére d« M,ler T  ' « « .
Fab. t í . t  S J . ’ V  1 Z Z . P tC ‘ S' re" ’ LiV‘ 3 '

aS. Rcpofcenti, f. cani.
3o. Exoro, dans Térence, & ' dans les bons Arte- rs

D 2
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fienífie prefque touiours obtenir par frieres. Exorans eft íci, 
pour ex ora tufa ; vo-Jant obtenir. Corrnne dans la cinquieme 
fable du fécond*livre , vers 18. Sedans eft mis pour feda- 
turus Les participes peuvent étre pris pour toas les temps.

35. Dücere, fe dit propre'ment des meres, qui menent
leurs petits aprés elles. , , .

36. Catulus , diminutif de canis , fe dit generalero 
des petits de toutes faites de bétes. Virg.le le dit meme 
des petits d’un ferpent. Calidos teñís aut ova rehquens.

jGeorg. 3- 4 4 1, «
37. Firmus ; Oui a des fo.-ces , de la vigueur.
38 Eoc , f. tempore. , ,
39. Confumpto. Poftquam c o n f i t a  eft temperes longi

mora. Liv. 4. fab. 4.

y 6 L E S  P A B L E S

F A B U L A  V I G E S I M A .

Stultitia plerumqus exilio eft.

Canes famelici.

‘ 2 T 3 4 5
T u L T  u M conjilium non modo effectu carel,

7 11 8 ° 7 , 9Sed ad pernmtm quoque mortales devocat. - 
, /  16  17 i 3_ ' 4  13

Coriuni cteprefftim in fluvio viderunt Canes ;
* 6  2 2  23 27 33 7 +
/¿i ut come (fe extrdBum pojjent ja cih u s  ,

2 1 1*9 20  2.3 29 _ 3;,
Aquam capere bibere , fed rupti, f

30 3* 34 .33 33
Peñere , qudm quod petierant, contingerent,

R e m a r q u e s .

- Carel ejf.a« : ’• «««*»* > c- ;z‘n potefl tffici.
o* Devoc.-re , marqué le chemin que l’on íait faire de 

haut en bas á quelqu’un, Devorare ad perniciem , c’eft fairt 
panrher vers fa ruine , attirer dans le precipite.

1 Corium. Les Chiens fon: fort friands de peanx onc- 
tueufés , &  de tout ce qui en approcbe. Horace compare 
une perfonne affriandée á quelque chofe , á un Chien qui



43. Cubile, c. d, cubandi Ucum. Le lieu oh Pon couche. 
la logq.

«44- Validius. Phédre ufe volontiers de ce mot. Hein- 
fuis aime mieux lire vald us , comparatif de valde , comme 
il ed en deux endroics d’ íiorace ; Ritters lit auíTi de méitle 
par-tout cu Phédre a mis validius.

4 j .  S i ,  &c. Heinfius lit ainfi le refie ; illa milú & turba 
mea , Par J i , inquit, ejj'e potueris , csdam loco.

48. Par , 1, Egale, f. en forces.
f. Ex. Ce mot eft aufli fupprimé. dans ce bel en- 

droit d’Horace. 2. Od. 3. Cedes coemptis faltibus , &c. 
Vous quitare5; un jour ces pares que vous ave% achetas a grand 
prix. Cederá ex civitate . quitter la ville. Cíe, pro M il.

D E  P E E D  R E ,  L i v .  I. 77

F  A  B  L  E  V  1 N  G  T  I  É  M  E.

L’ipnpructence eít fouvent mortelle.

Les Chiens ajfainés. <■

U ne folie entreprife non-feulement ne réuílit pas; 
mais rnéine elle conduit les homraes a leur perte.. 
C Des Chiens apperfurent un cuir enfoncé' dans 
une riviere. Ponr le mettre a íec , &  le manger 
enfuite plus a leur ai fe , ils commencérent á boira 
l’eau : mais ils xrevérent avant de parvenir á ce 
qu’ils prétendoient avoir.

ne peut quitter une peau Tangíante. Ut canis a corio num- 
quam abfierrebitur unció. 2. Sat» 5.

i$. Depr.Jj'um. II faut l’entendre de ces peaux de bétes 
nouvellemenr. écorchées , qui du Boucher ont paííe choz 
le Tanenr , o i  pour premiere faqon , on ¡es attache pen- 
dant quelque tenis .á un piquet, au fond d,e la riviere.

20. II y a dans quelques ma-uferits eíibere.
_ 7-9 • Rurnpi : Crecer , ici c’eft á forcé de boire. Virgile 

dit dans un fens figuré , Rumpanlur ut . ilia Codro. ¿>/*e 
Codrus crece d,cnvie. Ec!. 7. a 6.

33’ c> d- Tangerent , attiagere.it ; avant que d’atteindre. 
Virgile íe fert de contingcré dans le meme fens, JEn. 2. 239, 

3). c. d. Appctierant. Voyez L. i .  F- 4. Rem, 44.
D 3
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F A B U L A  V I G  E S I M A - P R I M A ,

Mifer vel ignavljftmo cuique ludibrio ejl.

eo fe nio confe&us.

1 ? . 3. .4
u i c u  MQ v E amifit dignitatem prifinara

8 7 <í 5 9 io ii
Igra vis etiam jocus ejl, i/z cafa gravi.

t j  14. i  ̂ 16 17
Dcjcchis annis , & defertus viúbus

12 2 1 22 20 19 18
Leo ciun jaceret, fpiritum extremum trahens ¿

23 28 25 26 24 27
Aper fulminéis ad eum venit dentibus,
29 _ 31 _ 30 32 _ .3i*.

£7 vindicavit iflu veterem injuriam.
J 8. 3 5 34 '3<> . 37

Infeflis Taurus rnox confodit cormbus
40 39 ¿2 4. 43.  44

Hoflile corpas. Afenus ut vidit feruni
46 45 49 484 47

Impune ledi , calcibns fontem cxlerit„
<0 _vi. 524 5 5*  . 54 53.

i//e expirans : portes indigne, tuli
57 56 65 67 GG

Mihi infaltare ;  te , natura dedecus ,
61 64 G\ 58 í i  59 Go

Qiiód ferre cogor , cene bis videor morí„

R e m a r q u e

1, Qjiicumque , &c. Cette  mam le ed généralement- vraíe. 
Ce qu’il y a de pías í'aint ; l’objet de nos. rc-fpeífs &  de 
nos adorations ; Jefus-Chr fl: méme , le Lion de la Tribu 
de Jada , ne fe fi.it pas plutót li v i6 entre les mains des 
pécheurs qu’il devint le jouet de ce qu’ ,1 y  a de plus vil,

2, Dignitas ■, E jl alicujus honejla anclar ¿tas } qux culta 
&  honore , &  verecundia digna ejl : C ’eft une autorité légiti- 
mernent établie , qui mérite les cgards , l'honncur <S» le rej• 
pccl, Cic. 1 , D e  iriv.,

6. Jocus : Le jou.et, pour marquer une cbofe qu’on md- 
prife ; car on traite ferieufement ce ou’ on eítinxe. C’eft



D E  P E E D  R E ,  Liv. I. 79

F A B L E  V I N G T - U N 1 É  M E .

Les malheureux íbnt méprifés me me des plus laches.

L e Lion abattu de vieillejje.

C e l u i  qui eft déchu de ce qu’ll étoit, devient 
dans fon maíheur le jouet de ce qu’il y  a de plus 
lache & de plus méprifable. ^ Un Lion abattu de 
vieilléíTe , & qui n’avoit plus de forces , étoit con­
ché par terre prét a rendre le dernier íoupir. Un 
Sanglier avec fes défenfes menagantes vint á lui, 
& par les plaies qu’il lui fit, fe vengea de l’offenfe 
qu’il en avoit autrefois regue. Dans le moment 
un Taureau de fes comes impiíoy ables perca le 
corps de fon ennerni. L’Ane voyant que Ton pou- 
voit offenfer impunément ce malheureux animal , 
lui meurtrit la tete a coups de pied. Alors le Lion 
expirant dit ces paroles: J’ai déja fouffert avec afiez 
d’indignation que les plus couragetix m’infultaílent; 
ruáis loríeme je fuis obligó de Ícuífrir de te i , qui 
es l’opprobre de la nature , il me fembíe que je
fouffre doublement la morí,

»
alaíi que Cicerón dir en parlant des Grecs : Ouibus jus* 
jnrandum jocas e j l , teflimonium lud s . Pro Flac.

lo. ix .  1. dans fu lourde chute , c. d. quand il eft de 
beaucoup déchu , Horace joint auíli ces deux itiots. Celftz 
g-aviorc cajú decidant turres, a. Od. io ,

13. 14. Deferías, 1 D f r i t , c, d. ufé , cajfé. A n tis , c. 
d. Pne anms , a caufe de fes anníes. Car a unís n’eft pas 
régi par cefelus , qui eft pris ici d’une maniere abfolue , 
& qui n’eft que l’oppofé de ref chis. t ’eít dans ce fens 
qu’on lit dans Columelle , L 1. Pediffajuortim leñicario- 
rumque defecljjimumque a,mis & viribus in a? um relegat, II 
ehvoie aux champs ceux de fes valets & de Jes porteurs qui 
jont les plus cajfés 6• les moins fo ts.Q n  trouve aufti , De- 
feeli atete , c. d. Prest acate. Et pour marquer un arbre 
tout-á-fait fur le retour , Defería fenio arlos. Gudius dit ,, 
quil y a arinis pour annis dans un manuferit.

D 4
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16.  17.  Defertus viribus. Tacite  fupprime aufti la pré- 
poütion a aprés defertus An. 3. 20. 4

18. 19. 20. N ’ayaru plus gu’un f o u f i  de vis. Extremus 
Jpiritus , c’ eft /e derrtier a:r que Pon .refpire ; &  Traben, 
iigmíie P attinr par la refpi ation. Excipere exnemum fpiri- 
tum alicujus. C ’eft recevoir le dernier 'fouffie , ou le der. 
nier foupir ele quelqu’un ; le voir expirer Cíe. 7 . In Ver. 
Cum quodam impedimento traclus fpiritu’s. Une refpiration qui 
71 ejl pas libre. Col. liv. 7. ch.

2,8. Fulminéis ; Foudfoyantes. Phédre ufe de cette dpi- 
í ^ e t e ,  en parlaní du Sanglier , á caufe de la blancheur, 

de 1 éclat de fes défenfes , q u i ,  au mi'ieu de fes foies 
noiiatres , ont quelque chofe de terrible : Ou , parce que 
le  Sanglier s é'ance comme un foudre fur coux qu’il aita- 
q u e .  Potentius iclu fulmíneo. Horace , 3. Od, 16,

jC .  Ic lu s, eft le mot propre , pour marquer la plaie 
que fait un Sanglier , Oblicuo latrantes difíipat iclu. Ovid. 
S .  M et.  344. .

3 *̂ Infejlus : Ennemi , qui cherche á nuire á quelqu’ün. 
11 eft ici dans uh fens a&if. Car il fe prend aufli paffive- 
^nent pour celui a qui Pon fa it  du mal.

4 4 * Ferum. V o y e z  liv. i .  Fab, 12. Rem. 49.
4 7 * Fxteferc ; Caffer , fracajfrr. Cravi extern artas Un- 

’̂ ula, Siace. Liv.  10. Gudius a trouvé dans deux bons 
xnanuferits , Extudit , &  ¡1 prétend que c'eft ainft qu’il faut 
lire , á caufe de tous les prétérits qui précédent-

48. Froruem. f. Leonis.
4 9 .  Calx : Le talen. I c i , c’eft la com e du pied de 'l’Ane,

F A B U L A  V Í G E S 1M A - S E  C U N D A .

Q u i  a l t e r i  f u a m  o b  c a u f a m  c o n m i o d a t ,  i n j u r i a  p o j l u l a t  

i d  g r a t i c c  a p p o n i  f t b i .

Múflela & Homo.
1 3 4 2 <; 9 4  g

u s t e l a  a b  h o m i n e  p r e n f a  ,  c u m  i n f l a n t e  n i  n e c e m
7 a  10 n  12 ' 13

E f f h g e r e  v e l l e t :  Q u c e f o  , i n q u i t ,  p a r c a s  m i / i i ,
1 4  I ' 8 17 1 5 4  16

Q u c c  t i b í . m o l e J l i s  m u r i b u s  p u r g o  d o m u m .



le fabot II n’y  a point de quartier avec l’Ane , quand i 
peut, outrager im júneme nt.

j a .  f. D ixit. Expro eíl aftif dans fon origine; Si il y  
a animan- fous-entendu. Qnoiqu’il n’ait pas ordinaíremeilt 
de rég'me , il en a un dans Virgi’e. llium expiranttm flavi­
na.'. A in. i .  48.

j ; . I! y a dans un m.nuf,rit Fero.
Indigne. Avec indignation , d ns un fens actíf. Car 

il (ignifie auíli , d’une maniere indigne , irflíftément
J 1 ■ f- Animantes : Les plus braves d’enrre les animaux.
56. Influltare : C ’eft faire injure á quelqu’un de gaieté 

de cceur , Si pour luí marquer du mépris,
60. 61. Bis morí C ’eft encore une manilre de parler 

proverbiale , pour marquer une mort fort fennble ; mou- 
rir des atteintcs d’un lache : la mort aa contraire eíl fup- 
porüablí , quand on en re9oit le coup d un homme de 
cceur. jEtteet magni dext,á cadis , dit Ende á un jeúne 
homme , pour qui il trouve que c’eft une confolation de 
mourir de fa main. Virg. JEn. 10. 830..
, 64. Ferré te.xDe te floujfrir , c. d. de flo iffrir tes influltrs, 
toi qui ,. &c.

ó í • 66 Te dedecus , c. d. te , qui es dcdccus. Le fleul 
nom d’Ane , en floi , camprend une flatyre. Eíope qualiíie 
d’ -lne les ha'bitans de Dclphes , qui n’avoient eu que du 
mepris pour* fa fageífe ; Si fon plus granel regret étoit de 
mourir de leurs ¡nains. Comrae ils alloient le précipiter „ 
il s eSria : Júpiter , qu.il -ral í ’ai je fa.it , pour fouffrir in- 
jufltement la m :rt, non pus de la part de quelque< bons Che- 
vaux de bata lle , ou de Mulets de bonne race , inais de la 
part des plus miflérablcs de toas les An.es ?

D E  P H E  D R E ,  L i v. I. Si

F A B L E  V 1 N  G T - D  £  U X l  É  M  E.

Ceux qui n’obligent que, pour. feur intérét, ont tort 
de pretendre qu’on leur en lache gré.

1AHomme & la Belette.

U ne Belette fe voyant prife par un homme, &  
voulant eviter la mort dont ene etoit menacée, luí 
dit: Ne me faites point de mal , je vous prie, c’eít



z i  1 0  2 3 +  22 23  ̂ 2 4  ^
Refvondit Ule : /aceres fi causa mea ,

2 7 4  2 ¿ 4  28 29 30 3' *  .
Gratum ejfet, 6J dedijfern veniam ¡uppltci t 

32 33 3 4  3 ? 36 . 37  ..
JS/unc , í̂ wi.'Z laboras ,  ut fruaris relicjuus >

, <3 394 4.0 4.2 4 >+ 4  43
Q u e  ¡ lint ro fu ri, fiinul &  ip/os devores 5

43 4 6  4 ? • .
IVo/z imputare vanum benepcium mi/11.

5° 32 3' . 34+ 3 3 33
_Atque ita locutus , improbam let/10 dcdit.

69 7  72  7 0 +  6 7  3<3_ 5 ,̂
í/oc  f/z /é diflum debent ilíi agnojcere >

<7 59  (ÍO 58 6 ‘ _
Quorum privata fervit utilitas f i b i ,
62 63 66 6 j  4  64

L i  meriturn inane j.iñ ant itnprudentibus.

R e m a r q u e s .

I.  Les Beletes ont I’art de pafl'er , en s’aílong.eatif, 
par des trous affez petits , &  d'entrer la nuit dsns Ies 
maifons pour y chercher á manger, fur-tout a la campagne,

4. Homo, eft ici la méme clioíe que Quid<m en dau- 
tres endroits ; &  fignifie un hurnme , dant on ne fqait, ou 
dont on ne dit pas le nom.

9 , Inflante*, f. fibi, hílet e ; Ene pref de lamber fir 
eudqPun , men -cer. Ce mot eft encore L. 2. F. 8. 2.

15. Purgo, Avec un ablatif , qui eft regí par a ,  .qn» 
faut fuppléer. Car Catón l’exprime , Purgare a folus. Dt
R R . 66.

16 f. Tuam.
i 9 . Tibí . dépend de molefiis , & non pas de pago-, es 

exemples que fon peut apporter des pronoms au dátil, 
qui ne fervent que d’ornement , córame quandn- u> Mons, 
avaU\-moi cela , ne fo-nt pas que pinga tibí t íoit aufli na- 
turel que l’autre.

23. f. Id.
26, f. Id quod fac's, /
27. Gratum. f. mihi. Paurois ton fervice pour agreahls1 

&  cela fait un fo.rt bon fens : mais gratus a encore den* 
autres fignifications ; favoir , Recenncijfant ; &  dont on « 
de la reconnoijfance. Cette derniére peut ,fort bien avoir 
lieu ici , &  1’nía ge en eft tres beau. Dans ce dernier íe*«i

g* L E S  F A B L E S



D E  P t í  t  D R E , L i v. f, 83
mol quí purgs votre maiton des rats &  des fouris 
qai voas incommodent. L’homme mi repondit : fi 
ta le íaifois pour m’obliger , je t’en íaurois gré , &  
j’accorclerois cette grace á ta priere : mais , eornme 
tu ne prends cette peine , qu’en vue de jouir feule 
des reftes dont ils vivent, &  de les manger eux- 
m entes ; ne me fais point valoir un íervice imagi­
naba : &  ayant dit ces paroles , il tua cette béte 
malfaifahte.  ̂ Ceux qui ne travailíent que pour 
leur utilité particuliére &  qui s’en font un vain 
rnérite auprés des perfonnes limpies , doivent ici 
fe reconnoitre.

il faut fupp'éer tibí , c. d. t’attireroit ma reconnoiffance. \_̂
31. f. Tibí , c. d. je me laijferois ftechir a tes priéres.
32 N¿ir,c a beaucoup de grace ici , &  a la forcé de 

l’adverfative , fed , máis.
34. Laborare , fe donner de la peine. Ut , c. d. propterea 

u t , e~i vue de , &c.
36. Fruí , &c. ici cVft jou'ir fans tfquble , étre a mime ,  

avoir a fa diferí ti on. Comme Li v. 4. Fab. 23. v. 8.
37. Reliquiis. Ces redes , ce font les miettes , &  chofes 

pareílies qui tombent de la table , 8c qui reflent apres que 
l’on a ót¿ le couvert. Le relatif neutre qu<e , aprés reli- 
quiis , donne licu de croire , qu’on difoit autrefois au ptu- 
riel reliquia 8c rdiquik ; co^me en dit cupedla 8c ciipedia ,
8c que ce nom étoit en ufage dans le neutre 8c dans le 
féminin , comme decipulum ¿,"8c dtapula , a. Sans cela , 
il faut, au lien de qua', lite qu¿¡s , ou íous-entendre un 
nom neutre , Eduliorum , auquel qus. fe rapporte,

39. f. Mures.
40. La maniere de manger des Rats Se des Souris y 

s’appelle Rodere , manger petitemer.t , ne faire pas grand’ 
chére. Cura ftrvis urbana diaria rodere mav'is, I. Epift. 14.
11 fe dit auífi dans le figuré , de ceux qui mériifent avec 
art , 8c qui mordent d’autant plus dangereufement , qu’ils 
n’emportent pas la pisce. Abfentem qui todit amicum. Celui 
qui attaque la réputation de fon ami pendant fon abfence.

41. L Ut.
43. Devorare , ici manger d’une. maniere glou'.onne; 8c 

cela corzvient foit 'á la Beletre , dont Phedre dit ailleurs
D  6
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<iue le ventre a une íi vade capacité. Capacls alvl merfit 
tartaño fpccu. Liv. 4 Fab. y.

46. Imputan bcneficium altea i. C ’eít vouloir que quel- 
qu’un nous tienne compte d un bienfa t.

49. Vanum , c. d. falfum , 011 falfo nomine. Qjii nt 
Tnérite pas ce nom,

53. Dar ' lecho , 1. donner a la mort , c. d. tuer, phrafe 
poétique. Phyllida Domophoon letho dedit , dit Ovid. Ep. 1. 
dette  fa^on de parler vient de ce que les poetes faifant 
de la mort une di vi alté infernale , fuppofent que toutes 
les prrfonnes que I on fa;t mourir , font autant de viíbi- 
mes qu’on luí íacrifie , 8c que l’on envoié dans ion empiie. 
Mais en frnngo;s , Daré ahqiem letho ; donner quelqu’iin ¿ 
la mort , doit toujours fe readre par tuer , faite mourir a 
OU  donner la mort d quelqit’tm'.

F A B U L A  V I  G E S í  M A . - T E R T I  A.

SufpeEla malorurn beneficia.

Caais fidelis.
| 2 í-b s 4 3

E P  E N  T E  l í b e r  a l i s  f h i l t i s  g r a t a s  e f l  3
1 6 10 9 : »

Verkni peritis irritos tendit dolos.
1 2  1 3 11 1 5 14 16

No c l a m a s  c u m  f u r  p a n e m  m i f i j j c t  Can i ,
7 2 17 l8 7. I 7, 6

Objeú.0 , t e n t a n s  , an á b o  p ó j f e t  capí :
13  7 4 4  2 3  25 2 7  y 1(1

Heus , inquit, linguam vis tnearn prctcludere ?
*•<? 3 0 3 1 3 7 . 3 3 3 S 1 4

N e  latrem pro re domini : multiim falléris.
36 37 3 41 4 0  38

Namque i fia (abita me jubet benigniias
47- ' 44 43 49 a 7 as

Vigilare , facías ne mea culpa lucrum.

R e m a r q u e s .

3 . f. Homo , ou qui fit , celui qui deviene, 
a. Repente. 1, taut d ’uri coup,, c. d, corare ce qn’on doit 

«¡tundre de lui„



$4. f- Btfiiam, tisuclv » Qítfiov ya./.», ctit íllien. La P e ­
íate efi une mechante hite

57. Quorum &c. c d Quorum utilitai efi , on jh  prí­
vala , & fervit fibi. Dont iV.tilitf leur eft-particüliére,, &  
n’eft avanfa?géuíe q e pour eux i ul-. Util.tai dans Térence 
eft _pri; de méme pour l uf-ge que Ion veut j.rre ele quel* 
qu'un , 8c, privata upes , dr.ns Hornee , font des- richeflcs qid 
ne font (pifia cela: qui les pofiedt, Sc/vire ah cu} ", travaillcr 
au profit de qufiqifiun. Térence, Heai.it. Pro!, jo .

63. f, Ojii. Ri.ters lit joñas
64. c. d. Apud imprude: te< , auprh des dures.
65. Meríttim , c’eft ce qut eft appelé un peu aupara- 

vant beneficium, & inane eft !a memo chofe que van .m,
70. Diclum. f, effe.
71.  7 i .  ln , contic eux.

D E  P H É D R E , Li v. X. %

F A S  L E  V I N G T - T . É O J S  I É  ME .

Les bienfaits des méehans doivent étre fufpe£ls.

Le Chien fidele.

C e l ui  qui efe liberal . contre fa co'utume , íe 
concilie ailje ment les Íoís ¡ inais c’eíl en. vain qu’il 
tend fes piéges á des gens d’efprit. ^ Un yoleur de 
nuit ayant jette du pain a un Chien, pour efíayer 
de le corrompre' en luí donnant á manger : Oh , 
dit le Chien , vous -voulez me teñir la langúe , de 
peur que je n’abboye pour l’intérét de mon maitre 3 
ma;s vous vous trompez fort : car ce mouvenaení 
de libéralité qui vous prend , m’oblige encore plus 
de rae teñir fur raes gardes , afin que vous ne ga- 
graez rren ici par ma faute.

5. St’lltis , d ceux qui n’ont point d'efprit.
7- 8. Tendí: dolos , I, II tend des tronperies , c. d. des 

piéges trompeái s. C ’eft une mét.phore tirée de la chaffe , 
ou Pon tend des filets aux be es.

9. Irritos , des tromperies Carnes, c. d. en vain, -
10. Peñees , eft l’oppofé c' im rudentiíus.
12. Nocturnas , c, d. qui vola pndntit la nuit.
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14. M ififfet, c tí. objec'ffct, comtne il eft aprés.
17.  Temare, pris abfoUurient Se fans régime , éprouver

fi. <■/ ;yer-
1 y. i o . P c Jfe* ¿api, c. d. c :perc:ur pour deciperetur, & 

¿apere fignifie ici amufer, ernpcehjer c'e c-íer.
2 3. Heinüus lit , //í«í  /i , qiiit , linguam ris meam 

praictudere. u'is pene é:re confuléré comme interrogatif.
24. f. Canis.
26. 28. P/atcludere liuguam , c. d.- Vocem , Fermzr Is 

prjfage de la voix , qui eft furmée par la langue. Comme 
Liv. 1. Fab. 2.

31. Pro. Térence a dit dans le tnéme genre Ha id cef- 
fiavit pro te en i ti, Phor. 3. I.

32. Re f, Femiuari cufio-rienda. , pour conferver le bien

L E S  P A B L E S

F A B U L A  V 1 G E S I M A - Q U  A R T  A.

Potentes ne temes cemulari.

Rana rupta.

/ t 6 3 4 - 5 . 2 .
N  o  P  S  , potentem dum vult imitari, peñe.
' 0 1 2  1 1 8 9
ln prato quodam Rana confpexit Bovern ,

1 j 14 15 '  7 . 16
E t taFla invidia tantee magnitudinis ,

20 >8 i 9  21 23 24
Rugofam inflavit pellem : tum natos fuos

22 _ 2 <r 28 26 27
Jnterrogavit, <ztz ¿'ove ejfiet latior.

2.»- 304* 33 31 32
lili negarunt. Rnrfus intendit cutern 

35 34 3 6 39 37 . 38
Majore nifu , & fimili qncefivit modo ,

40 42 41 43 . . 4 4  4 5 +
Ou¿4 7Btz/or elTet ? illi dixerunt: Bovem.

46 . 4 7  51 5? 5.5 .,
Novifjitne indignata , dum vult validius.

53 54  5°  . 4 ? . 49
Inflare [efe , rupto jacu 't corpore.



mon maítre. On appelle dü mot general r¿s les biens 
d’un horarae de quelque nature qu’ ils foient; &  cette dá- 
nomination vient apparen ment de la fauífe opinión da 
peuple , „iiii croit qu’il n’y a de íol de que le bien ; d o ti­
fón t nées ces maxim.s pernicieufes dout Horace fe trio* 
que. Rita fíelas , rem , j l  pcjjis recle ; f  n n , quocumque 
modo rem. I. Epi'n. 1.

38. Berignitas ici , c’eft l ’ aclton ¡Van naturel btenfaifant« 
Súbita , c d. Qui ne vous ejl pas ordinaire. Une achon 
finguliére ne earaílérife pas un homme.

4tJ. 41. 42. C ’eft une máxime de politique , que quand 
on voit fon ennemi faire quelque faute , on doit touj urs 
craindre qu il n’y  ait quelque tromperie- cachee deffous.

45.  Lucrum. C ’eft un gain de la natíae de ceux que 
les foldats font á la petite guerre.
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F A B I E  V 1 N  G T - Q _ U  A T  R 1 É M E .

N’afídyez polnt d’imiter les Grancls»

L.i Grenouille qui creve d’orgued.

L es petits trouvent leur perte a vouloir imiter 
les Grands.  ̂ Une Grenouille attentive a regarder 
un Bceuf dans un pré , ne pouvoit yoir fans envie 
qu’il fut dune groíleur ñ prodigieufe : elle enfla done 
fa peau ridée , &  demanda á fes petits , fi elle 
n’étoit point plus groífe que le Boeuf. lis luí re- 
pondirent que non. Elle étendit encore fa peau avec 
plus d’effort, &  leur demanda , comme auparavant, 
qui des deux étoit le plus gros: ils dirent que c’étoit 
le Boeuf. Enfin , outrée de dépit , elle redoubla 
tellement íes efforts, qu’elle en creva.



R e m a r q u e s .

Martial raiüe un liomme pauvre , da ce qu’il faifoit en 
petit , tout ce qu’il voyoit faire en grand á un cieñe ; & 
finit ainíi i’e, igramme. Granáis ut exigaam Iws ranam ni- 
perat o!im , f ie , puto , Torquatuf rumpet ÚtaciVum. Torqua- 
tus jera cree r Otacdius , comine le B  a. u f  fu  crcver autrefois 
la Grenouille. lo .  79.

I. Inops , 6c, Publius Syrus dit la mime chofe.
Ubi citpit pauper divizém imitari , perit,

6. l'-'otens ; Pt.ijf.nt , c. d. Riche ; ce qui paroít par 
l’oppofition qu’il fu 11 avec ineps.

í i .  Ojwda-n, Heiníjps 6c Gudius lifent quoniam ; rnais 
Gudms aime encore mieux quísdam,

14. Taña , c d. comrr.o-a , troublée , tirée de fa fitua* 
tion naturelle. Lucréce dít en paclant de la nature des 
Dieux., Nec tanpi.'ur ira,

15. Inv.dia eíl pris ici dans un fens aílif ponr l'&nvii 
qu elle conqut de la groffeur du Boeuf : &. invidiá magni- 
tnd'ims figniíie , insidia ob ntagnitudinem.
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F A B U L A  V I  G E S  I M A - Q U I N T A ,

Rete ne tendas Accipitri & Milvio.

Canis &  Crocodilus.

C 3 1 2 4  6 ^
O N S I L I A  qui dant p r a v a  cautis h o m i n i b u s

E t perdunt operam , & deridentur turpiter.
1 3 7  16 i S  2 0 ¡ 9

Canes cúrrenles bibere in Nilo fulmine ,
23 24 _ 2 1 22 ' 1 3 -í- 14
A  Crocodiiis ne rapiantur , traditum ejl.

26 27 30 29 28 25
Jgitur cían currens bibere ceepijfet Canis ,

3.a 3 >+ ,34 ‘ 3 3+ 53
Sic Crocodilus : Qitdrtilibet lambe otio ,

3 6 _ 37 i  ’r  4 O* a. 1
Noli vereri ; at lile : Facerán , me hercule 9

42 43 43 48 44 46 47
Nifi effc feirem carnis te cupidu/n mece.-



20. Rugofam. Quoique la Grenouille if 1; peau pleine 
de ricTfe5 , elle ne peut étre cnflée plus groíTe que le poiug.

27. Latior , de latas , large , marque ici la grofl’eu r , 
car une Grenouille ne peut étre esiflée que felón toutes 
les dimenfions á la fois.

jo.  f. Eam ejfe latiorem love.
32. Cutis : la peau. Curare cuiem j civoir foin de fa peau, 

fe choyer.
34. Ni fus , effort. Lucréce s’en fert pour fignífigr les 

manieres affeftées des femmes. 4. 1182.
45. f. E fe majorera.
46. NoviJJime Ce me* fignifie enfin ; parce que les cho- 

fes les plus nouvelles , font toujours les derniéres.
48.49. 50. 1. Son corps ayant crevé, elle demeura mortt 

fur la place.
53. Inflare Cñm magis , atqus fe  magis inflara , dit 

Horace, Liv. 2. Sat. 3.
5J. Va lidias. Y o y e z  Liv. 1. Fab. 19. Rem.' 44.

D E  P H É D R E , 1 1 v. L %

F A B L E  F 1 N G T - C I N Q U 1 É  N i E .

On ne doit pas tendre das piéges á de plus fins 
que foi.

L e  Chien &  le Crocodile.

C e u x  qui donnent de rrjauvais confeils aux per- 
fonnes fenfées , perdent leur peine &  s’expofent a 
la honte d’en étre raillés. f  On dit. que quand les 
Chiens boivent au bord du Ni l , ce n’eít qu’en cou- 
rant , de peur d’étre pris pa-r les Crocodiles. Un 
Chien buvant avec cette précaution , un Crocodile 
lui dit : Buvez aiítant &  auííi doucement que vous 
voudrez , ne craignez, rien ; mais le Chien lui ré- 
pondit; Je le ferois en effet , ü je ne favois que 
tu es fríand de ma peau.

/



9°
R e m a r q u e s .

13. Traditum - efl , <S*c. c. d. Negotium 011 verltim trtiii, 
tum efl ab antiquis : nempe Canes bibere , &c. C’efl un fu 
laijfé par tradition des Anciens , ou que nous avons apprit 
de nos Peres , favoir que les Chiens boivent, &c. ou bien. ¡ 
comme parle Tite-Live , c d. Res fama, tradita efl, &t, \ 
C’efl un biuit commun que , &c. Tradere fe dit fort propre. 
ment des doílrines ou des ufages que nous ont laiffé i 
ceux qui nous ont precede.

15. t6. 17. Pline aíTure' ainfi. la chofe. Certum efl jmu\ 
Nilum amne.m , canes cimentes lamberé : ne crocodilorm: 
aviditati occaflonem puzbeant. Liv. 8. De-lá eít venu ]¡ " 
proverbe latín , Tanquam canis e N ilo , pour marquer ni 1 
homme qui fe háte

18. Bibere in : efl autorife par l’ufage : il ne fert di 
ríen de lire e fans autorité. On trouve bibere in ojfúm 
capitnm. Merumque in auro veteris A [farad bibunt. Prim \ 
in his Mentor dum facit illa bibit.

20. Le N il  eíl un grand fleuve d’Egypte , &  le plus ? 
grand de tous ceux qui fe déchargent dans la mer médi- ' 
terranée. Il a fept bouches ; &  en fe débordant deux foii 1 
l ’année , il engraiile les terres , &  fait la fertilité o( 
l’Egypte oü il ne pleut point.

21.  22. Ne rep a tur. Les crocodiies du Nil ne pren- : 
nenr pas feu'ement les chiens, mais auííi les horatnes. lli I 
fe tiennent mime comme en embufeade fous quelque ar> 
bre qui s’ava ce fur le fleuve á fleur d’eau , & qui les 
couvre ; de-lá ils obfervent ceux qui viennent puifer de 
l ’eau , fe' jettent deffus. Cet anunal , quant á la figure 
du corps , a quelque reíTembiance á m  lézard ; il eft alíe: 1 
petit dans fa naillance ; mais il y en a dans le Nil , qui 1 
ont juíqu’a dix-fept coudées t'e long,

31. Crocodilus , f. locutus ejl. Gudius d 11 qu’il faut|IÍR 
crocodilis plus haut , Se ici crocodilus , comme la me futí j 
le demande.

33. Lambe, f. aquam. Lambtre , lapper. C ’eíl le molí 
propre , pqur marquer la maniere dont les chiens boivent; 
car ils tirent feulement l’eau avec» la langue , fans y en* 
foncer le rnufeau.

34. c. d. Qjiantumlibet , ou quantumvis ; tant Jb’í» 
W ,  autant qu’ori vaudra'.

L E S  F A  B L E S



D E  P H E  D R E  y L i v . l .  91
Ocio, c. d. cum otio. A lo'-Jir, ou otiofus , comme 

parle Térence , Eun. 3. 10. Prafchius , lifoit otium efi.
3 6 On fe fert de Noli , ne vaúlle  ̂ pas , avec un in- 

finitif, pour détourner quelqu’un d’nne chofe. Gudius pré- 
tend qu’il faut iire ;

Poca, ac accede Nilo temere, de dolo 

Noli vereri ¡ at Ule , &c.

II trouve méme beaucoup de grace 8c de fens á temere i 
qui fignifie tout á la fois hardimeñt 8c tcmérairement ou fo t- 
temenc; ce qui convient fort aux maniéres de parler am­
bigúes d'un crocodile , par rapport á ce que les rhéteurs 
appellent crocodilincz , Quefiions de crocodiles , dont parle 
Quintiüen L. x c. 17. On ne peut nier que cette con­
jeture ne foit tres belle.

35. f. D ixit.
40. f. Id.
41. Me hercule. Maniere de jurement abrégée. A peil 

prés comme les gens peu polis diíent, ma f o i , c. d. yen  
jure par . &c II efl mis pour lea me , hercule , juva ; Her­
cule , aideymoi , comme il e/l vr.d que, &c. De la méme 
maniere qu’on dit au bout de certaines formules : Airxf 
Dieu me foit en aide.

Qjiamlihet lambe ot o ,
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F A B U L A  V I G E S I M  A - S E X T A .

Par parí refertur.

Vulpes &  Ciconia.

A T 1 3 2 5 6 4  74
j í  Y Í7££/ nocendum : y? vero laiícrit,10'f’ 12 II S p
Multandum Jliuili jure j\zbell¿i ddiuonctt 

13 1  ̂ 19 14 1
F uípes ad ccenarn dicitur Ciconiam

_ T.6 • •  ̂ rr 2° .22. ?3 24 2(5P rior invitajje 3 & lili in patina liquidam
v  V-rr r 1 ■ •'5 27 30 33 34l  ojuiJJe jorbiiionetn , quam nullo modo
n  3í2 r P- 31 . 28LrUjtare ejuritns poiuent Ciconia :

35 38 36 37 _ 43 42
ulpem cum revoe&JJet, 'nitrito c¡bo 

D 7  41  , 4 °  39 ,  4 A+  4 ' 4  4 4
l lenarn lagenam pe fui t : huic roí} ruta inferens
C  r 8 ,  -47r  V  50 U  í *oatiatur ipja , & torquet convivan1 fume :

3 3 + 54 57 5» 56 55
\¿uce cum Ingenie frujlra collum lamberet,
p  ^ 1 . 6 3  60 5 <)

Peregrinara fie locutarn volucreía accipimus :
c 67 ,.64 «  65 70 4  66

quijque exempla debet cequo animo pati.

R e m a r q u e s .

X. 2.. c* N on efl r.oeerdum ulli hotninl.
7. Laferit, f. a iquem. Lado eíl au(fj pr;s abfolumenl 

clans h o race.  Ladera gandes , Vóus aíme{ a faire de Lj  veini, 
I .  Sat. 4.

10 .  f. Eum e j f M u l t a r e  , maltraiter, punir.
1 1 .  1 2 . Jus fim ile. C ’efl: ce qu’on appelle la peine iht 

tallón , qui confifte i fouffrir le métne traitc?m; nt que l’on 
a fait aux autres. Elle avoit lieu chez les R om ains, felón 
une des loix des 12 tables.

_ 19 ‘ Cana de xoiv» rapas ccmmun. C ’eft cclui que l’on 
faifoit en famille pour I’ordinaire fur les trois heures aprss
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F A B L E  V 1 N  G T - S  1 X I E  M E .

Ceux qui trompent, íont trompes á leur tour.

Le Renard & -la Cígogne.

I l ne faut faire mal á períonne ; & cette fable 
fah v°u^que quand on a offenfé quelqu’un . on 
merite d etre traite de la méme maniere. On dit 
que le Renard ayant le premier invité la CRogne 
a fouper , lui férvit dans un piat un mets fort°li- 
quide , dont elle ne put jamais gouter, quoiqu’eíle 
lüt fort adamée.  ̂ La Cigogne , pour fe venger, 
invita le Renard a ion tour , & luí fervit une bou- 
tcille pleine de viande hachee , dans laquelle paf- 
fant faeilement fon bec elle mangea tant qu’jl lui 
pk¡t, á la vue de fon convié qui inouroit de faim. 
Comme il lechoit inutilement le cou de la bouteille, 
la ̂ Cigogne lui dit : Perfonne ne doit fe plaindre 
qu on le traite comme il a traité les autres.

midi, parmi les Fomains ; c’eft á ce repas que l’on invi- 
toit íes amis ; car aux autres chacun mangeoit á fon par- 
ticulier. r

21. Ponen eí  ̂ le mot propre pour íígnifier fervir, met- 
tre Jur table.

24. Patina , un grand plat. II y  a patena dans deux an- 
nens manufcnts ; &■  Gudius prétend que fon diminutif 
patella  , determine á lire patena.

~). SOTüitio ; proprement du breuvege. Ce pouvoit étre 
que que mets haché-fort menú , &  qui nageojt dans l a  

y a dans Plutanhle msc tí Une forte de

16. SorhtLo d¡t chofe liquide ; mais liquidan y ajoíite
ere. La premigre íyllabe dans ce mot eít confidéréfi 

comme lorigue.
9̂- Efuriens ; c. d. qui s’attendoit á bien manger.

3o' 3 3- e. d. non ullo.
, f '  V°care &  revocare, termes de fefiins. Revocare icí,  

c Cu tendré un repas qu’on nous a dom é, inviter á fon tour.



40 Lagenam. M. Rigault lit lagonam de la méme mi 
niere qu’on dit nox , de vi/£ M ola  de

42. 43. Intriius cib.<s , qu’on appelloit auffi en un fci 
«not intritum. C.’étoit une forte de pate faite de pain ¿mié; 
laic , ail , fromage , &  chofes fem’.lables pilées enfernbli 
Donat dit que cela s’appelloit auffi alliatum &  morctum. .

44. f. 6*. Inferere ; mettre dedans , faire entrer.
4J. f . Jtium. Rojlrum. Le bec de la cigogne femble fai1 

expres pour entrer dans une bouteille.
46. f. Lagena.
50. 51. ) 2. 1. E lle  tourmente par la faim  le convic; t, 

d. le Renard3 parce que fon muíeau ne pouvo t entra 
dans la b uteille. Torqi.eie famc , eft auffi dans Martial, :

53. Conviva, c. d. le ’ e ardr~
sy. lamberee. II léchoit faute de pouvoir trouver i . 

inordre.
\6. Collum. Un Auteur latin dit , cervices amphorarra,
60 61 1. Que cet oif.au ¡affager. Peregrinam pour />;• :

regrinantem •, comme feftinus , pour feftinans. Parce que !i . 
cigogne eít un oifeau de paffage , qui tous les ans ati; 
premiers froids , quitte le pays oú elle eft , & reyient, 
quand il cominence á y  faire chaud. Varron appelle cei; 
fortes d’oifeaux advenas , aufquels il oppofe vernáculai.

94 L E S  ¥ A B L E S

F A B U L A  V I G E S I M A - S E P T I M A ,

Avarus fuus fibi carnifex ejl.

Canis thefaurum cuílodiens.
T J  t  ̂ *  5 . 3

1 1  ¿ s e  res avaris e¡fe conveníais poteft 3
7 í +  12 • \ Z  13 I!

E t  qui humiles nati , dici locupletes fludent.
17 15 16 tp 14

Humana ejfodiens c ffa , thefaurum Canis.
1 ; 20 22 21 2 4  23

Invenit: & violavit quia Manes déos ,
27  j f  25 26 25

I n j e f l a  e f i  iüi divitiarum cupi ditas ,
3 *  3 o  14  33 . 3 1

Panas ut [andan. re ligio ni penderet.
33 38 36 3 7  3.í  4 0 .

¡taque aurutn dutn cujlodit, oblitus c ib i ,



ceux q.ii ne quittent point ie pays. Peregrina avis •, 
auffi dans les Auteurs , en un feas fort. different , les oi- 
feaux des pays ¿loignés , dont Ies riches fe piqnoient de 
relever le luxe de leur table.

é l .  Locutom , f. ejfe.
66. 67. 68 . Pati fuá exempla. Ceíte expreflion eft belle 

& hatdie , c. d. pati exempla , qux in alios edid.it. Siuffñr  
les traitemcns qu’ il a faits aux cutres, Exemplum , action 
ou traitemcnt remarquable. 11 fe prend en bien &  en mal, 
comme il paroít par ces endroits de Térence. Uterque in te 
exempla edet. lis te traiteront toas deux comme tu le me­
ntes, F.xetr.pli.m Jlauire in me. Faites moi fentlr ves favcurs 
'¿'une maniere remarquable.

69. 7?. A.imo aquo ; avzc une ame égale , c. d. un 
cfprit tranquille , qui , comme on dit , ne íe hauffe ni ne 
fe baiffe. C’eft une métapl ore tirée de la mer dont la 
íurface elt paríauement unie , quand elle efl calme ; on 
l’appelle á caufe de cela esqucr. Arquera tuta filent. Virg.  
/E11. 3. ¡68. Ces deux exemples ne font pas á imiter ; 
car il ne faut fe jouer de perfonne. 11 vaut mieux sbn 
teñir au confeil du Sage. Ne dites point , je lui feiai 
comme il m'a fait ¿ je rcndrai á chacim felón fes ceuvr&s, 
Proverb. 24. 29.
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P A B L E  V I  N  G T - S  E P T 1 É M E .
L’Avare eíl lui-méme fon bourreau.

Le Chien qui garde un tréfor.

C e c i  peut s’appliquer aux avares , &  a ceux 
qui étant nés pauvres , veulent fe mettre au rang 
des riches. «f Un Ciiien déterrant des os de morís , 
trouva un tréfor; &  parcfe qu’il avoit violé le ref- 
pett dü aux dieux manes, ils lui infpircrent l’amour 
des richeffes . afija que , par ce fupplice , il fatisfit 
a la Religión dont il avoit profané la fainteté. Ainíi 
né fongeant point á manger , pendant qu’il étoit 
tout occnpé de i’or qu’il gardoit , il mourut infen- 
ftbkment de faim. On cht q.falo s un Y a  tou
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4 ? 4-2 41 45 47 46 _ 44

Fiime ejl confumptas : qaem flans Vulturius fuper,
48 49  5 °  5 1 $3 . f z

Feriar locutus : O Canis , mérito jaces,
54 60 _ 61 '■ } 62

Qa¿ concupifli fubitb regales opes >
< 6 +  ^  5 7  5 8  ■> 9

i avio conceptas , & edacatas flereore.

R e m a r q u e s .

2. Le mot general de res figr.iñe ici fable : comme dans 
la morale qui eíl á la fin de la Fable 23.

4. 5. c. d Convénire.
6. Avaris. Avaras , áit Aulu-Gelle , c’eft c’eft comme 5 

on rlifoit avidas aris.
5. f. lilis
10. Humilis doit s’entendre par oppofition á locuplctcs, 

c. d. pauvre , de baffe naiffance.
1 1. St der: dit ici plus que vouloir. C ’eft avoir une 

forte paflion pour quelque chofe.
13. Locnpies , c. d. locis plenas , 011 multa dives telliar, 

dives agris ; riche en tenes.
16. 17. 1. des os d hommes. Les Chiens s’acharnent fur 

tóate- forte dos fans difin&ion. !1 falloit capendant que ce 
fut dans quelque fépulcre particnlier , puifqu’on y avoit 
caché un tréfor , felón l’ufage affez coramun des Anciens, 
qui y  croyoient leur ar-gent plus en fureté qu’ailleurs, a 
caufe du refpeft religieux que l’on avoit pour les tombenux 
qui étoient regardés comme facrés. On lit dans Térence, 
U  de ¡s fit thiparas Ji'oi , aut unde in patium monumeruiM 
p rvenerit, D'ou lui venoit ce tréfor, & par quel moyen il 
s ’étoit trouvé d ns le fipdcre de fon perc. Eun. Prol. tp

22. Violare , ici , manquer de refpecl , profaner par un 
attentat. II y a dans un bon manuferit violarat.

23. 24. Les dieux manes , dit Gudius , ne font autre 
chofe que les ames, les os & les cendres des morts. Car 
parmi les Pa'iens , faute de connoitre le vrai Dieu on 
déiíioit tout. A.nsi les tombeaux étoient confacrés aux 
dieux manes , parce qu’ils renfermoient les cendres 'des 
morts, & 1'ufage étoit d’y  mettre cette infeription , D.U> 
&  quelquefois D . M. S. c. d. D iis mar.ibus faerttm.

2 . 26. Divitiarum c.piditas. C ’eft ce que Virgile ap>
pelie aun facía fam a, Une film  enragee de Vor, &  Ju venal, 
amor nummi, , 2?,



D É  P  H  É  D  R E ,  L ív ,  I. ^
etant fur lu í, dit ces paroles : O  Chíen í c’eíl avec 
juftiee que tu eŝ  ici étendu mort , pour avoir af- 
piré á des richelíes qui ne conviennent qu’aux rois 
toi qui a pris naiíTance dans un carrefour, &  qui , 
toute ta v ie , ne t’es nourri que d’ordures.

17. Injecía e fi; fut jettte fur luí, Métaphore tirée des 
fi!ets que l’on fait rabattre fur les bétes. Injiccrt fe conf- 
truit ici avec l’amour des richeffes , ccnfidérc córame un 
íilet qui arréte celui qui s’y  trouve pris , &  l’embarafie 
dans une infinité de foins &  de chagrins.

31. 32. Panes pondere aliad - Etre puní au profit dé queU 
qu'un; par conféquent fignifie fatifa ire. Parce que la peine 
que fouffre l'offeníeur, latisfait l’imagination de l ’offenfé.

33. 34. R¿ligionifanche ; A la religión des fcpulcres, ¿tablie 
par Vautoricé des ioix , qui ordonnoient qu’ils fuffent regardés 
comme des lieux religieux &  in violables. Sanctx. de /'ando - 
établir. *

37. Cujlodic. L’avare n’eft que le gardien de fon or ,  &  
c’eft avec beaucoup de raifon, qu’Horace le repréfente auprés 
(i un fas de ble avec un long b;ton , pour empécher qu’on s’en 
approche ; pendant qu’il n’ea voudroit pas óter un grain ,  
quelqüe faim qu’il ait.

46. Vultarius. On trouve plus fouvent dans les Auteurs 
Vultur. Ceft un oifeau qui yit de charognes.

47. Stat e fu p e r E tr e  dessus, c. d. etre d mime de fa  prole.-
II fe dit proprement des animaux carnaífiers, &  qui rr.angent 
les autres. Super juvencum fiabat dyeclum leo, dit Phédre 
Liv. 2. Fab. 1,  *

4S. Fertur , c. d. dicitur,
C. d. Tu qui; toi qui.

5?. 1. Conqu,
56. f. In. Comme dans la foble suivant», pofuit nido, 

Ttivium, proprement un endroit oii trois chemins aboutLfj'ent; 
& dans une fignification plus étendue, c’eft l’er.droit 0it con- 
c°urt le bout de phtsieurs mes. Les carrefours font le ren- 
dez-vous ordinaire des chíens.

j8. c. d. nutritus.
61. Súbito; teut ¿'un coup. Quand la convoitife augmente 

peu á-peu, cela efi plus fupportable.
6 -  63* d, qui lont trop confidérables pour convenir 

aun particujier; mais qui ne conviennent qu’á un roí; c’eft 
ans ce Ífíns qu'Horace dit,  diyiti* regales, 1. Epift. i ¿  ó,

E



l e s  f a b l e s

F A B U L A  V  I G E  S I M A - O C T A V A ,

JsTe m a gnus tcnuern defpicito.

Vulpes &  Aquila.

_  2 3 5 4
C )  u A M V 1 s fu b  limes ¿ebent humiles metuere ,
V ^ 7 , 0 6 » 9 .

Vinditía docili quia patet (olertue.
¡t  i a  i 2  i ’  1 3

Filipinos caíalos A quila  quondam fu jlu h t  3
tí) .6  1 7 *  i *  . * •  2 ,  • 2 ,  #

JVidoque pofuit ptíllis , efcam ut carperent.
23 2 4  a 3 . i6. .

H a n c perfecuta rnater, orare in a p it ,
2 s 33 3 1 3z . *9 3°
JVe tamum mifercc luchan mportaret Jibu

■ 32* 31 37  3.6 '  . 3 ** y J *
1Contempfit i l la , tufa quippe ipfo loco.

40 44- 45  41  , 43  42
Vulpes ab ara rapiut ardentem ja ca n  ,

48 46  5o . f 9 . 4 7  ,
Totamque fiammif arborem circumdedit.

5 3 5 a 54  5 1 55 . .
H o íli  dolorem damno mijcens Janguims.
. , - 5  <5 6 > 65 64  _ 63 M
A q u ila  , «í periculo mortis enperet ju o s „

* <51 4o 5 ’  5P . 5J*
Incólumes natos fu pp lex V ulpi tradidit.

R e m a r q u e s .

I .  f. homines. Quamvis est mis id  pour vnantinnvis :c.i, 
Les hommes . aujfi ¿Leves que vous voudrei, C-c. C ’eft en ce 
fens qu’il eft pris dans Plaire. Qnamvis rldsculus e ji. ‘J 
le plus plaifant du monde* V o yez  Liv. i- FaS. a j .  Rem. 5+

7. 8. Vmdicla, patet. La ventanee efi ouverte. c. d.««

Cíicils* ,
9. 10. Docili folerticc : A  une adrejfe Jouple :'c. d. a 1»

]homme fouple &  adroit. .
I7. 1. coj. Les petits du renard. F ofu it: Les m u , c.

/gí (í :n«íí.
19 . Nido. f. <•
ao. 21. 2.2. Efcam ut carperent c. d. uí cjfaí* ilhstj'i



D E  P B  É D  R E  , L iv .  I, 9 f

P A B L E  V I N G T - H U I T 1 E M E .

Quelque grand que tu fois, ne tnéprife point ceux 
qui sont au - dessous de toi.

Le Renard & l ’Aigle.

D a N s quelque rang qü’on foit élevé , I’on doit 
toujours craindre ceux qui font au-dessous de foi * 
parce que ceux qui ont de l’efprit &  de 1’ádreíTe 
trouvent aifément les moyens de fe vengér. Un jour 
un aigle enleva les petits d’un renard , &  les alia 
porter dans fon aire a fes aiglons, pour leur fervir de 
ftourriture. La mere des petits renards courant aprés 
l’aigle, la pria avec inílance d’épargner á une infor- 
tunée comme elle, une íi fennble douleur; mais l’aigle 
fe croyant en súreté par la hauteur du lien qu’elle 
occupoit, méprifa fa priére. Le renard prit done fur 
un autel un tifón ardent, &  mit le feu a l’arbre ou 
l’aigle avoit fes petits ; ne confxdérant point qn’elle 
alloit perdre les uns &  les nutres, pourvu qu’elle fe 
vengeát de son eunetnie. L’aigle pour fauver les fiens 
de la mort qui les ménaqoit , fut trop heureuse de 
rendre au renard fes petits , saús leur avoir fait ancua 
mal.

ijiiitm carpercnt, Afin qu lis leur fujjent une nourriture qu’ ils 
fujfent manger, Carpere. Prendre morceaux a morecaux. Carpa 
ciboSf digitis. Ovice.

24, Perfequi, íci marque une pourfuite apiniatre.
27. f. eam. Orare; púer, parler, expofsr fes raifons. Parce 

quii faut employer les voies d’écia irciffementavant que 
d’en venir aux voies de fait.

28. c. d. i¡t non , 1. ajin qu’elle ne luí causat point, &c, 
3t>. C ’efl: ainfi que Cicerón dit importare alicui ccpritu~

iincm, calamitatem,
3?* f  preces vulpis : les prieres du renard.
36. Qjtippe , f, erat tuta.
38- f  in. Parce que fes petits étoient au haut d’un arbre,

E 2



&  qu’elle re  cfctyo.il pas que le renard qui n’y  pouvmt
jnonterj euí une antre reñource,

4 i  4 *. ¿ r im a / . / « « « . proprement , un.

morcea,  Z$r*ra jai  j«r«  ^  &  qu on amelle n
Iat:B n¡cca, la peje. C e ft  une forte de fawn dont le lo s 
prencT feu aiíément, &  bride comme un fiambeau , a cauíe, 
<¡* la réíirie dont les í'apins font pdnétres. A rden tem i*  
«’ eft done pas ¡nutile. Virgile joint auffi ces deux mots.

L i e n d r e  p a r . . ,  un de ce, autels . oü l |  
btüloit les vifiimes, &  ou 11 y  avoit P^fque t o u j o u ^  
feu. Efope dit qu’alors on facnfioit une chevre dans la cara 
naane. Ainfi le renard eut aifément un tiíon..^
? é5i .  M llant, c. d. Préparant. Métaphcre tiree des repas, 
■ oú c’eft en mélant l’eau &  le vin que l’on prepare a bo.re.

F A B U L A  V I G E  S I M A - N O  NA.

m  cid magno conftztit diclenum.

Afinus irridens Aprum.

¡ i  2 9 7 8 10
x es . u m  qu s fluid nfum dum captant Levan,

Gravi dijlringunt olios contumelia ,
II  T? 1$ '» .'4 ,
Et (ibi nochvum concitunt pencíuum. 

t 6 ¡ 7  18 19
A/í //w  Apro citm fuiffet obvios : -=

- i  23 2- : *4  16
Sü/ve ' inqu.it, frqtcr. Ule indignaos repudiat 

2 * 28 29  3 °  3 3 32 . . 31
Ofñcium , & outerií c«r /¿o mentin vcLit.

3 4  3* 3 3 , *3;  3# 4 * 39
Afinas demijfo peae : f i  tu fimilem negus , ^

4 ,  40 41 44 - 4 7  4 “  43  49  4 ^
Tibí me efe , certe fimile cjt koc roflro tuo.
. <0 31 3 * - 3 3 3 3 . 34
Aper cum vcllet f  acere genero]um impctum y

Repreft iram Facilis vindicla cjl mihi ,
63 . . ¿ 7  6(5 .

inquinan nolo ignavo janguine.

SOo L E S  F A B L E S



■ U .  ; c .  Damno fanguinis : p r  la pote de fon fang, c. d.
r ,  petits. l e s  petíts íemblent s’eníendre naturdlement 

da ceux de l’aigle , que le renard vouloit perdis ; iríais 
tósnme les petits de ces deux anítnáux étoient d;ms le meme 
niel, &  que le renard , poufle par un défefpoir aveugle ,  
no pouvoit brüler les nns fans Ies autres , j ai t-rc- ,u!- con 
formément á la fécendité de fea s ,  que l’Auteur p í f e n t e ; 
car il laiffe fanguinis fort indéterm'né. Damito peut ici etr« 
confidéré comme un datif , felón l’ufage du ver .¡Aijceo ,  
ainfi ce feroit mélant du chagrín pour fon cjinenu avec la 
pene de fes propres petits; ou comme un ablatn en ditant ,  
piéparant du chagrín a fon ennemi par la pertc de c,

57. Supplcx : Snppliant le renard de reprendre íes petits.
61. 1. Saint & entiers, Efc.pe dit que l’aigíe &  fes petits 

les avoient mangés, 8í que le  renard mangeá ceux de aig ® » 
qui tombérent tout rotis du nid ou le renard avoit mis 
le feu.

D E  P H É D R E , Liv. L *ot

F A  B L E  V 1 N G T - N E U  V I  E  ME»

Un mot de raillerie coñte fouvent cher.

• L Ane qui fe moeque du Sangíier.

S ou v e  nt les fots, en voiilant plaifanter, piquen! 
vivement les autres par des paroles offenfantes , &  
fe font de mauvaifes affaires., f  X ’ane ayant ren- 
contré le fanglier, luí dit , bonjour, mon frere. 
Celui-ci rejetta avec indignation cette civilité , &  
lui demanda quel plaifir il prenoit a mentir fi impu- 
dtmmenr. Alors l’áne luí montrant le pied, répartit: 
fi voiis ne convenez pas que je vous íois tout-á*fait 
íeinblable, aíTurément ceci ne reífemble pas mal k 
votre mufeau. Le fanglier , pour luí íaire fentir fon 
courage, vouloit fe ]etter fur luí; il retint néan- 
tnoins fa colére, & fe contenta de luí dire : II me 
feroit trés-aifé de me venger; mais je ne veux pas 
me fouiller du fane d’un animal auffi lache & aufUt . .«3
meprifable que toi.



i© a
R e m a r q u e s .

Nous avons la méme fable fous le titre du rat et cfs 
réléphant. Je vais en marquer les différences en leur lieu 
dans les ñores fuivantes. . .

^, Dijlriiigunt : c u ,  "comme d’autres lifeht, dcftringunt, 
Deftnngere , "terme ufité anciennement dans les bains. C’eft 
paífer fur le corps une efpéce de petite ¿trille qui faifoit 
tomber la cr.afie qui pouvoit s’y étre amalTée.  ̂ D e-lá  i! a 
ligniíié frotter rudement; &  piquer, quand il s agit de paroles 
défobügeantes. Non ego mordaci dijinnxi earm ne q-.iemqutm,
-Ovid. 2, Trifi. ' (

8. 9. 10. Captare rifum leven, Chercher une legere me­
tiere de rire. Solutos qui captat rifus hominvm, Celu'i qui 
cherche a faire éclater de rire les gcns, Hor. Solutus el!
l’oppofé de levis.

12, 13. Sibi concitant : s ,attlrent, &c.
16. Jfe llt.s; l'dne, diminutif d'afinas, pour lequel.onJ» 

pr.end quelquefois indifíéremrnent, La rabie du rat & 4* 
l’éléphant commence ainfi :

Mus olim Elephanto cum juijfct obvias ,

F A B U L A  T R I G E S I M A *

M a la  publica  iti plebem rccidunt.

R a n a  prudens*

j j  1 a 3 , 4  í
jLJl u m  i  .l e s labora-,it, ubi potentes difidente 

‘ 6 7  8 10 ' i  9
Rana in palude pugnam Taurorum invaens,

13 14 1" >6 15, < *
LLeu quanta n o lis  inflat pcrnicies l  ait.

1*¡ 19 20 S I  23 , 22
Interrom ta ab alia  , car hoc diceret ,

, ,  2* 24  2<V 2ó 29 _
JDe principam  cum il li  certarent gregis ,

34 30*  3 S ’ 6 3 1 3 3 3 1
Longéque áb li lis  degercnt vd am  boves :

3 7 ^ 4 ®  3 9 4 i  43 38
N a d o  1 a i t ,  fep a ra ta > ac dtverjum ejt genus ;

L E S  P A B L E S





44 4-é 47 48 4^ 49
.SW pulfus regno nemor'is qui profugerit >

5 4  . 5.1 13, 5 ° . 5 *
E  aludís in [cereta veniet latibula ,
5 5  5 7  56 5 9  5 S
£ r  proculcatas obteret duro peae :

66 ,£c 61 65 í-i 62 É3 1
Capul ha ad noflrum , furor illorum pertinet.

R e m a r q u e s .

2. Laíorunt. Les petits fouffrent de ces divifions, pare» 
que fouvent tout íe mal ne tombe á la fin que fur eux,

3. Ubi : Qjiand-. II marque le temps , auífi-fcien que li 
lieu,

é.  f. Ojix erat.
10. x i ,  C ’étoit au Lord d’un boís que ces taureaux f* 

battoient. Yir^ile fait une belle defeription de ces combats. 
Georg. 3. 2.29.

i ) ,  f. Tauri,
28. Principatu. Celuí qui dtoit le premier du troupeau, 

s’appelloit vir gregis , &  Virgile dit que ce preaaier rang ; 
confifie á étre regardé comme le maitre du troupeau, & 
k marcher a la tete. Qjd pecori im ptriut, quem tota a» 
menta fequantar. y£n. 1J. 7 '3 .

30. f. Cum , qui regit aufii degerent.

i ©4 L E S  F A B L E S

F A B U L A  T  R I  G  E S I M  A - P  R I M A ,

Cu i fidas , vide.

Milvius &  Columbse.

, t  3 i  5 4  , &

’ u j fe commitdt homini tutandum improbo A 
1 r 9 1» 7

Auxilia dum requirit } exitium inven.it.
12 15 13 4 < ' 6

Columbee feepe cum fugijfent Milvium *
j  7  30 &1 v 1 S 19

Et celeritate pennee vitajfent neeem ;
24- 7-2 23 , 25 26̂

, Confilium raptor vertit ad fillaciam t 
2.7 2f. # 3c 31 28 . j 2
Et genus inerme tau dec.epit dolo t



€elui qui fera une fois déchu de l’empire des bois , 
viendra de dépit fe confiner dans les recoins jes plus 
ecartes de ce rnarais &  nou foulant aux pieds , j1 
nous écrafera. Aiñfi leur fureur nous regarde , &  
ménace notre vie.

57. Natis. , fe dit auffi cíes animaux , á rimitation des 
Grecs , coraras Homére dit, plnfieurs na nous dotas & de 
núes. D ’autres au lien de natío, lifent fia tío.

4S. Regio nemaris. Phédre paroit imiter en cet en- 
droit Virgile qui dit, en parlant d’un ta'ureau en par-nicas: 
Regáis cxcijjit avitis.

40, 50. Profugerit, venial, &c. Virgile ajoute que celui 
des taureaux qui a été battu , fe retire de dépit dans des 
lieux écartés. Loxgéque ignotis exulat cris.. Georg. 3. ‘-3 4*

3̂. Secretas ajoute encore á la lignificación de latibaium  ̂
qui fignifie déjá Leu cache.

57. f. Ñas.
58. 59. Duro pede, i. Avie fon pied dar.
66. Caput nofirum : 1. notre tete , c. d. la ve. Parce 

que la tete en eft comme le fiége , &  que c eft ce qui pa­
ro.t le plus-anime.

d e  P H  & D R E , L I  v .  I. k >5

P A B L E  ' T R E N T E  - U N I  E M E .

Prends garde a qui tu te fies.

L e  M ilán &  les Pigeons,

C e l u i  qui fe met fous la proteñion d’un méchaní 
homme , trouve fa perte , au lieu du fecours qu’il 
cherche, f  Les Pigeons avoient échappé plnfieurs fois 
au Milán , &  par leur vol rapide , avoient evité la 
mort; lorfque cet oifeau accouturné a la proie , 
renoncant á la torce ouverte , prit le partí de la rufe 
pour les avoir, &  ufa de cet artífice , pour troinper 
cette peti'té troupe toible &, fajis défenfes : Püurquoi 
mener entre vous, dit-il, une vie toujours agitée de 
craint.es &  d’alarmes, piucot que de faire avec moi

E 5



IQ& L E S  P A B L E S '
"  n  3 6  3Tv 5 5 3 4 ,
Quare follicitam potius czvum ducitis

' j R  4 » 40 3% . 43  4
Qu'am. regem me creatis 3. iciojoedere ,
¿ 4  ■ 4 <5 4-8 49  47  44  . V  . -
Qui vos ah omal tatas prcefleni injuria .

 ̂ i 5'z 5 3 54 5,71//íc crecientes , tradunt f if i  Muvio , ^
e & 5 fe 57 « 5.9 6o ‘ 1
<W adeptas y ccepit Vcfii fingalas „
£  *3 «4 . «« .  %¿ r  exereere impenum Jcevis ungutbus.
6 *. *7P 67 68 7Z _ v * 7  ■;
] } ,  reliquts tune una;  Mentó plectimun

R e m a r q u e s .

4. Tutandum , pris páíF.vemcut, 1. £>a dCnt itrt pro-
tepe , c. d. po-ur étre protégé. .

%<$, Miiviunt, 11 y  a claras les manufents milmcni, de troií

£y lia bes.
i3. f. C'Íot.

va-1. Pénme , c d. Pcmarjm.
22, Le  rr.ilan efe rppe'lé1 # ^ » '- , parce que fon ord.. 

paire eft affigné fur les oifeaux qn’ii prend. Sa coutunw 
«ft vive-re rapto- Comme parle Virg-le , A .11. 9 * 6.» 3.

cenfiliuM ad fulUciam y 1- toUrnatoutfin u-

M i m t t t «<»»-« r* f ™ * ' "  *
ib! , c'eñ la íaculic <iui f u g a re  I«» conkils. tatué 1 . 
felón la méme canílrüftibn., verteré écnfilium a i moras. 4.

K , Í \ 3;  Les pigeonS font appefiés gemís inerme-, parce 
q.ue la natare rae leur a point d o n é  de défenfes córame» 
d aii'tres animan*; car ils rae peuvent fe deh ndre nneme 
centre les moineaux ; cFaüleurs ils n’o.nt po.nt oe fiel,'» 
font le fymbole de la douceur &  de-la ampliare.

42. 43. Icere'faías, 1 Frapper VaÜiancí , c. d. Frapper 
Fanim.ll qui étoit le figne de l’alliance_ ou da trate. P»« 
«¡ue narrai les pa'iens , quand on failoit un traite, <■ -■  
I’ufpge d’imrnoler une victime fur l’autel de que,que ci 
ai té ” devant leque-1 ceux qui faifoient le traite., prono* 
coio .t  .execración coairé celui qui .mnqneroit a le garcter, 
&  confentuierct qu i! fut frappé cómate la vifltme. Keges  ̂
Javis ante aram faterajque teneres , fiaban* & CM*¡ '
gehaiLt fa  de, a pored. .Y  ir¿'de , zEa. S. 640»



un bon traité 5 par leqnel me reconnoiíTant pour 
votre roí „ je vous garanrirai de toute injure ? lis fe 
íaiíTerent períuader á ces diicours, &  fe mirent fous 
la conduite du Milán : mais des qu’il fe vit leur roi, 
il les rnangea les uns aprés les autres, &  leur f i t  

fentir fon empire par la cruauté de fes ferres. Alors 
un de ceux qui reftoient, dit : Nous méritons bien 
ce que nous fouftrons.

61. f. Columbas : pour Jingulis. Vefcor &  femblablest 
.¡verbes fe conflruiíent auíTi avec un accufatif.

67. Dans les manufcrits tune comaencs le ve_rs.
70. f, Columbis. Reliquis pour la mefure doit étre de 

quatre fyllabes , 011 bien il faut lire rélliquis*
71. f, D ixit. Mérito pleciimur , c, d. Pretium oh fhiltitiant 

firimus: Nous fomm.es bien payés de notre fottife. Térence ,  
And. 3» y.

D E P H E D R E,  L i y. t  i &f
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L I B E R  S E G

P R O L O G U S.

3 2 *  1 v
r.-x  EMP x i s  condnetur JEfopi gemís ,

t£ 8 y * 6 i o  1 1 9
Nec aliud quicquam per fabellas qiuzritur 3,

1 2 i 6 i 4. J 3 i $ _
Quam corrigatur error ut mortalium ,

c 17* si 9  . .
Acuátque fefe diligens induflna,

•.3 ? .5  1- * 5  . " 4

Qutcumnue fuerit ergo narrandi locas ,
*7  ¿*’ S 29 3 Í1 . 3 1  3 3 J 2

DiíOT cíZtJZízr aurem , & firvet propqjuum juum»
3S r 3 4  36 38 _ 3 7 ^
Re commend-itur, /:o/z aucioris nomine*

3 9 43 4 4  4 * 4 U 4 *_
Equidem omní cura morem firvabo finís r 
43 46 4 7 '  ¿ 9  . 48

f i  libaerit aliquíd interponen 
so 54 51 53 5-

Diclorum , fenfus ut dehelet varíelas ,
<9 4S 6c 53 5 p  , ,

jBo.izíz.!- in partes , helor accipias vehm  ̂
f, 1 62 6rt 64  63 _ 65

5íV z7?¿z tibí rependit brévitas gratiam 
67* 7 1 o 8 O ^ 9

verbofa ne fit commendatio ,
77 73 -3 7 6 * 7 4

Atiende cur negare cupidis debeas ;
79 77+ 78 80 81 82 ^

filo.deflis etiam ofierre quod non petierintv

R e m a r q u e s .

x , Genus , f. morí.dinm , ou feribendí. Genus peut, dfone 
maniere abfolue , fignifier k i  le gente humain , &  Phédre jr 
fauf-entendre 'mortalium, parce qu’il eft aprés , Si que Ies 
yers qui fuiveat paroiffent autorifer cette conje&uie ; ia^



L I  V  R E S E C O N  D.

P R O L O G U E .

£  s o p e a voulu reteñir dans le devoir Fefpéce 
des morteís, par les exemples qu’il leur a propofés ;  
& l’on ne donne auffi ces Fables que dans la vue de 
corriger Ies hommes de leurs défauts , & de faire 
qu’avec le íoin qu’ils auront de veiller fur leur con- 
duite , ils fe perfeftiomient de plus en plus. C’eít 
pourquoi quelque récit que Fon trouve oceafion d’̂  
faire entrar , pourvu qu’il plaiíe, & qu’il tende a 
la fin que Fon fepropofe, on doit Feílimer par les 
chofes qu’il renferme , & ne pas s’arréter au nom de 
FAuteur. Je m’accomtnoderai, autant qu’il me fera 
poffibíe, a la maniere du bon Éfope : mais fi je trouve 
a propos de méler dans cet ouvrage quelque difcours 
qui le diverfifie, &. qui réveille l’attention, je vous 
fupplie , Le&eur, de trouver bon que je le íaíle. Je 
vouspromets, en reyancbe , que je ferai tres-court 
mais afin de ne poiiit employer des paroles inútiles 
pour vons le períuader, je vons prie des ce momenf 
de réfléchir fur les raifons que nous devons avoir, d e- 
carter les gens importuns Sí intérefíes a en leur refu- 
fant ce qu’ds nous demandent; & de prévenir, au 
contraireceux qui font modérés & retenus, en leür 
donnant ce qu’ils ne nous. demandent pas.

pendamment de cela , g'enus-towt féul dans les Auteurs figni» 
fie le genre hamain. D’autres , k mortalian*yréferent fcri-  
hendi, & expliquen! aifefi certe phrafe. Ltí maniere d’écrire 
d'Efope fe borne ¡i propofcr des exemples. Ces deirx exordes 

' peuvent s’adapter a la tete de ce prologue ; on laiíTffá dé- 
eider celui qui y. eonvieut le miéux»



1 . Continetur , I. EJl retenu dans le devoir. Maniere cíe 
parler tirée des rnaitres pnr rapport á leurs difciples. Difci- 
pulos contin:re.

3. 4. f. Par les exemples d'Éfope , c. d. par fes Fables, 
qui renfermént cpiantité d’exemp'es útiles.

5. 8. c, d Et non,
7. f, Ncootium.
14. Error , Verreur, c, d. les égaremens , &  par conté- 

quent les déf.auts par lefquds on s’égare de la droite raifon.
17. f. Ubi.
18. 19. 1. Un. efprit f ig n e u x , c. d. qui fait attention 

fur lai-méme.
ao. 2 i .  1. S ’aiguife, c. d. devienne plus pénétrant: mé- 

taphore tirée des armes á tranchar.t ¿c á pointe , quí pene- 
trent á proportion qu’elles fo-nt aigjuifées, On appede aiv 
contraire hébété, c. d. cntaujfé , un esprit lourd & flupide.

2.8, 53. f. Narrado, Cotnme c’eít la chgfe racontée qui 
fíatte l’oreille , &  non l’oceafion du réeit , i! n-e faut pas 
rapporter capiat á locus, comme l’ont fait quelqnes-uns, 
mais fouf-entendre devant ce yerbe narrado , &  expliquer 
ainfi le ce vers. Pourvu que le réeit ftatte l'oreille , & qu'il 
tende conjlamment a fon but, c. d. qu’ il foit tnfiructif Car 
le principal but de Phédrc efi: d’inñruire.

35. Re , c. d. parce qu’il y  a de bon.'
40. 41.  Sérvalo morcm, &c. Phédre prévient le lefteur, 

afin qu’il ne foit pas furpris ie trouver dans ce livre des 
narrations qui ne font pas dans ía maniere d'Éfope

42. Senis. Éfope efl appelléfcnex en quelques endioits 
de ces fables j et e’eft par honneur.

F A B U L A  P R I M A ,

Sunt etiam ’Jua prmmia laudi.

Leo &  Prasdatar.

S í 4 1 . í  1
u p e  R Juvencum (labat dejeclum Leo 9
6 7 9*  3

Pmdalor interve ni t parcem pofulans :
0+ ¡ < ■ .15 ’ 6  T4*

Datern ,  infáit, nifi fjleres per te fume re ;

l i o  L E S  F A B L E S



47. c, d. Si id libuerit mihi , nempe interponen aüquitt 
dlñoritm.

í0. Par dicta , il faut entendre meme des narrations en­
e re s  , dont fouvent 1’áme &  la conclufnsn efi un bon mot 
ou une parole remarquable. Comrne Liv. Fab. í .  Multo 
majoris alapx mccum vxneunt. Liv. 3. Fab. p. Utinarn veris 
hanc amicis impleam. Liv. 4. Fab. 21.  Mecurr. mea Junt 
cundía , &c.

5a l. 4fin que la varíete fajfe pla'fir a l efpnt. t e  qui 
eíl admirable dans Phédre , c’eít la maniere dont il fait di- 
veríifier fon fujet. II y fait voir par-tout un beau natureí 
& un certain air de liberté qui fait plaifir. II donne la mo- 
rale , comrne venant de l u i i l  la- mot en peu de mots dans 
la bo'uche des animaux qu’il fait parler ; &  dans certains 
endroits il la fupprime , afin de la laifíer tirer au ltfteur. 
II fe transforme , pour ainfi diré , dans les perfonnages qu il 
préfente , tant il fait bien garder le caraftére de chacun \ 
& l’on peut affurer qu’il efi diíficile de trouver tant dé diver- 
fités dans un fi pe-tic ouvrage , Sí qu’il eft impoífible qu it 
ennuie.

jó, Velim , f. ut.
Accipias , f. id, I, "De prcndre cela en bonnepdrt».

64. 66 . 1. Vous rendra la faveur que vous m’aurez faite j, 
c. d. ma briéveté récompenfera votre bonté.

67. f. Breritas \ c. d. Pour ne pas faire un éloge trog 
long de n*¿ brieveté.

j 6. f. Id quoá pst erint..
77. f, E t cur debías.

d e  P H E D  R E  , L  I V. II .  I *'

F  A  B  L  E  P  R  E  M  1 É  R  E l

La vertu trouve fa té.compenfe.

Le Lian & le Volear..

U n Lion tenoit í’gus fes griffes un jenne boeuf qu’ií 
avoit terrafíe. Un Voleur furvint, qui lui en de­
manda fa part : Je t’en donnerois, lui dit le Lion ŝ. 
íi tu n’avois contritn9 d*en prcndre toi métne , oí. 
il renvova ainfi ce brigán(3. Un homme cíe bien 9, 
qui faisok voy a ge , fe rencotóra aa métne endro.it



llt
1 7  18 ?0 22
F t improbum rejecit. Forte innoxias

2 4  23 25 2ü 27
Fiator eft deán cías in eundsm locum ,

29 28 30 3 1 _ 33 , 32
Fe roque vijo rettullit retro pedem.
3 4 ,  3.6 M 40  4 :  _ + J 8  _ ^9 37 v. '
Cu i placidas i líe : Non ejl T quod tínicas _> ;

4 2  +45 4.7 46 48 49
, quat debetur pars tuce modeflice ,
4 4  43  <0 $2 751

Áudaclcr talle. Fuñe divifo tegore 3 
S4  U  ■ ^  ^Silvas petivit, homini ut accejjum darct.

59-5* -fái  60 42 63
Exemplum egregium prorfus & laudabile :

64 t>6 63 67 68 70 6 9

Vtriim ejl aviditas dives , & pauper pudor. 

R e m a r q u e s .

2. Stdbat fuper; étoit dzffus, c. d, le tenoít i  fon avaifc 
tage, Voyez Liv. 1. Fab. 27. Rem. 47.

9. f. Jhvencí- II lui en deniandoit fa part , parlaraifon 
que ceux qui vivent de violence &  de brigandages, par»’ 
tagent volontiers entre enx le gain qu’ils ftnt.

10. D  arem; f, tibí pariem juvenei.
14 f. Partan, c. d, fi tu n’avois coutume de ne pus 

attendre qu’on t’en donne.
19. Improbum. Méchant diro:t trop peu en cet endroit; 

&  brigand exprime tout á la fois la violence , la mechan* 
ceté, ’injuítice , &  l’imprudence.

L E S  F A B L E S

F A B U L A  S E C U N D A .

Simile fimili gaudet.

Repente Calvus.

A 7 8 P c  ? • -4JlL t x m  1 n  1 s uteumque jpolniri vi ros ,
+9 +10 » - 3 z

Ament, amentar, nempe exernplis difeimus.
16 17 6 11 2 3

JEtatis medite cuidam , mulier non ruáis



ayant appercu le Lion , il recula en amére : mais 
]e Lion luí dit avec douceür: II n’y  a ríen a ciam- 
dre ici pour vous pxapprochez &  preñez hardiment 
la parí qui eft due a votre modération. Eníuite ayant 
partaeé la proie , il fe retira dans les .bous, pour 
laiffer a cet homme la liberté d’appr.ocher. f  Cect 
peut fervir d’un bel exempie , &  qui mente, d etre 
loué ; cependant nous voyons tous les jours que les 
gens avides vivcnt dans l’abondance , pendant que 
les perfonnes modérées font dans la páuvrete.

D E  P H É D R É , L iv .  II. ” 3

2Z. Innoxias. Qui ni fiiit de mal a perfonne ; c eíl 1 op*
pofé d’improbas. _ 2

i p  24. !. Fat conduit ou miné, favoir, par fon chemin. 
Comme nous difons : Tout chemin mene a la ville.

29. Ferus. Pour dire le lion.
• 33. Reno ajoute á la ftgmfication de referre pedem , qu* 
fignifie deja reculer en arricrc. C ’cft pour mieux ¡turquer la 
peur qu’eut cet borame. ?

38. f  Negotium quad timeas nen eft hit. H u y a  féint  
ici chafe que vous puijfte  ̂ eral riere.

45, {. Fartem j  avene i
<¡1. t. Juvenci, Tergus, tergoris. C ’eft proprement le cuir , 

Ja peau des anLnapjt; il fe prend ici pour 1 animal méme.
59. f, líoc eft. ' . .. .
¿5. Aviditas ; Vavidité, c. d. ceux qui ont de l avidité , 

pour avidi, felón la maniere de phédre ; de méme que 
pudor, pour les gens modérés,

69. f. Eft.

F  A  B  L  E  S  E  C O  N  D  E .

Nous aimons ceux qui nous reffemblent.

L homme devetiu chauve.

N o u s  ne. manquons pas d’exetnples qui nous 
apprennent que , de quelque maniere que ce foit, 
les homrnes íont toujours la dupe des femmes, fojt 
qu’ils les aiment, ou qu’il en íoient aimés, ^ Uft' 
homme de moyen age aimoit une íenune plus agee



T4  *5 194. *10
leg eb a t annons ,  celans elegantid :

_ *9 *  2 j *  7.1 24
Anrmofque ejufdem pulchra ju v en is ceperat.

,2 S . 3°  . 2 7 9 3Z. j
Am bo, videri diim volunt i l l i  pares

3 6 35 33 37
Capillos hom ini legere ccepére invicem .
+?* 4° i 9 4 4 ' ‘ 4.3
Lam Je putaret p ingi cara mulierum ,

47  4^ ' 4 4  41 48  <¡2
Calvas repente fa cía s e f l , nam fu n d itu s  

•H> 49 ,34 53+ >>0
Canos p a e lla , nigros 'anas evellerat.

R e m a r q u e s .

I. Nempe ; sans dome que Nempe, de 3a maniere dont 
il eft ici parlé , eft de. la plus belle latinité.

9. 10, éiuppléez Jive dans ccs deux endroits.
I-?* Non rudis; qui n’ étoít pas mal habite ; cette maniérí 

de aiminuer les idees des chofes , fait entenclre plus qu’on 
ne dit. ‘Jeft ce qu’on appelle , favoir bies fon métier, 1, 
Une femme habite cachón fes anudes a un homme de moya 
age, les couvranc par , &c.

19. f. eos ; ces ánntes,
rz . Elegantid marque ici tous les beaux dqbors, dont 

une femme peut s’avifer pour fe remire a groa ble. On lit 
au|?i p£, tati¡ media quemdam mulier non nid.s ttnebat, anm 
celans elegantid.

l l 4 L E S  P A B L E S

F A B U L A  T  E R T  I A,

Impunitas peccandi iliicebra.

Homo &. Canis.

J  * .l , 3 I 4J^jA c £ r,a t u s  quídam morju, vehementis Cdáis.J*
9 8 6  4 7  *

linclum critore panem immifit maleñco
+13 ,4 I? " 5

Audierat ejfe quod remedium vulneris.
J f l? T9 _ 2. 23
Tune fie JEfopus :  Noli corara plurihus,



que Ini; mais qui ne manquoit pas d agremens , &  
qui, par le foin qu’eile prenoit de fon exteneur, 
tachoit de réparer ce que les annees luí avoient 
fait perdre. 11 avoít pris auili de l’afíection pour 
une autre perí'onne jeune &  belle, Eli es voulurent 
luí í'aire croíre toutes deuy qu’elles luí convenoient, 
& commencérent a lui arracher tour-a-tour des che- 
veux de la tete, Comrne il s’inaaginoit que ces sem­
ines ne fongeoient qu'á luí arranger les cheveux 5 
il fe trouva chauve en tres-peu de texnps ; car la 
plus jeune lui avoit tiré tous les cheveux biancs 3 &  
la plus ágée avoit arraché tous les noirs.

l6 . f. Hominis atatis medix.
2i. Pares , c. d. fimb ah les a V exteneur.
34’ Legere, Parce qu’elles les choiñíToieat pour les 

arracher.
36. Homini; a cepauvre hosime , da US un fens qm mar­

que pitié.
38. f. Hic homo, _
41. Pingare, ic i ,  djujier ave c er t , de forte que ríen n y  

manque. Nous difons dans un fens approchant de cela , 
d’un habit fi bien fait ,  qu’on n’y peut ricn ajouter; quil 
eft fait a peindre ; i>ue c’eíl une peinture, 11 y  tu a qui U- 
fent fingí; &  il íignifte prefque la méme chofe,

5 i. f. Capillos.
J5* {. evellerat.

d e  P H É D R E , L i V. I L  111

P A B L E  T R O  J S 1 É . M E .

L unpunité eft un atirgit pour mal faite.

L'Homme rnordu fiar un C.hien.

U n homme , aprés avoir été rnordu par un chien 
furieux, lui jetta un morceau de pain trempé dans 
fon fang, parce qu’il avoit entendu dire que c’étoit 
un reméde pour cette forte de bleífure. Éíope 1’ayant 
vu, lui dit : Gardez-vous bien de faire cela devant^



n 6  L E S  P A B L E S
2t 20 24 25 27 28 26

Jíoe Jacere Canibus , rae nos vivos devorent,
^  J°. 3? 3a  . 3 1  3

• Cum Jcierint effe tale culpa, pr&mium,
3 5 3(3 38 37 .

Succejfus improborum piares allicit.

R e m a r q u e s .

5, Vehemens ; meckant, vif. C ’eft ce qui eA appellé ac. 
trement acer , Liv. 3. Fab. 7.

6, Immifit. C ’eñ comme íi Ton difoit, luí jetta -danjla 
gueule , pour l ’appaifer bien vite.

7, f, Cani, 1. a ce chien malfaifant.
9. lo .  Tinclum c ruó re , c. d. que cet homrne appliqui 

fur !a plaie qui laignoit un morceau de pain qu’il jelii 
au chien.

F A B U L A  Q U A R T A .

Vir dolofus feges ejl malí.

A  quila Felis &  Aper.

A  1 -4 r  ? .3  2
S I  q u i z a  ir, Jubhmi quercu nidum fecerat:

7 .  9 8 .0 *11 12
Felis j cavernam nacía , in media peperat :

1 3  15  ’ 4 . ¡ 7  18 16
Sus nemoris culcrix foetu.ni ad imam pofuerat,

20 24 2 3}
Tum fortuitum Felis contubernium

23 26 28 29 ,22 2 7

Fraude , & fceleflá fie evertit malitiá.
3}  32 3°  . ’ 3 3 . 3-1- 37

Ad nidum fcandit volucris : F¿mides ra/’í j
36 . 3 5  33 39 4., 40 :

paratur, forfan & mifera mihi.
4* 47 48 43 44 45)

Nam fodere terram quód vides quotidie 
45 4ó 52 50 51

Aprum infdiofum , quercum vult evertere >
VT 5?+ 59 55 5 7 . 54
Ut nojiram in plano facile pro geni em opprimdU

4® 471 62 64 634.
Terrore ejfufo , 6’ perturbad s fenfbus ¿



oluíieurs chiens , de peur qu’il na nous dévorent 
tout en v ie , quarid ils fauront que leurs fivutes íont 
récompenfées de cette maniere, Le Cueces quont 
les méchans, engage bien des gens a taire couune 
eux,

i p  EJJ'e, (. id ; que cela , c» d. que de jetter á un chien . 
dont on a été roordu , du pain trempé dsns le fang de la 
tjlaie , c’étoit le remede pour en guérir.

14, Les remedes fuperftiticux Se de fympath¡e , avoient 
jjeu auíTi des le temps d’Éíope.

17. f. Dixit.
19. Noli, &c. Parce que les chiens ne vbudroient plus 

Caire autre métier que de mordre , íi on leur áonnoit da 
pain trempé de fang » aprés qu’ils auroient mordu.

b e  P H É D R E  , L i  v .  I i .  1 1 7

P A B L E  Q U  J  T R 1 É M  E.

Un fourbe caufe de grands maux.

L ’ Aigle , la Chaite , & la Laye.

U ne Aigle avoit faít fon aire au haut d’un chéne; 
une Chatre ayant trouvé un trou au milteu 4 y  avoit 
fait fes petits; Sí une Laye avoit mis les iiens au 
pied du mente arbre; mais 3a Chatte, par fes míes ,  
& par une méchanceté crimineUe , détr'uiflt cetta 
petite fociété que le hazard avoit formé?,. Elle monta 
au nid de 1’Aigle , &  lui d it: On medite voire perte 
& peut-étre aufli la mienne ; car la Laye gil une 
traitreíTe qui ne fouille la ierre córame vous voyez 
qu’elle fait tous les jours , qiba deífein de faite tom- 
ber le chéne , afin de fe jetter sur nos petits . auíli- 
tot qu’ils feront a terre. Ayant domé estee frayeur 
á l’Aigle , Sí l’ayant mife en défordre, elles deí- 
cendit au trou ou éíoií la L aye, Sí luí parla de 
cette forte. Vos petits fónt en granel dariger; car , 
pour vous les enlever , 1’Aigle attend Je moment 
que vous irez repaitre avec cette petite troupe^



I I
65 C y  69 68

Direpit ad cubile fetofcz Suis y
7 5  7 ‘ . 7 4  7 3  7 1 , 7 »

Magno j inquit, in periculo funt nati tul.
77 78+ 79 80 81 83 +82

Nam fimul exieris pajlum cum tenero grege ,
84 85 86 87 88 89.

Aquila efl parata rapere porcellos ubi.
95 92 . 95 98 9' # 94

Muñe quoque timore pofiquam complevit locura, 
+96 j 97. 9* +99

Dolofa tuto condidit [efe cavo.
2 3  4 6  5

iWz evagatet noclu , fufpenfo pede ,
7 10 9 s i í  i j  12

Z7¿¿ efeá Je replevit, & prolem fuam t
15 14 i<5 17 t_8

Pavorem Jimulans profpicit toto die.
214 t9 19 2 J+ 22

Ruinant metuens Aquila ramis defidet 7
24 2? *7 2?  ̂ 29

.zíper rapiñara vitans non prodit foras.
3 o 31* ^  34 31 + 3 2  3 5 3J>+

'multa? inedia funt confumpti' cum Juis ,
4.2  37 41 4 ® 3 8 3 9

Felifque catulis largam prtzbuerunt dapem.
48 30 51 _ 53 5a 49

Quantum homo bilinguis feepe concinnet malí, 
474  4 6 44 4 3  _ 45

JDocumentum habere flulta crtdulitas petefl.

R e m a r q u e s .

4. 6. c. d. In fublimitate quercús; dans le liciut d’un
chine,

7. Felis , ou felesy comme il eft dans leí manuícrits. 
g. Cavernam. II faut l’entendre de ces trous qui fe font 

aux arbres , ou parce qu’ils font fort vieux, ou parce que 
la pluie les a infenfiblement minés.

IX. Media , f. aríor* , c. d. in medietate arboris.
13. i } ,  I. Une truye habitante des foréts, c. d. une fe- 

melle de fanglier. On peut lire nemori cultrix d’un fe til 
m o t , comme on lit dans Catule , cerra Jilvicultrix , apr 
fiemorivagus.

17.  Ftxtnm. V o yez  L Iv. I .  Fab. 19. Rem, 19.
19. Imam, f. atboreatn, c. d. ad imam partem arfionu

8 L E S  P A B L E S .



Quand elle eut encore mis l’épouvanteen cet en- 
droit, cette artiñcieufe béte fe renferma dans fon 
trou, fachant bien qu’elle y éíoií en súreté; &  a’oü 
fortant la nuit tout doucement, pour faire plufieurs 
petites courfes ; apres qü’elle s’é'toit bien remplie , 
elle &  fes petits , elle étoit tout le jour au guet, 
pour faire croire qu’elle avoit peur. L’Aigle , crai- 
gnant la chute de l’arbre ; demeura confiaínrrient fur 
une branche. La L aye, pour ernpécher que Ton n’en- 
levát fa famille, ne fortit point de fon trou. En un 
motáis moururent de íaim l’une &  l’autre avac leurs 
petits; &  laiííerent a ceux de la Chatte de quoi 
mangar pour long-temps. ^ Les gens fottement cré- 
dules peuvent apprendre par cette fable combien 
de maux caufe fouvent un homme double &  trom­
pear.-

23. Centubcrnium , te m a  de carnp ; &  I’on appelloit 
(ontubernties , ceux qui étoient fous une méme tente , ou 
ele la méme chambrée. Tacite , An. 1. 41 .  a.

28. Scehfia augmente ene-ore la fignification de malitid.
33. Volucris , 1. de Vofeau.
40. 41, Mifera mihi. C ’efl: pour donner plus de créance 

$ ce qu’elle difoit.
43. Q_uod , c. d. per id quod, &c.
45. 46. Aper eft apparemment un de ces noms , qui fous 

tn méme genre comprennent les deux efpéces, &  qu’on 
■ appelle noms epic'cnes; car il eft ici conftruit avec un maf- 
culin irfidiofum , quoique Fon parle d’une femelle. C ’efl; 
ainfi qu’en latín on dit corvas , cqu iU , vulpcs , &c, du male 
& de la femelle , fans changer le genre. Neus difons de 
meme en notre langue , un. lievre, une perdrix.

49. La feconde fyllabs eft íongue ici dans quotidic, &  
tela n’eft pas fans exemples.

5S. 59. 1, Solo ; a píate terre.
Ejfufo. Plufieurs bons critiques aíment tnieux offufo , 

f  aquilcz, 1. La terreur étant donnée a l ’aigle. Tite-Live dit 
tffufus terror oculis , auribufque.

63, f. ejus, 1. & fes feas étant troublés,
65- D’autres lifent derepit.
68. 69, 1, du fanglier porte-fvye. Seto fus  , de feta ¡ p*il
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Tude. C ’aft une épithéte que les poetes donnent fouvnj
au íanglier. ^

78, c. d. fimul ac , ou fimul atque; aujfi-tot que.
82. f. tuo.
96. f. Felis ou lefiia. La rafe eft le caraftére de cet 

animal•, 8c Horace appelle une femme artificieufe , doÚf 
rnulier.

99. f. in. Cavus, pris fubdantivement , creux, caviti, 
C ’eíl ce qui eft appelle plus haut caverna..

3. Ev agota , c. d. egrejfa ad vagandum.
6. 1. Sujpendu , c. d. appuyé fort lég'crement, &  qui nt 

trouchoit prefque point á terre.
21.  Ruinam , f. arboris.
23. (. in
25» Vitans , c. d. voulant évittr.
26. 1. L ’ enlerement, f. de fes petits.

saa L E S  F A B L E S

F A B U L A  Q U I N T A .

Ne quid nimis.

Cíefar ad Atrienfem.

T 7 4  J ^  1 5 2 .
J f  s t ardelionum quísdam Romes, natío ¿

~ 7  6  . 8  9 1 0
Trepide concurfans , occupata in otio ,

12 ir 1 6 >5 ; 4  15
Gratis anhelans , multa agenda nihil agens ,

18 17 <9 21
Sibi moleta, 6* odiofijfima.

244. 2.3 27 a8 29 22
Hanc emendare , /  poffum , vo/o ,

26 5 3* 31 i  3 3°
fabella : pretium efl operes attendere,

3 s 34 3xe 36 3"
CíE/Ttr Tiberius ciim petens Neapolim „

4® „43 , 4 ‘ 39 4 *
In mifenenfem villam vemjfet fuam,

44 *4  i 49 41; 47 . ' 4̂3
Qü# monte fummo pojita Luculli rqanu ,

¡o ^52 5 > 54 _ +!>5 5*
Profgeciat ficulum } & profpifit tufeum mare. 
57 .<&. 56 .58
£#  alticinclis unas airienjibus 3



31, f v rb.1, c. d. Pro-ter quid inulta verba dicam? Saris 
■ tañe de parol.s , I. á quoi ben tan' de pa oles ?

32. 33 C: -f; mpei funt , í. aqula & aper. L ’aigle & le 
fanglier

34. Liediá, 1. D e ne point manger, c. d. [am e, cotnme 
Liv. i.  Fab. 27.

3 ó f. Natis.
38. Ld p nulti'me de prabuerunt doit étre confidérc© 

fiomme breve po,jr la mefure
3j. 40. 1 De la v\ande en abonnance.
43. 44 1 . l a  fot te ciédulité
47. f, In hac fabula.
j i .  Bilinguis. C ’eft celui <jui parle d’une fagon , &  penfe 

d’une autre.
Ccncinnare ; ic¡ , faire d’une maniere artif.cieufe p 

tsachiner.

D E  P H É D R E  Liv.  II. n t

F  A  B  L  E  C 1 N  Q Ü  I  É  M  E .

II ne faut ríen outrer.

Raillerie de Tibere contre un de fes Efclaves.

Í l y a a Rome une efpéce de gens empreífés * 
qui font toujours en mouvement, íans favoir pour- 
quoi; qui, fans avoir a faire, font toujours fort 
oteupés , qui fe mettent hors d’haieine fans raifon , 
qui faifant beaucoup, ne font rien, fe tourrnentent 
eiu-memes, &  incommodent fort les autres. je vou- 
drois bien ( fi je pouvois y  réuílir ) les corriger par 
cette hiftoire , qui eft veritable 3 elle mérite que l’on 
y faífe attention. f  L’empereur Tibere, allant á Na- 
ples, vintén fa maifon de Miíene , qui a été bátiá 
par L cullus fur le haut de la montagne , d’ou Ton. 
découvre la mer de Sicile &  celle de Tofcane. 
Comme ce prince s’y  promenoit dans de fort beaux 
jardins, un de fes efclaves, fort propre, du nombre 
de ces gens qui font les officieux , &  qui avoit fa 
íobe retroufíee juíqu’á la ceinture avec une echarpe



L E S  F  A  B L E S
6o 61 64. 65 . 66 (7
Cui túnica ab humeas hnteo pelujio

6* 6i .6S. , j p a iErat deílricta , Ciras dependcntibus ,
7 3 i 7 °. . ? J  .

E crambulante lata domino viridana >

Alveolo ccepit hgneo confpergere ^

afluantem, come officium jaBitans i 
83 84+ ®7 .

deridctur. Inde nolis fiexibus
8 8 90 $9 9 * 9 2 7

Pracurrit alium in xyjlum, fedans pulverem.
o, 96 99 97 . 98

Aenofcit hominem Cafar, intelligit.
3 H- i  ' 3 . 6- / 7 7 ■ .

Id ut putavit ejfe nefcio quid boni ; ^

, ínquit dominus : Ule emmvero adfiht>
1 13 1 d 14 .

Donatioms alaccr certa gaudio.
?. 24 11 2 3 21 . ? a J °  • .

Tum fie jocata 'efl tanti majejlas ducis .
a ,  2.7 28 +29 . 3 ’  .

Non- multum egifti , & nequicquam perit,
4 .3 5  3 6  3 2  3 4  33

M w/ío majoris alapa mecum vaneunt.
R e m a r q u e s .

C e f t  ici une hiíloire véritable , &  la raillene quelle 
conñent , conviene fort au carañére d’un pnnee _ cotnnie 
Tibére qui avoit l’ame baile & le naturel mauvais. Míe- 
tone , un de fes maitres , &  qu- le connoiffo.t avoit Pn> 
noncé que c’étoit un caur p an  de fang & de bou , l 
faifoient toute fa joie de pbuvoir ntmfter quelquun, 8U 
tai faire défirer une chofe , afin d’av c r  le pla-tr de,1 ■ 
refufer. Cíes fortes de railleries n’entrent nullement dans 
l ’idée d’un prince naturellement bon , généreux , & vrai-
ment digne de regner. • ..

,  Ardclio ; un komme qui fe niele de tout , qui 1 
comme on d i t , fon neX par-tout ■ un maítre 
¿tourdi : de arderé-, ctre p.lein d’ achate, ne pouvoir dtm 
en place , ¿tre toujours en l ’ air.

j .  Rome, autrefois capitále du Latium eu Italie.



de toile d’Egypte , dont les franges tomboient néglw 
gemment:, fe init avec un petit arrofoir de bois , a 
répandre de l’eau dans les aliées qui étoient pou- 
dreufes , & s’en faifoit un mérits; mais il fe fit 
niocquer de lui. Enfúité par Certains détours qu’il 
connoiíToit, il courut dans une aurre allée abattre 
la pouiliére. Céfar connut bientót le perí'onnage. Se 
comprit dans auelles vues il agiíToit. Rernarquant 
néanmoins quelque chofe de louable dans rartention 
de cet eíclave : Viens ici, dit l’empereur; lui , plein 
de ioie d’une récompénfe qu’il croyoit süre , ne fit 
qu’un faut du lieu oü il éroit ; mais ce grand prince 
quittant fa gravité, lui dit d’un air railleur : < „e que 
tu viens de {'aire eft fort peu de ch fe; & tu pou- 
vois t’épargner une peine inutile; les foufkts de ma 
part font bien d’un autre prix.

de l’empire. Cette ville ;eñ fur le Tibre ; c’efl aujourd’hui 
le féjour du l 'ap e , & le centre de I’E y i  e.

24. f. nationtm.
25. Verá n’eft point inutile , &  il de' ermine le 'm ot fa - ' 

leía. V oy ez  le Prol. du Liv. i .  Rem. 38.
28. Tamn i ; néapmoi ,s,

Attendere , &c. 1. Dans V attentión mime que Von 
fera a cette hfoire  , on trouvera la récom en f de la peine 
que Von prendra a l'¿comer. Et plus conformément á notre 
maniere de parler , elle vaut la peine que Von y f  f e  alten- 
tion.

, 34" T i1'ere, troifi' me empereur Romain. II commen^a 4 
regner l’añ 14 de J. C & mourut l’an 37 age de 78 ans»

35; Le premier empereur de Rome s’appe’loit Jules- 
élar , &. r epuis , le nom de Ceftr devint comimin aux 

etnpereurs qui régnbrent ap-és lui
37. N  apoli- ; vil!e ele Campanie fur la mer d-Tofcane. 

Le mot íignifie Ville ■ neuve * e ’Ie s’appeüoit aupara ^nt 
rarthen p ¿  On l’appelle aujourd’hui Naples ¡ & c’efl: la 
capitale du royanme de ce nom.

4?. MifcneUfem, c. d. batie fur le cap de Miféne en 
Ltm Mifenum promont rium ; ainfi appellé fi Pon en croit 
Vugile , parce que Mifénus, trompette d'Énce y a f©n 
combeau. Ce fut dans cette maifon que Tibrre mourut.

v ' ' ' x. F %
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Ponere. Mot fort propre pour fignifier latir. _

Z l  47.  1. Par la main de Lucullus. Le  n eft pasa díte 
que Lucullus en ait ¿té l’architefte ™ ¡s clu’ejle ^  *v°[* 
smnartenu &  qu’il 1 avoit faít batir. 11 s appellott L. Lici 
J u s Lucullus; ce fut lui qui commancU rarmée ro^a.ne 
contre Mithridate , &  le défit 1 an 7® avant J C. La fin de 
fa vie nerépondit pas au commencement car toute la gloire 
qu’il avoit'acquife par fes grand, expío,ts de gucrre 
termina á l’amour du repos &  a une vie molle. 1 es g ancles 
ticheffes qu’il avoit amaílees dañs la proleíLon des armes, 
í é Í d o h é i n t  lie» Je taire une .«He dépenfe que fon iuxe 

paffa en proverbe.
r  ¿8- f  irt c. d. in fummitate montis. , .

50’ l! Regarde. C ’eíl une des plus belles vues qui foit

,«<l A p u  U . *  U  La SWI.
elt une grande ¡le au midi de H l.al.e, don. elle nelt fe-

’ r ' / r r a  '  m̂lrtTlT'mtr,ui U p u t o
Tofeane. La Tofcane aujourd’hu, eft une región d tal. , 
fous le titre de grand Duché , Florence en eft la capitale.

r 5. Atrien/es ferv i, ce font les efdaves <pn etoient char- 
gés5 de la garde & du foin des appartements. La qual.té 
A'atrienfc donnoit aux efclaves un rang qui les met oit au- 
t Z  dé leurs camarades de ídrvi.uce. lis é.oren. ve» 
plus proprement que les autres; &  Ion ne mcttoit a 
S T p iS r íu e  ceu*qd entr’eux en qui l’on avoit le plus de

C° f 9a "jltic in ctu s, 1. trouffé fort fíaut ,  c. ^  Prét á ^  
parce qu’on fe trouffe, pour nueux agir. Horace fe

Cc T ' * c  1. Q ¡íi avoit la t <niPie rabatlue dc ¿t$ÍS
les ¿paules] 6- arrétée par le bas vcrs la
écharpe, &c. J’ai mis la cnofe á notre maniere dans

ÚVX\T T ú n ica '. La tuníque des Romains revenoit *-P«Míe* 
¿  ce que nous appellons vejle ou camifok. El e ff '
Deu les genoux , &  fe lioit d’une e n t u r e ,  C  etoit le pr 
mTIr habft de deffous la robe , &  que le peuple porto.tfou 
ve’,!. Íans aucun au.re , de W maniere ,u e  P.rm, .cus I. 
«lnnart des gens de métiers lont en vejte.
V 63. Dejlricla ab hnmeris. Cette expreffion eft bien i«-



fiyle de Phédre , qui eft concis. Pour diré , demiffa ab humerit 
& (hiña , c. d. que cet eíclave , pour ne point mouiller 
fa tunique en arrofant , l’abattit 8c la retourna en méme 
temps. üe  cette maniere il ne pouvoit p us gater que la 
doublure ou l’envers , 8c il l’arréta vers la ceinture , afin 
qu’elle ne tómbat point á ierre. Ainfi il avoit la poitrine 
& les bras nuds. . ,

66. 6 ;. 1. Avec une toile de Pelufe Pélufe , ville d E-  
gypte fur la mer méditerrannée , á une des fept bouches 
du Nil , quelques uns croyent que c’étoit ce qu on appelle 
aujourd’hui Damictte. Ces toiles de Pélufe étoient alors cq 
que les toiles d’Hollande íont aujourd’hui ; 8c les efclaves 
dont il eft ici queftion, en portoient ordinairement des 
echarpes. _

68. Cirri. C ’eft généralement tout ce qui eft compofe de 
plufieürs fils joints enfemble , 8c qui fait comme un petit 
faifceau , fafciculus; ce mot fignifiq frange, cheveux « &  tout 
ce qui y peut relfembler. 11 y a lieu de croire que cirri ici» 
ce font les franges de l’écharpe. Prafchius l’entend des che­
veux ; mais chez les Romains, comme chez les G re c s , le s  
efclaves les portoient fort courts.

70. Doriiinus, eft _ un nom que les flatteurs effayér.ent 
plufieurs fois de donner aux empereurs. Augufte en rié- 
fendit abfolument l’afsgé , Tibére fsflifa eette qualite par 
hypocrifie ; 8c Domitien eut l’impiété de s’intituler notre 
Seigaeur & notre Dieu, Dominus i c i , pourroit bien etr© 
auffi un terme relatif au maitre par rapport á l ’efclave.

7 1. Viridarium ; un verger, Un lieu planté d’arbres á 
fruits. II femble q te felón l’analogie la plus naturelle de

■ ces mots , de viridis , vcrd ; il doit fe faire viridarium } 
comme de brcvis, court , fe fait breviarium , abre'gé; d’apis , 
apiarium , ruche , &c. Dailleurs viridia pris comme fub- 
ftantif, fignifie la méme chofe que viridaria ; comme on 
volt dans Virgile fata lata pour femina ; le blé qui eft fu r  
la terrs. Or fi on laiffe hx>a dans le vers , la mefure de­
mande qu’on life viridia. Gudius pour fauver la mefure du 
vers, 8c conferver viridaria, lit alia pour hzta; mais ce 
n’eft qu’une conjeéture.

74. Ccepit, &c. 1. commenpa a arrofer la terre ¿chauffée, 
78. Alveolo, 1. avec une peti:e auge de beis.
Si. f. Hoc , 1. vantant se beau fervice.
84. f. a Tiberio,

D E  P H É D R E ,  L i v .  II.
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8ó. Flexils , peta fentier qui coupe & abrege le chemln.
i>í>. F n c u r it , c. d. i l  cou-t pow arrivér avaat le prinet,

91. Xyfius, mot grec . c. d promnoir. Allée fort unie 
íx plantee íelon les allignemens de l’art.

92 Sed.'Us ¡I eít ici pour / daturui comme j ai remar­
que ailieurs , afin d’allet abattre la poufi'iére.

99. Rem ; la chafe , c. d. ce qu’il vou.au • favoir , obtenir 
la Liberte.

1. l/f, cornee , c. d. pe dant que,
2. f  Airienjls , c. d. Cet efclave croit, &c,

, , 3 ’ 'I d  ; que c e li, c. d que d’avoir été remarqué du prince, 
cetoit un bon augure pour lui.

11 .  Enimvero ainfi place , eft de la plus fine latinité j 
Jaris oute , c. d il n e: t garde de manquer d accaurir,

13 ¿Hacer. Gudius conjeture qu’il faut lire alapx. , cerré, 
gandío.

l 4. Gandió, í-c. !. par la joie d’ une rccompenf certaine, 
JJonationis pour ob donationem.

17. A d-ht  , marque la vitelTe , &  dit plus qu'accurrit, 
omme h l’ondiloit ,  il ne f i  qu’ ..n faut du lieu ouüétoit, 

your fe rendre aupres du prince.

F A B U L A  S E X T A .

Votentiam malitia adjutam equis cjjiigi ni ? 
Aquila , Cornix, &  Tefíudo.

C ? 6 1 * 4 y. ?
o n  t  R  a  potentes nemo ejl munitus Cutis < 

8 7 x »«* 9 ro “
01 vero acccjfit confiliator maleñcus

!3. 4 ' 5. . 11 ió I7
Vis & nequitia quidquid oppugnant ruit

j8 21 *22 ,9 20
f L7i fubhmc fujlulit Teftudinem *

=3 24 25 28 26 27
V?"* cV-m abdidiffet cornea, corpus domo
29* 3 ‘ 34 35 33 32 30
¿Vec z¿//o pació Icedi pojfet condita :
■ 1 7  _ 38 39 36 _ 40 42 . 4^
r  enit per auras Cornix, & propter v&lans ;

47 i 3 v 46 44 . . 45yJpimam Jane prcedam rapuijli unguibus,



T9, Majeflas , &c, 1. la majefti d'un f i  granel prince railla. 
C’eft la maniere de Phédre , pour dire , tantas dux ma-  
je/late plenus. Tibére ne laiffoit pas d’étre railleur ,• avec 
toute fa gravité. Cela eft bien exprimé par 1 oppofiti.on de 
ces moti , majeflas &  jocata efi,

2 . 26' 27. Non multum egifii. C ’étoit le carafLre de 
Tibcre de diminuer, &  de compter pour rien les íervices 
qu’on luí rendoit.

29 Opera , f. tua ; votre peine.
30. Perit , fyncope pour periit; etre perrltie.
32. Alaroz ¡ les foufflets , cj d. la liberte. Parce que , 

entre quelques cérémonies en ufage peur affranchir un ef- 
clave , c’en étoit une de donner un foufflet á celui que 1 o n  

mettoit en liberté.
33. Vxneunt; fe vendent.
34. Mecum , c. d. domi mere ; dans ma maifon , che  ̂

moi.
34 f. Pretil multo majoris, 1. d’un prix heaucoup plus 

grand ¡ c. d, beaucoup plus cher. Tibere tenoit fes gens 
dans la dépendance le plus qu’il pouvoit , &  n’aimoit point 
á affranchir ni á accorder de grace.

DE P H É D R E , L i v .  TI. 12-7

F  A  B  L  E  S  1  X  I  É  M E .
1

Qui fe fauvera de la puiffance iointe a la méchanceté ?

L ’A ig le  3 la  Corneille , &  la Tortue.

N o  u s n’avons jamais affez de quoi nous défen- 
dre contre de plus puiíTants que nous ; mais fi quel- 
qu’un fe joint á eux pour leur donner de mauvais 
conferís, notre perte eít aíTurée ; car il n’y  a rien 
qui ne fuccombe lous la forcé jointe a la méchan­
ceté. f  Un Aigle* eraleva dans l’air une Tortue, qui 
s’étant renfermée dans fon écaille , de maniere qu’il 
étoit impoíTible de lili i'aire aucun mal ; une Cor­
neille vint a travers les airs voler autour de l’Aigle , 
& lui dit : Vous avez fans doute enlevé entre vos 
ferres une excedente proie ; mais fi je ne vous ap- 
prends ce que vous en devez faire ? vous vous lar-





ferez inutilememt á porter ce pefant fardeau. L’Aigle 
ayant promis de lux en faire part, celle-ci lui con- 
feille de laiíTer tomber de fort haut fur un roche 
cette dure coquille , afin qu’étant brifée , il puiffe 
facilement manger la chair qu’elle renferme. L’Aigle 
perfuadé par de fi boanes raifons , fuit ce confeil,  
& donne enfuite une bonne partie de fa proie á la 
Corneiile, qui lui avoit fi habilement fourni les 
moyens d’en profiter, Ainfi celle que la nature avoit 
mife a couvert des atteintes de l’un , ne pouvant 
teñir contre les deux enfemble, périt malheureu- 
fement.

pas autrement qu’en les portant en l’air , 8c les laiffant
tomber fur des pierres.

65. 66, 1. La dure éco’-cs, c. d. l ’écaille. Parce que 
l’écaille eft á la tortue, ce que l’écorce eft á l’arbre.

67. 68. Saper fcopuhun. Les aigles font fort adroits i  
laiíTer tomber juAement ou ils veulent la tortue qu’ils tien- 
nent; &  queíque haut uTiis io.'ent éievés , ils fgavént pren­
ote l’extréntité de la lignc perpendiculaire á quelque lieu 
que ce foit. II en coíita 1a vis au poete Eschyle , dont un 
aigle prit la tete chauve pouf v:>e píerre.

69 Altis ab afiús. Phrafe poéti jue. D e la hauti región 
dt Vair . de fort haut.

72. O u l , c. d. ut e l comr.dnj.tli &c.
76. Obús. C ’eif la chair de la tortue.
79. Vcrbis , f. Cornicis.
Si.  f. Ejus.
86. I. A J'a maítrejfe , c. d. amelle qui lui avoit donné 

ce cüpfeil.
89, f, Teludo.
9J.. f. Avibus, c. d> n’étant poínt aufli forte que 1’aigle 

& la corneiile jointes enfemble.
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F A B U L A  S E P T I M A .

Plura timenda divitibus.

Muli &  Latrones.

M  u l i  gravad farcinis ibant dúo :
6 7 8 9  jo

Unus ferebat ffcos curtí pecunia 3 
>I+ o  4  12 15

Alter tumentes multo faceos hordeo.
<6 18 17 17 20 19

lile  onere dives j  celsd cervice eminens
25 21 26 23 24

Clarumque eolio jactans tindnnabulum :
*7+ 30 2S+ 31 32 29

Comes quieto fequitur & placido grada. 
c ” ,  x T 54  34  . 37 , 35
Súbito Latrones ex injidiis advolant,
39  3 ? 40 43 42 41

Interque ccedem ferro mulum trucidant 9
. 45  46 48 4 7

Diripiunt nummos 3 negligunt vile hordeum,
49+ - 50 54 a  52 T3

SpoLiatus igitur cafus cum fleret fuos 3
57 . í 6 , 55 59 <5o+ 58

Lquidem 3 inquit alter 3 me contemptum gaudeo l
61 6 j  62 64 66 65 67

Nam nil amifi 3 nec fum lee fus vulnere.
72 73 7« 70 69 68

Hoc argumento tata efl hominum tenuitas 3
,  74 78 76 yb 77

Magna periculo funt opes obnoxia.

R e m a r q u e s .

8 .  Fifcus, forte de p a n i e r , o lí de corlieílle d’ozier, di 

}onc , ou d’une efpí ce de genét qui croiíToit en Efpagne, 
&  qu’on appelle Jpartum. Ces paniers tenoi. nt lien de facs; 
on y mettoit les groí'es fommes , & l’on appelloitfur tout 
de-ce iKim, ceux 011 étoit 1’ar.gent des finances ; d’oú eft 
venu l’ufa-ge de ce mot pour fignifier l’argent mime du tf 

f o r  r o y a l.

it< f. Fereíat,
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F  A  B L E  S E  P  T I É M E.

Les plus riches ont -le plus a craindre.

Les, Mulets & les V'oleurs.

D  e  u  x  Mulets ayant chaciín leur charge , alloient 
enfemhle par le méme cnemin ; l’un portoit de l’ar- 
gent dans des paniers, &  l’autre des facs remplis 
d’orge. Le premier, íder de ion riche fardeau , por­
toit la tete haute , &  faifoit retentir la fonnette 
bruyante qu’il avoit au cou : l’autre le fuivoit d’un 
pas tranquillo &  reglé. Lorfque des Voleurs fortant 
d’une emfcufcade , viennent tout-a-coup fondre fur 
eux; &  parmi le meurtre &  le carnage, percent a 
coups d’épée ce premier rnuleí, pillent l’argent, &  
laiffent l’orge comrne de nulle valenr. Celui done 
qui avoit été volé , déplorant fon malheur : en, vé- 
rité , dit l’autre, je fuis bien contení du mépris qua 
Ion a fait de m oi; car ¡e n’ai rien perdu , &  n’ai 
reiju aucune bleíTure. ^ On volt par cette fable, que 
la mé'diocrité des hommes les met en süreté ; Se 
que les grandes richeííes les expofent á de grands 
périls.

14. Multo, ajoute encore á la fignifkation de tamentes.
19. c. d. Erat eminens , pour eminebat, & jactaba!.
23. 24, Jactare timinnabulum. C’eít remuer &. fecouer 

la tete , pour faire entendre la fonnette. On met des fon- 
nettes au cou des mulets ■, afin que csux qui ménent des 
cheveaux en puiffent éviter la rencontre.

25. Clarum , dont le fon étoit éclatant.
27,, f. Ejus , 1. fon compagnon , c. d. celui qui portoit 

l’orge.
28. f. Eum.
29. 30, Grada quieto , c. d. avec moins de bruit & d'of- 

Uruation , ayant. une charge mó’ns noble.
35. Advolant, c. d. qu’ils fondirent deíTus , comme un 

oifeau fond fur fa proie.
F  6



39, 40. Inter c a d e m c. d. que les voleurs trouvérenl 
de la reliftance de la part de l’efcorte ; &  que le mulet 
pour la charge de qui Ton fe battoit, requt , au milieudu 
tamulte , quelques coups d’épée.

41.  Trucidant, qui fait ici tres-bien pour le fens, & qui 
fe trouvoít dans deux bons manufcrits , eft rejetté de pin- 
fieurs , parce que la pénultiéme en e f t  longue , &  l’on ne 
veut pas que Phédre ait eu le privilége de pouvoir faire

F A B U L A  O C T A V A .

F lu s  videas tuis oculis quam alienis, 

Cervus &  Boves.

7 °  1 4  * 5
1  R v  v s nemorofis excitatus latibulls 3 

5 9  6 . 8 7
U t vcnatorum fugeret inílantem necem *

I i  10+ 14 ’ 3 12
Coeco timore proxim am  vitlam  p ctit 3
15 9 17 4-i8 16

E t  opportuno fe  bovili condidit.
22 204. 4-21 23 24  2f

H ic  lo s  latenti : quidnam vohdfti tib í y
2 6 29 27 3 0 . 31 28

Jn felix  3 ultro qui ad necem cucurreris 3
3 6 .  32 33 .34 33 

Jiommumque teclo fp iritum  com m ija 's ?  1
3 7  _38 39 40 42 _ 43 41+
A t  Ule fupplex : V o s  modo , inquit ,  parche y

46 ' .4 ^  44 47
O cca fon c rurfus erumpam data.

3I.  I2 . 4 9 . 5°  . 48
Spatium  diez no ¿lis excipiun t vzces :

55 5 3  5 4  56 57 ?9*
Fronderii bubulcus a d fert,  neo ideo v idet.
624* 63 64 6^ 60 6-i

fubinae 3 &  redeunt omnes rujlici 3
6 6  _ 674 69 70 63

ítfm o  anim advertit : tranfit eúam  v illicu s  3,
v r 7 v ?  . 75 76 78 77
A te  lile  quicquam fe n t it . Tum  gaudens ferus

8a 83 8e  79 Sj

Bobus qu ietis agcre coepit g m tias ¡,

13a L E S  F A B L E S .



cette pénultiéme breve. On aime inieux lire tonjitant , de 
tendea-, tunfitant, de tundo-, trufitant, de trudo ; tuditant,  
tujitant,

49. f.
60. Contemptum , f. e fe . ; *
72. 73. I. Par cette preuve Vetat obfeur des homtnes ,

C. d. Cette fable eft une preuve que les hommes , qui font 
dans un état obfeur, font en súreté.

D E  P H É D R E , L i v .  II.  >33

F A B L E  H U I T 1 É M E .

Nos yeux nous fervent mieux que ceux des autres¿

Le Cerf & les Boeufs.

U n Cerf, lancé par des chaíTeurs , hors des b©ís 
qui luí fervoient de retraite , pour éviter la rnort 
dont il étoit menacé, &  pouífé par une crainte 
aveugle , s’enfuit dans une fértil e voifine , &  fe 
jetta dans une étíble á boeufs , qu’il crut un sur 
afyle. Un Boeuf l ’y  voyant caché , lui dit : Qu’as- 
tu fait, malheureux, d’étre ici venu cherchar la rnort,’ 
& ’livrer ta vie'anx hemmes dans leur propre mai- 
fon ? Mais le Cerf leur dit d’un air fnppliant : Je 
vous prie pour le moment de me fau.ver la vie ; je 
tn’échapperai á la prenaiére occafion. La nuit fuccéde 
au jour •, le bouvier appone des feuillages , &  ne 
voit point le Cerf : tous les valets vont &  viennent 
enfuñe les uns aprés les nutres, perfonne ne l’apper- 
$óit. Le Fermier lui - méme palle &  ne remarque 
rien. Alors le Cerf plein de joie , comencé á re- 
mercier les Boeufs de leur diferétion , &  de ce qu’ils 
ayoient exercé fhofpitalité dans fon malheur. Un 
d’entre eux lui répond : Pour nous, nous fouhaitons 
bien qifu ne vous arrive aücun m al; mais ñ celui 
qui a cent yeux vient ic i , votre vie efb en grand 
danger. La-deíTus,, le Maitre revient de fouper , &  
comme il avoit remarqué que fes Boeufs étoient de- 
puis quelque temps en manyáis état, il entre dans



r r  r *  ■ 88 - 8+ 83. +87
Mojpitium adverjo quud prcejliterint temporc.
p  2 o *9  94  93-5* 92 9 <
Kejpondii unas : Salvum te cupimus qaidem 3
f ,  n i  98. 2 1 99 9/  3
ot’a tile , oculos centum habet , /? venerlt .

M  8 9- ; ^magno in péncalo vita vertetur taa.
1 . 10 12 15 ¡ ó

Ucee- ínter fíy'c dominas a ccena redit :
17  22 I 9 21

corrdptos viderat nuper boves ,
2 4- , 24 7.6 • 28 27 294

Accedit ad p neje ve : Car frondís parum ejl t
c  3,0 , f  ' l  33 34
o trapienta aefunt : tollere hccc aranea

3 3 37 36 -8 39 47+
{¿uantum ejl laboris ? Dum ferutatúr fúgala  ,

4-6 . 43 45 4  31  ̂ 44
Cervi qaoque alta ejl confpicatas cornaa.

4 7  51 48 49 50
\¿aem convocatd jubet occzdi fam ilia  3
j J ' h  52 ? ! _ f 5 57 56
c  r&damquc tollit. ^ líccc fgnificat fabula  ,
_  39 60 Ai 63 62
Dominum videre plurimhm ¿n rebus [ais.

R e m a r q u e s .

2.» Excitatns y terme de challe. Excitare cervuni 3 fue  
partir un cerf de la repofée,

3 * 4. 1. lieux Les piar caches d’une feret , c. d. <thi 
fon d, &c. Latibulum ; tout lien ou i on fe  cache.

7, 9. 1. La mort des chajfeurs , c. el, dont les chafleurs 
le menasoient. Comrae FAuteur dit fitirniféria L. 3 , Fab. 2c. 
pour le ¡nalheur que le defin nous prepare. Er Liv. 4. .23, 
Ext a deunt. 1. Les etitrailles des dirux , pour dire, les en- 
trailles des victimes qui Jeur (ont immolées.

IS>. Pr¡s ; a caufe 3 qu’il faut fupplíer devant ce qu’on 
appelie l’ablati? de la caufe.

í i . C aco ; aveugle, c. d. qui le rendoit aveugle. C’eft 
l’ effet d’une crainte extréme.

1 8. B o v ili, f. in.
20. B o s , {. dixit.
21. Latcnti, f, l i l i , c.'d. cerro,
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rétable : Pourquoi, dit'-sil, n’y  a-t-il pas ici plus 
de feuillages ? il manque auffi de la litiére : eft-ce 
une choíe fi difficile que d’óter ces araignées ? Fu- 
retant ainfi de tons cótés , il apperqoit le grand bois 
du Cerf; &  appellant tous fes valets, il fait tuer ce 
malheureux animal, &  l’emporte comme fa proie. 

 ̂ Cette fabie nous fait entendre , que le Maitre , 
dans fes affaires , eíl toujours le plus clair- voyaot.

f. F ieri, 1. Que vouluis-tu qu’ il te fút fa it?  c. d. 
que cherchoh-tu ?

27. 28. Qui cucurreris , &c. L Toi qui as couru a la 
mort. Parce que c’étoit le moyen de mourrir bientot, que 
de fe livrer entre les mains des hommes.

34. Spiritum , 1. La vie. Spiritus extremas , le dernier 
foupir.

35. 36. 1. A  la maifon des hommes,
4 1 .  Parche, f  Mihi, Erargnt\-?noi.
48. Vires, &c. Phrafe poétique, 1. Le toar de la nuil 

prend la place de Vefpace du jour,
55. Frondsm j frons , des feuillages, On en donne aux 

bceurs pour les engraiiíer, &  on en nourrit'les chevaux 
dans la dlfette de fourage.

j6. j8. c. d. Ft< no?i-
57. Ideo, c. d. Et pour tout cela il ríappergut point,
59. f- Cervum latentem.
62. Eunt . f. ¿n hoy i le,
67. f. Eum ; U cerf
69. Tranfit; y pajfe , y  fait un toar.
71. 73. c, A, Et non.
77. Fe rus j  Id hite fáuvage , c. d. le cerf.
8], Pafbles  c. d, dijereis.
86. f. Ipfi, a lid.
87. f. In.
93. F e ,  f  E fe ;  que tu foh .
9C. Opa oculos , &c. Périphrafe , pour fignifier le maitre 

de la ma fon , á la vue de qui ríen n’échappe ; parce que 
fes affaires le touchent plus que perfonne. C ’eft une alliv- 
íon á la fable d'Argus , tequel avoit cent yeux.

6. c. d, Verfahitur; fe  trouvera.
10. 11, C’eft ce qui s’exprime en un mot par interec5 

fur ces entrefaites.
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14. A ccena red.it , 1. Revient apr'es foupé. Cela fuppofi 
qu’ü avoit foupé dehors; 011 que s’il ne demeuroit pas dan¡ 
la ferme , il y  venoit aífez fouvent.

22. Corruflus; alteré, qui n’eft pas dans fon état na« 
ture! , c. d. que depuis quelques temps il voyoit fes boeufs 
dépérir. ' ' i

25* f. Et dixit.
29. f. Hic i ici. Daas cette étable.
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F A B U L A  N O N A .

Invidia virtutum comes.

ÉpilogUS.

/ Y ?  ? . 4  3 . a i
y i Z j s o p o  tngentem fiatuam pofuere Attici 3

8 6 7 11 9 ‘ 10
Servumque collocarunt detenía in bafi 3 

17 >6 14 12 13 15
Patere honoris fcirent ut cuncli viam 3
iS 2 22 20 23 24 19
Nec generé tribuí , fed virtuti gloriam.

2? 7+ 64 28 304 59
Quoniam occuparat alter, ne primas forem ,

3 2  33 3 S 3 4  1 3 6. 37
Ne folus efifet fludui 3 quod fuperfuit :
3840 "34 42 4 4  41 44
Nec hac invidia > veriim efl amulado.

4 ^  4  ̂ 30 48 _ 47 45
Quod fi  laboré faverit Latium meo 3
-n í*  , V t  53 34 53Piares habebit quos opponat Gradee«,

5 7  59 + '0  58
«Si livor obtrectare curam voluerit y

62 Oí 6 ,i +  6  4

■No/z tamen eripiet laudis confiientiam.
» 7  6 _ 7 ® 72 (Í9 71

«Sz nojlrum fludium ad aures pervenit titas
•73 78 77 +74 7?  ̂ 475
.Xí zzrze fictas animüs fientit fábulas ,

Si 82 So’í* 4*79
Omnem querelam fubmovet felicitas.
84 83 86 88 ¿7 483

Sin autem docius Ulis occurrit labor y



D E  P H É D  r e . L i v . II. *37
30. Stramenta, f. híc ; Jlramentum; la paiU.e o 

lages dont on fait la litiere aux animan*. ln firamtnta p

" t :  ' . r r i r  « .— . «•*
toHes , ou tiffus d’araignee.

éo c a. Plurimñmotnninm i phis que ,el 
J & +  ven» ce prove.be-: L W  i .  >•
theval.

F A  B  L  E  N  E  U  V  1 É  M  E .

L ’envie cid infeparable de la vertu.

Epilogue.

L e s  Athéniens élevérent autrefois á Éfope une 
grande ílatue j &. quoiqu il ne íut qu un eidave , ils 
le placérent fur une bafe pour rendre fa mémoire 
éternelle; afín que toüt le monde íut que la carriére 
de l’honneur eft ouverte a toutes fortes de perfonnes# 
& que ce n’eft point a la naiiTance, mais au merite , 
que la gloire eft’due. Un autre a done paffe avant 
mol par la route que je tiens, &  m’a empéché d’étre 
le premier; mais j’ai taché qu’il ne fut pay feul 
c’eft tout ce que je pouvois faire , &  je n’ai point 
agí par une bañe jaloufie, mais par une louable 
émulation. Si le pays latin favorife mon travail , il 
aura un plus grand nombre dccrivains a oppolct a 
ceux de la Gréce. Mais ñ l’Envie veut mordre fur 
un ouvrage que j’ai travaillé avec tant de foin , elle 
ne m’otera pas néanmoins le plaiñr fecret que je 
reffens de mériter quelque louange. Si le fruit de 
mes études parvient jufqu’á vous, &  que votre ef- 
prit fe pla:le á pénétrer dans 1 art avec lequel̂  ] ai 
pris foin d’écrire ces fables , ce fera pour moi un 
bonhenr qui m’ótera tout fujet de me plaindre^ Si 
au contraire cet ouvrage , qui ne .manque pas d eru- 
dition, tombe entre les mains de ces gens que la



L E S  F  A B L E S
c . V  89 ?’ 94 90 92

ni jira  quos in  lucem natura extu lit 3
»l  * . 97 9 ‘̂<* 98 1 v 99

iVt’f  quicquam pojfunt 3 n ifi meliores carpere ¿
r  4  . . 3 . 5 í  ' a
■ VataLe exitium  corde durato feram  3

D oñee fortunam  crim inis pudeat f u i.

R e m a r q u e s .

í .  A niel' y  ai parlé á'Athenes , Liv. 1. Fab. 2. Rem i, 
- Efope fit plufieurs v oy ag es , cherch nt par - tout a s’inf- 

truire * n s  l’entretien des philofonhes. II fit admirer fon 
efprit a j a  cour da roí de Babylone , qii lui fit ér'ger une 
ítatue d’or, Í)«-Iá i! s’embarqua pour venir dans la Gréce, 
dont il vouTut voir Ies filies : &  il laüTa des marques de 
la fageffe dans toas Ies endroits o a il paffa. II en donna 
lur-tout une preuva authenti ue á Athe<e<, ou i! expliqua 
un tefttament, dont tout les jurifconfultes n’avoient pn 
trouver lefen .. II gagna l’eftime des Athéniens; & ce peu- 
pie qui fe piquoit de bon gout, rendit pubjiquement hon- 
near á fon mérite , en I i élevant une fíatue. Ceux de 
Delphes firent dreífi-r un monument en fon honneur : mais 
ce ne fut que pour réparer le mépris qu’ils avoient faitde 
Ifi pendant fa v i e ; &  pour expier , fur la réponfe de 
lO rac .e  apres fa m ort, le mmrrre qu’il avoient fait en 
precipitnt un fi excellent perfonnage.

4. Ingznt m; /  rt grande c. d. plus grande que celles 
que 1 on élevoit d’ordinaire aux perfonnes de rhérite. Les 
Athéniens quí avoient a..(Ti elevé des flatues aux fept Sages, 
mirent la 'tatué d Éfope au premier rang, parce qu’ij avoit 
trouvé le fecret d’enfeigner lá fage.Te en jouant, & non 
pas d une maniere feche &  févere , comme les autres Sages, 
On lit dans un grand nombre de bonnes éditions JEfofi 
ingenio ; au genis d’É/ope. Ce qui eft plus naturel qn’in- 
gentem , qui paroít ici alfez mal piacé , &  méme fuperflu.

18. a i .  c. d. & non.
22. Gei¡er¿. Parce qu’Éfope étoit né efclave ; & Phédre 

qui l avoit éte , prend part á l’honneur que les Atbeniens 
rendirent á Efope. Dans le pays dest lettres t il 11’y a point 
de diftinflion,

f. Scriptor •, un autre Auteur, c’eft Éfope.



nature a procluits avec un eí'prit de travers, &  qui 
n’ont d’autre talent que de critiquer ceux qui valent 
miejx qu’eux ; je fouffrirai avec une coníranqe me- 
branlab'e, un mal que Ton ne peut eviter ; jufqu a 
ce que la fortune elle -  méme ait honte de fon m- 
juítice.

27 Occunarat, f. materidm fa ' ularem , C. el. s ’etoit em* 
paré d , J'ujet que je  traite Occupare fe dit d’une m.,ni re 
ablolue pour ce qu’on appel e ¿fe  le premi-r en date le 
premi-r occupa¡.t. JViais dans l’or gine on y fous entend
un cas. _ ,

18 N e , &c. 1 afi • que je ne fi/jfe point, &c. c d, de
forte que je ne pouvois étre.

30. Prirnus f. fa  ularum feriptor.
31 Studui. J’ai fait ce que j ai pu N e ,  c. d ut non 

tjjet, &c afin qu’ il ne jút pas. 1 érence met ut en quelques 
emiroits apres fiudeo.

34. f. yf-jopus
36. 7. Qjiod Juperfuit; cela feul refio t a faire. Ritters

fai't dépendr quod fuperfuit, de ft.dui , c. d j ’ai efudie ou 
travé ce qui refioi .

38. 39. c. d. Et hoc ( negotiu« ' )  non efi invidia. fíete 
s’accorde ici avec incidía - quoique , felón le fens , il ne 
íoit pa> fon pronom. 'C’elt une élégance de latin.

4j. f. Hoc.
47 Lati rm. Pays de l’ancienne Italie , enferme entre le 

fleuve Anio , ou le Téver.on, le Tibre , la mer de Tofcane, 
& le fleuve Lirls ou Gari.,liano; Home en etoit la capitale.

48. Favere ici , faire un bon accotuil, reavoir un ouvrage 
cree applaudifi'ement,

52,. Auñorcs , ou feriptores. Phédre veut dire que íl le 
pays latin reqdit bien fon ouvrage , cela en engagera d au- 
tres á vouloir ac ;ucrir de la gloire á fon exemple,

54. 55. Opponat Grxcice. Ceci eft dit par rapport á ce 
que- les Grecs n’eftimoient que leurs Auteurs , Se parce 
que les latins étoient en petit nombre , en comparaifon 
des leurs.

60. Curam , f. meam , 1. mon foin.
63. f. mihi.
64. Confcientiam ; le fenúment intérleur que j’ai.
65. Laudis, f, mihi debita i de la louange qui m’efi duet
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C  eft-Iá le ftyle des paiens Le Sage nous donne une Iê  
toute contraire, Attende\ que les ant e s  vous lo u et , (j, 
v o l t s  outi Pas vous-rnéme. Laudet te alienas , 6- non os tm 
rrov.  27. 3.

7 4 ) Animus f f. Jl tuus.
76  f. Has.
7 9 - f- Hete.
8 ■ 1. A  me; éloiené de mol.
8 3  f .  Hic.
90. $M, Natura f,ni Jira. La nature maratre , gauche, 

iniflra peut étre ici pour JiniJlros, par hypallage ou cora- 
mutation , figure de rhérorique fort ufitée dans Virgile,
' n Peut done lire auífi , quos natura extulit in lucen í• 

nijlr s
9 ?’ c d. Et qui non. 
96, Poffunt f. facere.
I.  Meú :res, L Je. 1. Ceux qui font meilleurs qu'eux,
4* Fatale , c. d, dont le dijiin eft' cattfe.
3 6- Larde durato 3 avec une ame endúrele aux injuñícei

oes hormíres.
7 Doñee , &c. Les pa’íens qui croyoient á la Fortune, 

divinité imagijiaire , luí fáifoient un erime de laifler u» 
Lo mine de bien en prole aux difcours injuftes de fes en- 
nemis. Les chvétiens ,' mieux indruits , ne connoiffent qae 
la Providente ■, &  ils adorent jufqu’á la rigueur de fes U' 
crets , quelque foit l ’innocence de leur coeur.

I
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L I B E R  T E R T I U S

P R O L O G U S.
Phcedrus ad Eutychum.

h je d r  i libe líos le ge re j i  dejaderas , *
8 7 *  I 9 i c

Vaces oportet 3 Eutyche , a negotiis t
1 1  13* 12 <4 ' ?  16

JJt líber animas fuitiat vim carminis;1 18 23 21_ 22 o  I f

Vvum , inquis 3 tanti non efl ingenium tuum
i)  24 23 29 28 27

Momentum ut hora pereat officii mei.
32 3u 31 33 42 _ 3 -t 4 o  41

Kon ergcf caufa efl manibus id tangí tais,
33 39 _ 3? 36 37

Quod occupatis auribus non convenit.
44  43 43 4 "  4 6

Fortajfe dices , aliqua venient feria3 
48 30 34 53 31 52 49

Qaa me foluto peclore ad fludium vocent.
36 33 5- 6® 3:9 58

Legef.ie 3 quejo 3 potiiis viles nanias ,6 2 63 6  *64 63

Imj endas caram qu'am reí dome jilea ,
66 68 6 7  70 *69

Readas amias témpora 3 uxori vaces ,
72 *74  74  * 7 3  73

Animum relaxes 3 otium des corgori ¡
73 80 78_ 77 "7 9

cdjctam fortius prajles vicem ?
88 89 * 6  87 90 92* <)t

JMutandum tibí propojitum efl, Wííe genus 3
83 8 83 84 $2

Intrare Ji mujarum limen cogitas.
91 94 99 # 9 < 96 97* 98

Ego , quem pierio mater enixa efl jugo,
« 2  II  _ 4 3 ' i c

ln  quo tonanti fanéta Mnemofyne Jovi



L I V R E  T R O I S I É M E .

P R O L O G U E  A  E U T Y C H E .

M O N cher Eutyche , fi veus voulez vous applí- 
quer á la leélure des livres de Phédre , il faut que 
vous ayez l’eíprit dégagé de vos aftaires , afin que 
n’ayant ríen qui l’attache , il puiíTe íentir la foice 
& la beauté déla poéfie^ mais vous me direz que 
jnon, efprit ne produit ríen de fi confidérable, qu’il 
faille y donner un feiil des moments du temps que 
vetre emploi vous demande. 11 eft done inutile de 
mettre entre vos mains des 'ouvrages qui ne con- 
viennent point á des perfonnes, dont la tete eft fans 
ceffe remplie d’affaires. Peut-étre, me répondrez- 
vous, il viendra quelques fétes , qui , me laiftl nt 
l’efprit libre, pourront m’inviter á l’étude. Mais di- 
tes-moi, je vous prie , vous amuferez-vous á lire 
ces bagatelles , pintor qu’á penfer aux aftaires de 
votre maifon , á rendre viftte a vos amis , a vous 
entretenir avec votre femme , á donner du relache 
a votre efprit, & dn repos a votre corps; afin de 
reprendre avec plus de vigu ur vos fonftions ordi- 
naires ? II faut que vous changitz d’objets &  de 
genre de vie , fi vous avez deffein d’entrer dans le 
temple des mufes.

Moi que ma mere a enfanté fur le mont ParnaíTe , 
oü la déefte Mnémoíyne a donné au grand Júpiter 
neuf filies qui compofent le choeur des fcitnces &  
des arts; quoique je lois prefque né dans les écoles; 
que j’aye arraché de mon choeur tome paífion de 
tn’enrichir ; &  que pouvant acquérir aiiteurs de la 
gloite, je me fois donné tout entier á cette maniere
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poecunda novies artium perperit chorum :
12 '6  , 18 13 4 15 '7

Qu.am.vis iu ipfa natus Jim pene fchola ,
23 19 24 22 20

Curamque habendi penitus c'orde eraferim ,
23 30 31 27 28 27 . +16

laude invita in hanc vitam incubuerim :
34 3 i 33 36+ 33 .

Faílidiose tamen in coetum recipior.
J 37 38 4n 37 4 ‘. 49 3®
Qw/V ore¿/.y z//z accidere > qui magnas opes 

48 47 _ 3' , 32
Exaggerare quczrit omni vigilia ;

46 43 44 41 43
Do ció labori dulce prtzponens lucrum ?
33 36 u 33 _ 57 3> _ 58

Sed jam quodcumque fuerit ( ut dixit Sinon3 
<33 64 . 60 65 61 62

regem ciim Dardanhz perducíus foret)
6í . 66 67_ 70 _ 69

Librum exarabo tertium .JEfopi Jlylo 3 
•3*73 74 76 7i' 73

Honori 3 & meritis dedicans illum tuis :  y
77 78 79 80 82 81 34*

Quem fi leges 3 lottabor : fin autem mi ñus,
*+ 84 87 8-, 88 83

Habebunt ccrte quo fe oblettent pofieri.
90 9< 93 9 7 _ 94 g t

Nunc fabfiarum cur fit inventum genos 
+92 ,4 99 1

Brevi docebo. Servitus obnoxia 
98 5 6 2 3 4

Qui a 3 quce volebat 3 non audebat dicere ,
8 9 0 1  7

Aféelas proprios in fabellas tranflulit 3 
, 1 13 , ‘ 3.

Calumtiiamque ficlis elufit jocis. 
l8 '7 2 4- +21 > 9 2̂0

JÊ -o porro z7/zzu [emita feci viam 3
33 24 + s  7
£ í  cogitavi piara 3 quam reliquerat,
30 3'. 8 : 9 31
In cahmitatatem deligens queedam meam»

33 34 3* 3 7 +36 ,3f
Q üo¿ fi  accufator alias Sejano foret,
39 1 / o-í*- +44 ¿ 3 4 (

«S>¿ íe/ZzV tí/zaí j judex alius denique 4
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de vlvre; je ne fuis néaninoins admis qu’avec peíne 
dans l’illuílre compagnie des favants.

Que croyez-vous done que doive attendre celui, 
qui, préférant la douceur du gain á l’honnéte occu- 
pation d’un homme de lettres, ne cherche par fes 
íoins &  par fes veilles , qu a amaffer 'de grandes. 
richeíTes ? Mais quoiqu’il en foit, comme dit Sinon ,  
quand il fut amené devant Priam, roí de Troye  ̂
je vais faire dans le ftyle d’Efope , un troifiéme li- 
vre que je confacre á votre gloire , en reconnois- 
fance des bons offices que vous m’avez rendus. Si 
vous rae faites la faveur de le lire , j’en aurai une 
joie extréme; &  fi vous ne le pouvez pas , au moins. 
il donnera quelque plaifir á la poílérité.

Je vais maintenant expofer en peu de m-ots, ce 
qui a donné lieu á l’invention des fables. Un es- 
clave géné par la dépendance , n’ofant dire claire- 
ment tout ce qu’il eut bien voulu, exprima , par 
des narrations fabuleufes, fes idées particulieres , &  
par d’agréables fi&ions , il fe mit á couvett de’ tout 
reproche. Puur moi , ja i  ffiit un chemin large &  
fpacieux du petit fqntier d’Efope , &  j’en ai plus 
inventé qu’il n’en avoit laiffé ; choifiílant méme quel- 
ques fu jets propres á me confoler de mon infor- 
tune. Si j’avois un autre accufateur , d’autres témoins* 
& enfin un autre juge que Séjan , je conviendrois 
que je merite tous les maux qui me font arrivés ;
¡ le n’aurois pas recours á ces remedes pour fou- 
bger ma douleur. Si quelqu’un veut se tromper par 
des íoup5®ns téméraires , &  prendre pour lui ce qui 
eit dlt Pour tout le monde , il donnera mal-á-pro- 
pos a connoitre qu’il fe fent coupable. Je prie pour- 
tant ceux qui fe trouveroient dans cette difpofition 1 
de vouloir bien m’excufer ; car mon deffein n’eft 
pas de deíigner perfonne en particulier, mais de re- 
prelenter la vJe des hommes , .relie qu elle eft, &  
de parieran general de leurs moeurs.

Quelqu’un me dirá peut-étre que j’entreprends un*
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4* 45 47 4¿ 5° .  49

T>ignum faterer ejje me tantis maas ,
51 54 45 3 *2 .

JVec /í/4 dolorem delinirem remedas.
4® 56 57 58 5*

Sufpicione fi  quis errabit Juax
6 ,  + 6 x  63 6 4  6? 6 6  6 7  ¿8.
Et rapiet ad fe quod erit commune ommum *

* 70 69 7* . r 1 •
Stulte nudabit animi conjcientiam .

77 764 7? 74 7/  ■ ,
Huic excufatum me velan nikilominus.

Jfcjae enim notare fmgulos meas efi mihi

Verum ipfam vitam & m o r e s  hominüm ojlendert,

Rem me profefum dicet farfan aHquisgravan,

Si phryx JEfopus potuit 3 Anacharfis fcytha

JEternam famam condere ingenio fuo :
14 «9 '5 i 6 ' 7 . r . t 8 .

E po liitteratct qui fum propior Gracia x
O 2 24 20 22 21

Cur forano inerti deferam patrios decus ?
A  «  26 28 30 *9

45 4& 47 l y  .
Jíebrique tenuit ímpetus dulcí moja. ^

Erao hiñe abeflo , livor, ne frujira gemas *
<8 62 ío  ,6' P  •

Quoniam mihi folemnis debetur gIona- 
^  <J, 64 65 66 r  71 ;L:

Induxi te ad legendum : fincerum min
47 2  73 6 9  , 7 9  ■ 67*

'Candare noto reddas judicium peto.

Threifa cum gens numeret ^ J ores Jg°s

f i ¿ q*ue ¿ p l l b ’g  p A n s ,  mufa Orpheo 
,¡> 7 ai 39 4° 42 43 . 44

Qui faxa canta movit, & domuit feras

R e m a r q u e s .

Phédre n’a mis qu’un fímple prologue , «neme 
iu commcncement des deux hvres qui Pre«  ■ 1 1(l'
«ologue de celui - ci eft btaucoup plus inftruft q



thofe aíTez difficile ; mais fi Eí'ope qui éioit de Phry- 
gie, & Anacharíls Scythe d’origine , ont pu , par 
leur efprit, fe faire une réputation qui durera éter- 
neljement; pourquoi étant plus proche qu’eux de la 
Crece , le centre des fciences &  des arts, abandon- 
nerai je par une lache oifiveté l’honneur de ma pa- 
tiie ? car la Xhrace peut vanter aussi fes écrivains 
&/es auteurŝ , puisque Linus étoit fils d’Apoílon: 
meme, & qu’une mufe a mis au monde Orpnée , 
qui, par l’harmonie de fon luth 3 fut émouvoir les 
rochers , apprivoifer les bétes feroces , &  reteñir , 
par une douce violence , la rapidité de l’Hébre! 
Envieux, fuyez done loin de m oi, &  ne murmurez 
paseen vain, de me voir mériter une approbatioa 
genérale. ^ Je vous ai sans doute , mon cher Eu- 
tyche, determiné á lire ces fables : je vous fupplie 
done de me dire , avec votre fincérité ordinaire, le 
jugement que vous en aurez porté.

jutres; & ron peut círe que c’ert le modele d’une építre 
ed.cato'.re parfaite en fon genre. II y  rend compte de fon 

deflem en general &  en partículier, &  des vues qui Pont 
ngage a eenre. II y  parle de son malheur , de fon pays

« í W rV , .de f ° n g6nrede v ie > de Origine d « f t -
J ’ & 11 °ubhe ríen de ce qui peut engager fon amí 
J' yC')C 3 doimer quelques.moments á la leñare de fonouvrage, uc lo a -

& l‘n£tt? Chu i0 " 116 faÍt paS Prdci'f^ment qui étoit Euty- 
f e 0U Euth^hus , á qui ce Jivre eft dédié ; ce n'eft 2 L

P!lédre entead~ - o it  dans^a
ale H  b L 'T  C° nff r3ble '’oWigeoit á doaner
meñt le í  n *  S?” S ’ qU‘ ne !u! !aiffoit Pas ™o-

r  S “  “  ' V ¡  confervé f o d  le
& d’unp2 ’ C-ar * henre en uPe aflez familiérement avec luí

it í mr re.ufaire cr-oire c[uc ]eur iiaifon i ;
.hnemaitrr La í P° ^ lentr ,bien avoir «PPartenu ¿ im

Kfeflament, Polybius ^
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6, Ptuziri. L ’Auteur parle de luí en troifiéme perfonne, 
Gudius prétend que le nominatlf de Phadri, c eft
&  non pas Pfuedrus ■, 8c que de ¡1 doit Venir Pk
der, comme de Mítci'iJ'poe vient Menander i 8c ainfi de pin. 
íieurs autres noms*

7. f. Ut.
10. Negocia. Ce fant les foins que demande un emplii 

public.
12. f. Tuu!.
15.  16. Vim carminis. II faut n’avoir aucune difiraflin 

pour juger fainement des ouvrages d’efprit, 8c pour entt' 
marquer la beauté.

20. Ingenium , fe prend ici pour les produftions l¡
Vefprit.

23. Tanti , f. pretii ou momenti : de fi grand prix, 
grande conféquence.

27. 28. Offi-cii m ti: du devoir de mon cmploi. L’Auttií 
fait parler Eutyche.

31.  Non cauja eft , &c. 1. 11 n'y a point de raifon p  
que, &c.

36. 37. Occupatis auribus. Eutyche étoit apparemmeil 
occupé a entendre les affaires des particuliers , pour ente 
fon rapport au prince. Tel étoit aupres de David , Banaiii, 
qui eft appellé Auricularius a Secreto , 2. Livre des Ro«i
chap. 23.

46. Feriee. II y  avoit auffi chez les pa'iens plusxeursjodií 
de feces , oü le travail ceffoit. C ’eft ce qui a fait dire á TI» 
■ crite : 11 eft coujours Jete pour les pcrefteiix.

53. Peclus, eft fouvent mis pour Ve'prit dans les Autemi 
latins , parce que les Anciens ont cru que la poitrine otft
cceur étoit le fiege de l’efprit.

58. N cenia, proprement chant lúgubre. Nanla cepenw 
fe prend aufli pour chtip/on en general, comme en cetw
droit , puerorum noenia. Hornee.

59. Viles. Plvedre dit cela par modeftie , ou par rappod 
¿  l’opinion qu*Eutyche pouvoit avoir de fes fables.

64, f. Tuce.
66. f .  Qudm. t ,
67. Témpora , 1. les temps , qu'tls vous ont donnesA’ 1 

les vifites, qui ne font proprement qu’u/j temps que 1onl! 
frifie aux ufages du monde.

49. 70. f. Qudm,
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71. 3̂. f. Qiiam.
j j.  Vic m , í. tuam , c. d. l'exercice de votre charge, Praf» 

tare; s’acquiter.
83. Intrart , &c. c. d. Teñir quelque rang par mi les gena 

le lettres.
84. f. In.
91, {. Mutandum tfl tibí.
98' Jugo , f, in ; jur.
99, Fierium jugum ; le morí Piérius. II eft ainfi appellé 

¿11 pays cu il eñ íitué. Car Pie-ia , qui eñ le lieu oü les 
mufes prirent naiffance de Jupher 8c de la déefie Mnémo> 
lyne, & qui étoit leur féjour ordinaire , eft un cantón de 
Macédoine en Gréce , qui , du cote du midi , confine á la 
Theffalie  ̂ & eft borné au Nord - Eñ par un Golfe de la 
mer Egée , appellé Thermaicus Jlnus. Selon un fcholiañe grec 
d’Héfiode , Pierias eñ une montagne de Macédoine , oü les 
mufes font nées , &  qui s’étend jufques dans la Thrace. 
Eneffet il a en un temps oü les bornes de la T hrace étoient 
plus étendties du cote de la Macédoine qu’elles n’ont été 
tapuis. Car Strabon dit que Pierius , Pimpla , Libethrum , 
étoient autrefois compris dans la Thrace, quoique ces lieux 
foient dans la Macédoine , aux environs du golfe dont j*aj 
parle, II elt done faciie de comprencire , cónirtiéñt Phédbé póft¿ 
voit étre de Thrace , 8c otre né fur la tnéme montagne qua 
hs mufes. J’ak rendu Pierium jugum , par le Parnaffe , pout 
ue pas mettre un nom inconnu en netre langue. Urfinus , 
íu¡ n'a peut-étre pas cherché le dénouement de cet endroit, 
(]ui.eft trés-diffieile , a cru que , étre né fur le mont con- 
facré aux mufes , e’étoit une expreffion pjjoverbiale.

3, Mnemofyne. Mot grec , en latin Memoria. Les poetes 
ont feint que la déefie Mémoire étoit la mere des mufes, 
parte qu'il n’y a rien qui contribue , comme la mémoire, 
á faire du progrés dans les fciences , 6c que c’efi comme le 
magafin de toutes les connoiíTances.

5- 6. 1. Fecor.de neuf fois , c. d. qui d’une couche a mis 
tu monde les neuf mufes. Plutarque a remarqué qu’il y  » 
autant de mufes que de lettres dans Mnemofyne.

9* drtium chorum. Les mufes qui ont inventé les fcien= 
cj-s K les arts, font appellées foeurs , 8c repréfentées en 
C ®ur ’ a cau ê üe l’enchainementqui eñ entre les fciences, 
?' ePr2tent mutuellement des connoiíTances 8c des principes,
' 1 Pr‘feí chacune en particulier, font fort défedueufes»
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13. 11 . A  Júpiter tom ant, c. d. córame parIent-nos-pt< 
t e s , au maítre du tonnerre.

17. Schola. La montagne qui étoic le féjour des mufej, 
eft appellé l'tcole ; parce que c’eíi par leur moyen, & ¿¡ 
ce lieu l á , que toutes Ies fciences fe fcnt répandues dait 
les autres lieux du mo, de.

a O. f. OiiairJvis. Erado i rayer, eff.iccr.
2 7. Corde , f. ex meo.
23. 24. Curam habendi. Pour devenr favant, ilfautítn 

au-deflus du défir des richeífes ; il eft difficile d’accorder 
deux paííions fi differentes. H'abere eft pris ici d’une maniere 
abíolue pour ¿tre riche. V o y ez  Liv. 5. Fab. 4. Kem, 46,

2 6, f. Quamvis.
29. Vitam. II ne fe fait point d’élifion de Ym.
3 o. 3 1. Laude invita , 1. Malgré la gloire , f. qui m’appel- 

loit ailleurs. Phédre , en quaüté d’affranchi d’Augufl:e| pon- 
voit á la vérité acquérir toute autre forte de gloire que 
cfelle que l’on acquiert par les lettres. Gudius lit multífi 
rejette invita. II y  a autant de fens á l'un qu’á l’autre; & 
en l’explique , cum laude multorum bominum. L’oppofiiion 
de milita avec faflidios'e, fait un bel effet. Gronovius liíoil 
nuda.

34. I. Avec dídain.
3 6. Cxtum , f. Mufarum ou Doclorum-
37. 38. Quid crcdis , &c. c. d. Croye -̂votis (¡uc eeluili 

jpmjje cfperer d ’etre au nombre des favants , qui, &c.
>4) 5 5- Qjiodcumque fuerit. Ces deux mots font dansles 

J>ons exemplaires de Virgile , ¿En. 2. 7 7 &  il falloitqu'ili 
fuflent pafíes en jroverbe du temps de Phédre ; car fafft 
cela, ce n’étoit pas la peine de faire dire á Sinon la chote 
du monde la plus coinmune’ : Quoi qu’i l  en fait, c. d, fé 
qu’on puiffe devenir favant par le chemin quevous tent\ 1 W 
qu’onne le puiffe , comme j ’en fun perfade.

58. Sinon , jeune homme grec, qui contreñt letransfii|e( 
&  trompa les Troyens. On en peut voir l’hiftoire au long 
dans Virgile ,  ¿En, 2. 57. &c.

64. Regem. C ’eft Priam.
6y.' Troya fut appellé Dardania , de Dardanui, l’un di 

fes rois. Cette vil 1 e que les Grecs tinrentrdix ans afíiegéi 1 
&  qu’á la fin il ruinerent, fut'fbrt célebre par le grand nom­
bre de braves qui y périrent. filie étoit dans la l'hrygidft4 
fteure, &  dans un petit cantón appellé Tieas, la Troadí.

IJO L E S  F E B L E S
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73. H onori , f. tito .
8z. 85. c, d. Si non , f. legeris eum.
85, Pojlerí, Phédre étoit plein de belles efpérances , &  

jie doutoit point que fon livre ne pafslt á !a pódente. Cet 
ouvrage , quí s’eít confervé dtípuis le temps de T ibere , eíl 
eníin "orti de l’obfcnrité par Ies louables foins de Mes- 
íe.urs Pithou , qui le rendirent public en x 596.

86. f. Librum.
yi. Brevi, f. fermone.
94. 95. Fábula um gemís, c. d /abulte ; les falles•
99, Servitus , & c .  la fe r v itu d e j, & c . Quoique Plv.dre veüíllé 

ici parler d’Efope en particulier , cela efl vrai en general ; 
& c’eft la dépen lance & la fujettion , quí fuggérent, ces dé- 
tours, par lcfquels ont dit & l’on ne dit pas ce qu’on veut 
dire.

8. Aféelas ici , íignifie tout ce qui arrive , qui touche, & 
qui remite.

21. Semita, f. ex, Dans le pays des fab'es, Efope n’avoit 
fait que tracer le chemin. Phédre appelle avec raiíon fentict t 
les veftiges laiííes par cet auteur.

22. Ulitis, f. j,Ff  p i. Gudíus lit ¿Efopi illiu s ,  au lieu 
Sigo porro illius.

21. Piara, (. Argumenta. Plus de fu jets, ou de falles,
17. f JEfopus.
30. 32. ¡n calamitat+m ; par rapport a mon malheur, C. d. 

011 je peins mon malheur pour me cor.foler. II étoit arrivé 
áPhédre quelque difgrace , dont il n’a pas voulu que nous 
fuffions la nature : m is je croirois volontiers que Sejan í 
qui avoit intérét d’abaiífer Sí de détruire les créatures d’A u- 
gufte, eut ou feign t d'avoir quelque foupqon de Phédre ,  
qui, con me homme de lettres Sí fans ambición , ne paroifc 
point*avoir été d’immeur a Iui faire fa cour ; Sí qu’il le fit 
accufer en tjualité de bel efprit, d’avoir fait quelqu’un des 
écrits qui paroiffoient affez fouvent contre Tibere , &  contre 
luí, fous le nom des premiers de la république , Sí dont on 
ígnoroit les auteurs. Exercentibus plerfqus per occultum , at~ 
que eo procacius li.bidineni ingeniorum. Tacite, An. 4 4»

56. A lia s  .e ja n o  , c. d. A l i u s  a S e ja n e , commeHorace di¿ 
Alius Lyfeppo , pour un ature que L y /tpp us. Chacun attribuoic 
fon malheur á S é ja n . carón connoiiíoit le crédit qu’il avoit fur 
1 efprit de Tibere. II eft vrai que Séjan qui connoiffoit le 
jduie de ce ptince , luí faiíoit aifément recevoir telle im«
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preífion qu’il vouloit. Accendebat hete , onerahatqut Sejanur'. 
peritid morum 1 iberii o Ha in longum jaciens , quct /econdirct, 
fiuctáque premeret. Tacite , An. i .  69. 6. Mais uétone as- 
íure que Tibe re. étoit l’auteur de tout le mal , & que Séjan 
n en etoit que le miniítre. Non tam ipfum a Se)ano concitan 
folitum , quam Sejanum qucerenti occ f i  nes fuhminijlrajj'e. 61, 
Séjan étoit fils d’un cbevallier romain , chef des cohortes 
pretoriennes , favori de l i b é r e ,  qui l’avoit élevé , non pas 
tant parce qu’il lui vou!o:í du bien , que pour fe défaire par 
fon muyen , des enfants de Germánicos. Dans les commen. 
cements de fa puifíance , il ne vouloit fe faire connoitre que 
par les bons confeils qu’il pouvoit donner á fon prince : íi 
croit puiffant auprés de lui des la. pretiriere année de fon 
regne , &  fut feize ans en crédit. Ón peut voir au longdans 
Tacite , fes moeurs , fon caraftére , fes delTeins, fa grandeur. 
11 étoit parvenú á une te’le puifTance , que Tibére eu beaii- 
coup de peine á le détruire. J’ai parlé de fa fin dans la pre* 
miere remarque fur la fable 17. du liv. 1.

40. f. EJfet.
43* f* Si.
44. f. EJfet) c. d. que Séjan étoit tout a la fois accnla» 

f e u r , témoin , &  juge ; parce que c’étoit lui qui fufcitoit 
íes accufateurs, appoíloit les témoins, &  difpofoit des juges. 
l e s  délateurs étoient invités par des récompenfes; on rece- 
voit le témoignagne d’un fiis contre fon pere; & quand que!* 
■ tfu’un déplaifo t á Tibére ou á Séjan, il n’y avoit point do 
juge aff- z hardi pour l’abfoudre, ni d’orateur qui osat entre* 
prendre fa défenfe.

48. Dtgnum Parce que , quand on efl accufé & con* 
ílamné par des méchants , on trouve fa peine infupportable.

53. f. Meum.
60. Sufpicione. La feconde fjllabe de ce mot eíl confi- 

clérée comme longuq. 11 y  en a plufieurs exemples*dans T é- 
rence ; &  ce n’eft pas une néceffité de lire avec Gudius» 
fufpeñi-one.

62. f. Si.
76. Excufatum , f. Ejfe,
77.  Huic , c. d. A  cu  homme , qui croiroit que c’eíl de 

fui que j’ai voulu parler dans ces fables.
86. f. Nomines.
94. Forfan. Pour la mefure il faut lirc forfan qu'.s, OH 

forte alifuis. D ’autres lifenr fqrsK



98. Profejfum , i. EJfe. ,
4. Phryx. L’Auteur de la vie d’Efope ditquil  etoit dA« 

moríurn dans la grande Phrygle. 11 eft appellé Samien dans 
l'épigramme d’Agathias ; mais c’eft par rapport a ce qu’il de­
pura long temps á Samos , au fervice de Xanthus. Phédre 
fait oppofit.on de Phryx á ingenium ; parce que les Phrygiens 
paffoient pour avoir l’efprit fervile , &  par conféquent pé- 
fant. On difoit méme en proverbe : Phryx verberaius meliorw 
Se¡o fapiunt Fhryges ; mais le climat n’eft pas toujours la 
regle de l’efprit. Epifléte &  Simplicius étoient aufíi de 
Plirygie.

5. f. Et Ji. Anacharfis , Philofophe, qui eft mis par quel-
ques-uns aux rang des fept Sages , étoit frere d’un roi de 
Scythie , &  floriffoit l’an 590 avant J. C. C ’eft le temps ou 
il fit le voyage d’Athénes. II étoit originaire de la petite 
Scythie , on Méfie inférieure , &  que Zoaime appelle la 
Scythie de Thrace j parce qu'elle borne la Tbrace au Nord- 
Oiteft. Ce pays eft aux environs du Danube , &. á l’Occi- 
dent du Pont-Euxin , ou de la mer noire, Les Scythes en 
general, paffoient pour des gens de peu d’efprit , en com- 
paraifon des Atbéniens. C ’eft ppurquoi un Athénien repro­
cha un jo.ir Anacharfis qu’il étoit de Scythie. Mais Ana- 
charfi lui répondit : Je fuis l honneur de v:on pays, & tu es la 
honte du tun <

13. Cur, &c. c d.pourquoi n’effayerois-je pas a leur exem- 
ple, de rendre. ma patrie iiluftre par mes écrits.

17. Propior Gracia. Ceci prouve encore , que phédre 
étoit de la partie de la Thrace ¡a plus proche de la Gréce.

iS. 19. Gracia litterata. La Gréce , ík Athenes fur tout * 
étoit autrefois , pour ainfi parler , le fitege de l’efprit , de 
toutes les fciences , &  de la poüteffe. C ’eft aux Grecs que 
font redevabie- des fciences toutes les nations qui s’y íont 
fignalées; &  ce n'e pas i'ans raifon qu’ Horr.ce , qui íavoit 
ce q.,ue c’e.l que le bon goút , dit , qu’il faut ’ure íeurs hvres 
jou & nuit. Vos exemplaria graca Nuclurr.d verjate manu , 
verfaíe diurna Art. poet..x6>

17 r  .rcijja. C ’eft le féminin de Thrax. La Thrace , qu’on 
appelle aujourd'hui la Romanie , étoit autrefois bornée par 
la P opont'de &  le Pont-Eux n au Icvant; elle a oit au midi 
la mer Egée au nord-oueft le inont Emus , &. étoit féparée 
déla . acédoine par le fleuve Strymon , au delá duque! elle 
s’eft pourtant étendue, «omine j’ai dit.



3o - Aucíores fuoi , peut encere s’ente, clre ainíi. Puífm 
la Thrace leconnoít pour ficns , c. d. a produit Linus & 0r. 
phéé , Auteiírs' des fciences qu’ifs avoient apprifes d’Ápol* 
Ion &  de Cal'iope, cjuí hábifoiént dans la 'Ihrace, & quM¡ 
ont communiquées aux Gtecs qui ne ti nrient les fciences 
que d’eux; pourquoi ne ferois-je pas ce que je puis , pour 
foutenir la gloire qu’ils cnt acqtufe a ma patrie ?

31. f. C, m.
M . Apollon , üts de Júpiter &  de Latone r étoit le dieit 

des arts. On le re réfente ’ié avec 1¿ ehceur des muíes; 
parce qu’il étoit auíli le dieu de 1, ratifique , dont il fut Tin» 
ventear.

3 5;. L'"us , fils d Apollon & de Terpficore , 011 felón d’au» 
tres, de ¡ví-.-rC’ re & d'Urani , fe fi guala fur-to. t dans li 
poeíie & inventa la melare de, vers. 11 étoit áuífi tnuficien; 
Or, hée fut un de fes difciples

36. Muja , f. Et. C ’eíi Calliope , la plus illuflre des neuf 
«tufes.

3 5 4  L E S  B A B L E S

F A B U L A  P R I M A .
Reí bon.cz vel vejligla delectanu

Anus ad amphoram.
« . 5 3 . 4  3

ñ u s  jacere vidit eroiam amphoram• 
k 12 A !$ \6

Adhuc falerná face , & teflá nobili x1 o 6 1 j cj y
Odorem quee jucundum lace -f arreret.

' 7  2  1 4  <?. - (, 2 7.-JS

Hunc poflquam totis avida trac le naribus c -
2 3 25 24 .26 2á 27 2p
O fuavis anima ! qualem te dicar,1 bonam 
A 3 ' *?_ 3?: 32 34 S3

Antehac juijfe 3 tales cum finí reliquia, t
4 1  40' 42  y. 36' ¿S 37

h.oc quo pertineat t dicet 3 qui me noveri't..

. f r~ R e m a r q u e s .

3. Amphoram. Quoiqu.'Amphora- puiffe ctre pris ici «Pune 
maniere vague, pour toute forte de vaiíTeau á meare do





12. Falenia fiece , 1. par la lie de Falerne, c. d. Prapte} 
faecem v n fa! mi. Vinum fa'ernum ; le. vin de Falerne. C ’étoit 
un vin fort eftim? chez ¡es Romains , &  qui avoit tant de 
forcé , que pour le trouver agréab e a boire , il fa Ioit le 
tempérer avec quelqies vins délicats II tire fon nom d’un 
terroir 4e Csmpánie en Italie 3 appellé Falernus ager.

14 Au lieu d Et , Gudius lit e, c. d. Qua fpargeret e tejía 
Jioiili odurem jucundum.

16. Nobili-y noble , pré-.cieufe, illuflre; 011 par fa propre 
matiére , comme le penfe Gudius , ou par la qualité du vía 
qu’eüe avoit contenuj ou, comme l’e,xpHquent qiu Iquewins, 
par l’éti ,uetre qui attsfl it l’ancienneté de ce vin, & fous 
quet conful il avoit été mis dans cette cruche : ce qui ê oit

156 I E S  P A B L E S

F A B U L A  S E C U N D A .

Benéfico bene erit.

Panthera &  Paitares.
0  3 4  d 2 4 ,

Ü o x i r  a defpeclis par referri grada.
8 . 9  7  ■ > I2 ,0

Panthera imprudens pian in foveam decidir,
1 3  15 _ '7+ 1 6

Videre agre fies : atii fu ¡les congerúét 3
, rt 5-r 2 0 21 42
AlU onerant faxis : quídam contra mifériti 

25 24 26 2/ 28
Tentura, quippe 3 quamvis nemo laderet 3 

3 ° 3 32 3 1

Muere panem 3 ut fufiineret fpiritum,
J 4  . <5 jd J 7 f f  38
JS'ox infecuta efl3 abeunt fecuri dornurn

4 0  . 4 ' _ +42 4 j
Qiiafi inventuri mortuam pofiridic.
44 pb  4-3 45 47 _ 49
A t illa vires ut refecit lánguidas 3

54 _ <3 < 50 *
Veloci faltu, foved f f e  líber at ,

5 5  5 9  d 37 58 36
E t in cubile concito properat gradiu

61 6 2 dj 6a.
Jfantis diebus interpofitis 3 proyolat



en ufage chez les Roniains, qui faifoient grand cas de vires 
vjeux, & avoient l'e fecret de le garder , trente ans dans- 
ía bonté.

18. Avida , f. Anus. Heinfius lit avide. 
c. d. Attraxit.

jo. f. Odorem.
j! .  21. 1. De tomes fes narines. Ce qui augmente encorér 

la fignification d'avida. f. Dixit.
26. 17. 28. QjiaUm te , hcnam , peur qualern te , qux 

mn: lona es, dicam fiiijfe antehac. La vieil e parle á la cmche 
qu'elle appelle honam. M le Févre lit Qualem te dicam , 
lona, c. d. O lona. La conjeture du.Guclius approche fort 
du texte quale in te dicam bonum.

40 41. 42. Phédre veut faire entendre par cettefable,  
quej’on peut juger de ce qu’il valoit dans (a jeunelie ; puif- 
que dans fa vieillelíe , oú il a fait fes fables, il aveit encore, 
tant de vigueur d’eprit.

DE  P H É D R E ,  L i v . I I I .  t f f

F  A  B  L  E  S  E  C O N  D  E*

Le bienfaifant fera récompenfé.

La BantKere &  les Bergers.

C eux que Fon a méprifés , rendent ordinairement 
la pareille. f  Un jour une Panthére tomba dans une 
folie 3 á laqtielle elle ne prenoit point garde. Des 
payíans l’ayant vue , les uns luí ¡ettérent qiuntité de 
batons, les autres l’accablérent de pierres. Quelques- 
uns au contraire , .en ayant pitié, luí donnérent du; 
pain , pour la faire vivre encore quelque temps  ̂
parce qu'il ne fembloit pas qu’elle en put revenir , 
quand méme on auroit cede de luí faire du mal. La 
nuit vint, chacun fe retira chez foi tranquillement 
comptant la trouver morte le lendemain. ¡Víais quand 
dle eut repris fes forces , elle fe retira de la folie par 

faut léger . &  s’enfuit promptement dans la ta- 
n,ere. Peu de jours apiés , 011 la. voit accon ir; elle 
déchire les troupeauxtue les bergers cax-memes r
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66 6 j  69 68 67

Pecus trucidat, ipjos pajlorcs necat,
70  7 * 7 ' 7 3 . 7$ „ 74
Et cúnela, vaflans fcevit irato Impetu.

16  S,  _ 8o  -77 _ 79   ̂ 73
Tum Jibi timentes , qui ferat pepercerant

S4 8?. 83 S6 * 87 Si S;
Damnum haud recufant, tanfiim pro vita rogante
89 9^4 914 92 94 5 93
Et illa : Memini qui me faxo petierint,
496  ̂ 9$+ 97 99 2 ¡
Qui panem dederint, vos timere abfijlite ;

p i  4  ,  ¿ . « 7
Z//74 revertor hoflis 3 qui me laferdnt.

R e m a r q u e s ,

I.  2. Par grada.-, un pareil traittment, une pareille ré* 
compenfe. Grada le prend ici en mauvaife part,

4. Referri 3 d'ítre. rinda.
J4.  f. Eam.
17 f. /« eam.
18. Pour la mefure du vers , il faut lire al t i , de deux 

fyliabes , comme Vir¿ile en pluíieurs endroiti fait arjíte de 
trois fyllabes.

19. 1. Eam.
23. f. Ejus.
24. Qiiippc , c. d. Tanquam perdura , 1. Comme díVentt 

Wourir.
i 2.8. f. Eam..

29 . { Et.
32. Sufiinen fpiritttm; reteñir, conferver fa  vie.
41.  f Eam.
52. f. e ou ex.

F A B U L A  T E R T I A .

Experientia pmflantior arte.

xEíopus &  Rufticus..
T  J z  41 7. 6

u peritus hartólo volocior 
4  5 3 9 4  R i o  j i

cffe fertur : caufa fed non dicitur r



'& faiíant un défordre univerfel, elle laiíTe par-tout 
des marques de fa cruauté &  de fa fureur. Alors 
eeux qui en avoient eu pitié  ̂ eraignant auííi pour 
eux, s’offrent a perdre leurs troupeaux, &  la priea* 
d’épargner feulement leur vie. Elle leur répond : J® 
reconnois eeux qui m’ont jetté des pierres , &  eeux. 
qui m’ont donné du pain. Pour vovis , cmTez de crain- 
dre : je ne viens me venger que de eeux qui m’ont 
jnaltraitée.

6 3. Interpojitis , 1, ¿tant mis entre- i  eu x, C. d. s’étantf 
paffés.

64. Provolat > c. d. elle fortit de fa  tarden eomme un. 
foudre.

66 Pecus. Ce font les troupeaux de eeux qui l’avoient 
accablée de eou.ps,

6*>. Pa lores. Parce que fe font les beriíers qui tendent I* 
plupsrt du retnps de ces fortes de piéges aux Petes.

73, Sxvit ¿rato im etu ; el e excree fa  cruauté par la vio* . 
Una & lexees de la colére.

78. Peperc, rant ,, 1. avoient é p a r g n é c. d. eeux. qui luS 
avoient jet*é du pain.

8a 83. 84. 1. No r fufent point la pene.
89 Heinfius aime mieux al.
90. f. Dixit.
91 Memini , f. eorum, I je me fouviens,  C . d. J’ai bieÁ 

remarqué eeux , &c.
9'. Peltre ici , attaqv.tr r atteindre.
96. I. E t  e o r u m .

4. Ha/lis, en qualité d'ennemí.

P A B L E  T R O I S 1 É M E .

L’art ne yaut pas l’experience..

Éfope & le Payfaa».

O n dit ordinaírement qu’un homme prudent, Si 
qui a de l’expérience , eft plus FiaBile, &  voit plus/ 
tlair dans l’ayenir qu’un deyin j mais on &e dit ps^

D E  P H É D  R E  , Liv.  I IT. Tfp
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IJ 12+ 14 15 17 I'5

N otefcet quez nunc prim um  fabella, mea.
21 20J> 22 19 18

H abenti cuidam pécora pepererunt oves
23 25 24 27 +2Í

Agtios irform i capite. M onjlro exterritus „
30 3 28 29 32

confulendos cufrit mcerens hariolos.
33+ 3? 36 384 _ 34 , 3 7
H ic  pertinere ad dom ini refpondit cap ut,
39 41+ ,42 ,4°
E t  avertendum victim a periculum.
4A+ 43. ,43 44 48 47

i 7/e autem afjirmat aliad portendi malum ?
5 3* 5°

infelices fg n ific a r i liberas ;
53 • 5>- 57 5

5 í ¿  expiari poffe maiori no (lid.
458 4J 62 -r6'o 6r

Q u id  multa ? V a r iis  dijfident fen ten tiis  ,
66 63 63 67 68 64

N om inifque curam cuta majare aggravant.
69 81 80 7 72 70

JEfopus ib i flan s , naris emunttce fen ex  ,
74 73 77 79 73, 76 , 7

N atura numquam verba cui potuit daré :
84 86 ?5 7 S3

procurare v is  oflentum  , R ujiice 3
91 93 9 ,'2 88 89 90

Q uod cequum e j l , inquit 3 da tuis p aforibu s,

R e m a r q u e s .

Cette hiftoire fait voir la vanité de tout ce qu’on ap- 
pelle devins , difeurs de bonue aventure ; &  c’eft une railíe- 
rie fine contre toas ceux qui fe mélent de prddir l’avenir.

I .  2. Ufa peritus, f. vir, 1. un homme injiruit par Lux- 
périence.

6. Velo* ; pinétrant, quand il fe dit de l’efprit, c. d. <¡ui 
yoit d’abord tout ce qui peut fe voir dans un objet.

7 Ha iolus. C ’eft une forte de devins qui inrerprétenl 
les pro iges.

q Caifa . f. Cur id vu'g'o dicatur ; ponr uoi on dit cele í 
pourquoi ce proveri e ou cette máxime a lieu.

1 2 Qpix f. c ufa.
1 3 ,  1. Sera connue pour la premíete fois 3 p a r c e  qu’avaaí



ce qui a donné lieu a cette máxime : c’eft ce qüi va 
étre éciairci pour la premiére fois par cette hiítoire.
€ Un hornme avoit un troupeau de b êbis ; que­
ques-unes firent des agneaux dont la tete étoit faite 
d’une maniere extraordinaire. Eífrayé de ce prodige, 
& fort trille, il court confnlter Ies dévins, L un lut 
dlt que ce qui eíl arrivé , regarde fa tete , & qu il 
faut offrir des vidlimes aux dieux , pour detourner 
le danger dont elle eíl ménacée.  ̂Un autre afutre 
qu’il y a quelque autre difgrace a craindre , que 
fes enfans feront malheureux ; mais qu’il a moyen 
de prévenir tous ces maux , en’ oílrant une victime 
qui (bit grande & dans fa forcé. Enfin leurs fenti-’ 
nients fe trouvent fi difiérents, que c*efEun furcroit 
d’inquiétude pour cet hornme qui etoit deja alTez, 
embarañe. Eíope fe trouvant la , par bonheut , luí 
qui avoit l’elprit pénétrant, & a qui la nature ne 
put jamais en impofer, développa tout le myílere. 
Bon-homme , lui dit-il, fi vous voulez. empecher le 
mal que ce prodige vous préfage , ne reíufej avo£ 
bergers rien de ce qui eíl juíle.

Phédre, perfonne apparerr.ment n’étoit entré dans ce de- 
taii , & n’en avoit rendu raifon par un exemple aufli feti- 
fible."

20, f. Rujlico ; a un hornme de campagne.
2.6. Exterritus , f. Ule ; ce payfan.
27. Monfiro , f. hoc.
33. Hic; celui-ci , f. Harioltts.
35. Pertinere , f. monjlrurfi. Que ce prodige regardoie, c. d. 

menâ oit.
37. I, la tete ; c. d. la vie.
3S. Domini, f. agnorcm; du maitre des agneaux » c. d, de

celui á qui ils apptfrtenaient.
41. f. EJJ'e', avertere. C ’efl ce que l’Auteur appelfe enfuite 

expiare 6c procurare.
41. f. Par une victime. Victime proprement, dit Scaliger , 

c’eft pn -laurean. Quand les Paien^ croyoient étre ménacéc 
de quelque malheur par certains prodiges, ils offroient 
leurs clieux des victimes en facriíiíe pour détourner le danger^

D E  P H E D R E  , LiV. TIL rót
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íís obfervoient la mame chofe , quand il Ieur arrívoít dej 
fonges funefles , o» que la foudre étoit tombée fur quel. 
que chofe qui leur appartenoit.

44. f* HarioiUs , c, d. un autre devin.
5 1 .  c. d. Que fes enfnnts ne feroient point tels qu’ílj 

devoient é tre , parce que les agneaux n’étoient point faits 
á l’ordinnire.

54* P°JF¿ » f. monftrum. Que ce prodige pouvoit. Expían; 
etre detourné par un fa -rifice expi.noirc.

51' Majori. Major eft mis ici par rapport á l’áge , &c’e(l 
l’oppofé de laclens , qui cette encore. Cicerón marque bien 
cette différence , 2. de Leg. 11 ne faut ríen changer, dit-íl, 
a ce que a ¿té établi par les pontifes & par les augures , en 
ce qui eft de L’cfpecc d’hojhes q u il faut immoler a. chaqué dieu. 
S i c ’eft de celles qui font deja grandes , ou de celles. fñ 
tettent encoré , f i  ce font des males ou des fémilles, Cui ma* 
joribus , cui lañentibus , cui moribus , cui fxminis.

5>>. c. d. Propser quid dicam multa verba. A  quoi bontini 
de paroles , en un mot. Cette expreííion eft auffi, Liv, i, 
Fab¿ 4.

60. Dijjident, f. Harioli. 
é l ,  62. c. d, Propter varias fententias. 
í  ■ n̂ Zl'7var>t. !. Hs a ' ncJ'antilTcnt. c. d. ils aumententi 
66. Homínis ; du payfan, qui aprés avoir confulté , fí 

frouva plus incertain qu’auparavant.

F A B U L A  Q U A R T A .

Mentcm homínis Jpeélato } non frontem, 
Simli Caput.

P endere ad Lanium quídam vida Sirnium
7 8 p IO-J. 1 j

Inter reliquas merces atque obfonia.
1 2 ' , ' 3  4  > 4 15 1 6  y 7

Quce/ivif quidnam faperet ;  tum Lanías jocans 3
J f t  , . 2 3 24  21 20 ip
{¿itale 3 inquit 3 caput ejl , talis praflatur fapor.

73; 7* t\ Zu • Q° i*  2?-
¿íuiicule magis hoc diclum, quam vero (cjlimo ¡



ni. 72. A a m  em unñceqni avo't le ne* fin. C ette  ex-, 
preffion efl doublement figurée ; car l’Auteur Teut 'i'odorat 
L *  011 s'eft mol.dié , on a IVdoa.t p l «  ta  i &  odorat 
ici s’applique aux chofes de l’efprit , pour fign.fier la pen. 
tration & un iugement exquts.

7 4 , Natura. Efope faveit auffi bien refoudrq les queílions
jiaturelles que celles de- j rifprudencc. Un jarrhnier deman- 
doh un iour au pbilofophe Xanthus ion maitre . uur  ̂
les plantes qui croiffent d’elles-memes , viennent imeux.que 
celles que l’on plante &  que l’on cultive ; l e p t  oiop ie 
fit á cela qu’une rdponfe fort vague ,  &  allégua la urovulence. 
Mais Lfope répondit que c’étoit parce que la terrt efi mere 
plantes qu’elle produit elle - roéme , &  qu elle neft qu
maratre des autres. ' ' .

78. 79. Daré verba-, donner des páreles, c. d. trompe ,  
parce que c’eft le propre des trompeurs,- de ne donner que 
des paroles fans effets.

S?. Rufiice, payfan. . . .  ,
86. Procurare arréter parjes jbins. C ’eñ le meme q« <*-

F 9r. Quod , &c. c. d. Ouod aquum efi te lilis dere. Ce quhl 
efl ¡tifie que vous hur d*nnic{ Parce que « a n d  les berger 
ji’ont pas lien d’étre ,cewens , des troupeaux ne faurorent 
manquer d’aller mal ; & les troupeaux le lentent toujours 
de ce que fouffrent les bergers. Idem exitium pecori eji » 
pecorifque magifiro. Virg. Eclog. 3 ■

D E  P H É D R E , L i v. I IT. *6y

F  A  B  L E  Q_U  A  T  R  I  É  M  E .

11 ne faut point juger des hommes par 1 exterieuf»

L a tete da Singe.

U n homme vit chez un boucher un Slnge accro- 
ché parmi d’autres viaudes qui étoient a vendré , &  
demanda que! gout il avoit. Le boueher luí dit en 
riant : Telle vous voyez la téte , tel auffi je vous. 
garantis le goút. f  Cette r.éponfe » e  paroit plütó«t 
une plaifanterie qu’une vérité ; car j’ai vil des gens qui 
étpient beaux * & ne laiífoient pas d’étre trés-mé-*
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3 * 33 436 33 34 37

(¿uando &  form ofos [cupe inveni pejfimos ^
3r , J Z • P '. 4 °  39 . 43
.cr  turpi fa c ie  rnu.ltos7xogn.ovi Optimos.

R e m a r q u e s .

3. Simium. C ’éteit un finge mort ; & penderé ne peut fi.' 
gnifier q i  etre au croe. Un finge n’efl pas p'us hors de l'ufaga 
des viandes ordinaires qu’un c h a t , dont bien des gens font 
«n bon r?pas, quand ils en peuvent attraper.

5. Ad  eft mis ici pour apud. Cela eft ordinaire dans lej 
comiques.

8. Pour la mefure du vers , il faut lire reliquas, de quatre 
fyllabes.

14, Saperet , f. Sim'us.
20. Praftate 3 garantir, Terme de marchands.

F A B U L A  Q U I N T A .

E r it  ubi faenas det procax audacia.

jFfopus &  Petulans.

C  4 ? . .?
L J u c c s s s  u s  ad perm ciem  multos devocat.

T o 6 7 p g

LEfopo quídam petulans lapidem impeeerat
- U  V • ‘ 3 • 4 7 .  *7 >4 J6 If
1  auto ,  in q u it,  m elior : ajfem deinde i l l i  dedit 
'?  ’ 8 + 23 2 ' 22 20

S ic  profecutus : P lu s  non habeo , me hercule
24 + 2 7  29+ 2?, 25 •*'

Oeof ««¿e accipere poffis moríftrabo tib í
tP  • 30 J '  33 37 3 *’
A'erczí m'e d / w  O* ; huic fim ilite r

T 1 P  *c 4 ?  4 »
im pinge lapidem  , O* dignum accipies vrcemium.
n  AP r  V, A 6+ 47 48
r e rju a ju s lile  , fe c it  quod mónitas fuit.
49 30 53+ 52

fp e s  fe fe ll i t  impudentcm audaciam.

r  ^  l r  54 57 1:6 í*
Lvmprenenjus namque 3 pcenas p erfo lv it cruce.



chans; &  j’en ai connu , qui étant trés-laids de vi- 
íage, étoient néanmoins fort vettueux.

22. 23. 24. c. d. 11 a le goílt aujji defagréable que la tete* 
Parce que fouvent la laideur, Sí une certaine phyfionomie 
défagréable 8í mal grp.cieufe , font , pour ainíi dire , des 
marques du travers de l'áme. Cela peut auffi fignifier, qu’on 
re trouve gout aux choíes que felón 1’impreíFion qu’elies ont 
faite fur nous par leur extérieur.

27. Diclum , f. effe.
29. Ridicul'e; en riant, pour rire.
52. Guando , pour quandoquidem ; puifque.
36. 37. Formofos , f. homines pe fim os, En effet , on 

trouve fouvent la beauté réunie á l ’efprit le plus mechant.
41. 42. c. d. Qui erant turpí facic. Tel  etoit Efope , k 

qui néanmoins la nature avoit donné un grand efprit Sí pltr» 
fieurs bonnes qualités.
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P A B L E  C 1 N  Q U  I  É  M  E.

Un infolent trouve enfin qui le paye.

Efope & un infolent.

U n heureux fuccés conduit bien des gens á leur 
perte.  ̂ Un certain infolent avoit appliqué un coup 
de pierre á Efope. Je vous en eífime davantage , 
lui dit Efope ; &. en méme temps il lui donna un 
fou , ajoutant: Je n’ai que cela , je vous aífure; mais 
je vous montrerai une perfonne de qui vous pourrez 
recevoir beaucoup plus. Voici un homme riche qui 
vient, &  qui eít plus en état de vous payer que 
tnoi. Appliquez-lui de méme un bon coup de pierre , 
& vous recevrez une récompenfe digne de vous. 
Celui-ci perfuadé de la bonté de ce confeil, le fui- 
vit fottement; mais fon infolence n’eut pas le fue- 
cés qu’il s’en étoit promis ; c a r , ayant été arrété A 
il paya par la potenca la peine de fon effronteric.



R e m a r q u e s .

7. Petulans. C ’eft celui qui pour fon plaifir faít du maf 
- a quelqu’un , Sí qui ne peut s’en abílenir ; ce qui eíl 1c ca- 
raílére des mauvais efprits Sí des gens fans éducation.

10. ¿Efopo. Les gens contrefaits, comrae Efope , font 
toujours expofés aux infultes des étourdis. Un homme fage 
n’eft choqué que des efprits contrefaits, Sí plaint ces der- 
niers plus que les autres.

XI. M elior, f. tu es facías, ou bien haberis 011 afiim. 
ns. Tanto , c. d. tanto negotio commijfo. Vons en vale\ beau- 
coup mieux , apres avoir fait une f i  belle añion. On dit en 
Latín tanto melior, pour louer , Sí tanto nequior, pour blá- 
mer.
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F A B U L A  S E X T A .

Ridenda imbecillorum fuperbi - loqueada.

Mufca & Muía.

M i .1 4- 2 <; 7 <5
u s c a  in temone fe d it , & Mulam increpans

8 10 9 11  12 13 u  , 4 *

f̂xam tarda es 3 itiquit , tloti vis citius pro predi l
t 6  1 7  2 '  19 1 ¡? j o  6

Vide y ne dolone collum compungam tibí.
*3  . . 2 27 24  2 y 2 6 *

Refpondit illa : Verbis non moveor tais 3
28 _ o _2p + 4  3i  33 , 2  J

Sed ijlum timeo 3 [ella qui prima fedens 3
37 33 35 3 9 36

Jugum flagello temperat lento meum 3
40  4 >. 43 41 _ 44

Et lora freenis continet Jpumantibus,
4 $ 4 Í> 48 47

Quapropter aufer frivolam infolendam :
_ 46 U  . 5 2 T’ Í 4 3 4 yd-f. yo
JSamque ubi flrigandum eíl & ubi currendum ido.6í  Ó4  67 5  y  63

íZac derideri fábula mérito poteft -
37 d i  í z  60 yS 9

42^* virtute vanas exercet minas.



17. Afem. As , monnoie romaine , qui valoit un peu plus 
de trois liards de la nótre.

18. Profecutus , f. eum verbls. Luí ayant ¿it de plus cet 
peroles,

20. Me hercule. Voyez  Liv. i .  Fab. 25. Rern. 4 1 .
27. Hominum. Unde , c. d. a. q-'io ; de qui.
29 f. Plus ; plus que je  nevous ai donne.
33, Potens , c d. peut mieux donner que moi.
42. Dignum, f. ze.
44. Per/uafus , f. Verbls .JEfopi; /e difcours d Efopi.
46. c. d, Id quod monitus fuit facere.
53. f. ey’as.
58. Ouce. La croix étoit auffi un fupplice en ufage patmi 

les Romains; mais Conñantin en abolit l’ufage.
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F  A  B L E  S 1 X  I  E  M E.

Les difcours hautains des laches ne méritent que 
du rnépris.

La Mouche & la Male.
(

U n e Mouche fe mit fur le timón d’un chariot J 
& grondant la Mulé qui le tiroit : Que tu espíente í 
dit-elle 3 ne veux-tu pas aller plus vite ? prends garde 
que je ne te perce le cou de l’arme invifible que je 
porte. La Mulé lui répondit : Tes rodomontades ne 
me font pas peur; je ne crains que celui qui, étant 
affis fur le fiége du chariot, dirige , comme il lui 
plait, par les coups de fouet qu’ils me donne, le 
joug que je porte ; &  qui , tenant les renes, fait 
ecumer le mors que j’ai dans la bouche , &  mo­
dére mon ardeur. CeíTe done de me parler avec 
cette infolence fjivole ; car je fais quand il faut que 
je m’arréte , &  quand il faut que je coure. Cette 
fable fait bien voir le ridicule de celui qui , n’ayant 
aucune" forcé, ne laiffe pas de faire des menaces.



i
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R e m a r q u e s .

I .  Mufca. C ’eíl une mouche ordinaire.
7. Mulam. Autrefois on fe fervoit fouvent de tnules poní 

«harier, &  l’on s’en fert encore dans bien des pays.
16. Vide. La derniere fyllabe de vide «Í6it étre confidérée 

«omme breve pour la mefure.
21.  Dolon ; proprement, une ¿pee cachee dans un há-ot, 

Ainfi nominé de doxo; tromperie; parce que ce l’on prend 
pour un fimple báton , renferme une épée. Cette forte 
d’arme ne convient qu’a des gens traítres &  laches. Encet 
endroit dolon eft une petite trompe qu’á la mouche, qu¡ 
luí fert de beuche, &  au bout de laquelle eft une efpéce 
d’aiguillon dont elle pique, mais sans faire beaucoup de 
®al i ce qui fait voir la vanité de fes menaces.

F A B U L A  S E P T I M A .
Líber inops fervo divite felicior.

Canis &  Lupus.

f  # % 4 2 j
i y u a m  dulcís fit libertas t breviter proloquar,

*  .  «3 9 8 7
Cani perpaílo macie confeéius Lupus

1 1 i o  15 14  16
Forte occurrit : falutantes dein invicem 3
1 7  18 ig  1 1  22 20
Ut refliterunt y Unde fie , qucefo 3 nitcsl
2 ? 24  1 <, i. 6 2 ’ . 8

Aut quo cibo fecifei tantum corporis ?
2 p  30_ 11 32 3 ,+  34 28

Ego , qui fum longe fortior , pereo fume.
36+ 3,7 _ 38 4 0  p 41

Canis fimpliciter : Eadeni efe conditio tibi ¿
4 4  4 y_ 4 47  4 r> 4 ;

jPrceflare domino fe par pfficíutn potes.
4 8 4  _ 4 9  S« < 3 J l  ü  S4 -

Quod ? inquit Ule. Cufeos ut fes liminis 3
5 8  ' 9  + í 6  3 60 37
A  furibus tuearis & nocla domum.

d i  6  2 6  3 6 1  63 6 6  6 y

Ego vero fum paratus : nunc patiornives,



17. 1. Par tes parolas , ou par tes me.¡dees,
30, l/lum qui, &c. C ’e:l !e cocher ou le charrefiar.
34. Sella, f. la prima fulla , c’eít le fiege de diva t ; íe 

plus proche des chevaux , &  ou s’affied le cocher ou le 
charreticr.

39, Le-eo ; pliant. Parce qu’il eíl faít de cordes , ou de 
laniéres.

41. Con inet; tient ferrne , ou reúent les renes, & ne per- 
met pas ci’aíler vite,

43. 44. 1, Le mors écumant. L’écume de la mulé, mar­
que encore plus el .irement les efforts inútiles qu’eüe faifoit 
contre le charretier qui la retenoit.

46, Aufer , 1. ote , défais-toi de , &c. Maniere de mar- 
quer que quelque chofe déplaít.

J2. Strigare ; fe  repofer apres avoir marché ; faire u n e 
paule ; reprendre haleine. Ce mot eíl trés-rare.

56. f. Efi.
‘  ■ # ,
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F  A  B  L  E  S  E  P  T  1 É  M  E .

Lindigent libre eíd plus heureux qu’un ricíie efclave, 

L e  C a l e n  &  l e  L o u p .

J e. vais faire voir en peu de mots , combien la 
Irbei te eít doñee, f  Un Loup maigre &  défait 
rencóntra un Chien gros &  gras : s’étant falués , l’ur* 
autre , íls s’arreterent. D ’oü vient , je te prie dit 

ie Loup , que tu es fi gras , &  fi lüifant ? ou de- 
«pielles viandes astfu été nourri, pour étre parvenú 
Y  , parran embonpoint ? Moi qui fuis beaucoup 
plus brave que toi , je meurs de fáim. Le Chien 
bu repondit íngénüment : Tu peuxtrouver le méme 
avantage que m oi, fi tu peux te réfoudre k rendre 
aun mam-e le rneme fervice que je rends au míen, 
n  fervÍĈ  ? dlt le, L™P :• C  eíd de garder la porte , 
f  ^mpecher Y Y Y  vole'1!’s n’entrent la nuit dans 
r,Dr;taí  y JS n!}eClt,e , P0”11 * Pendre ce partí , 
“P 1 L  LollP : J ai ete juíqu’á préfent expofé á la

H



VJO L E S  P A B L E S
70* 69 7 v 7? _ 73 ;2  75

Imbrefque , z« (vivís afperam vitara trahens.
76 80 tsr ¡7. 78 79 77

Qztó/zro ¿/? facilius rnihi fub tecla vivere ,
8 : 8? 87 74 _ 8/
Et otwfum largo fatiari cibo ?
8 8 89' 90 91 92 f'4 . .
F W  £>#0 mecam. Dum procedunt , afpicit 

95 ' i  9 f s í 7 96
Lupus a catena collum detritum Cariis.

I ; 3 4  ' 8 7
Unde hoc , úmz« iV¿/zz7 efl. Dic 3 qucefo , tamen:

9 10 11 +12 1 • 1 :
Quia videor acer, altigant me interdiu 3
17 15 i í  18+ 194 21 o 2,1

Lace ut quiefcam , & vigilem nox cum venerit.
2 1 *23 2rt *27 28 25

Crepufculo folutus 3 qua vifum efl 3 vagar 3 
30+ 31 29 _ 35 37 36

Adfertur ultro pañis 3 ae meaja Jua 
34+ 3 a 3.3 4® . 39 i 8*

ojfa dominus 3 frufla jattat familia ,
41 44 43 43-4 43
¿ í  quod faftidit quifque pulmentarium. .

46 <0 1 48 _ 4P 47
Sic fine labore vcnter impletur meus.
524 53 56 $8 59 .‘>7 5Í+ 54 .

j fe quo efl abire animus 3 efl hcentia ¡
4.60 62 A1-4 63 64 +¿5 66 i>7 .

jVo/z plañe efl, inquit. F'rucre 3 qiuc laudas, i anís, 
69 *68 73 7 C 7 ' 7 Z 4

Regnare nolo 3 líber ut non fem rtuhi.

R e m a r q u e s .

13. Perpajlo , 1. ¿ ¿ a / z  nourrl.
15.  c. d. Salntantcs fe.
17. 18. 1. Comtiie ils fe furent ar elé?.
10 . Nitere •, é re grás : parce que , quand on eft gras > 

V e n  a la peau 1 utfante. Nitentes pafcere tqucs. Virg- En'i 
Liv.  6. v. 654.

2.6. 27. 28. !. As-tu fait tant le corps. Faceré corpas > 
par imitation des Crees , qui difent o-oy.c¿lcirodn, s-t*’ 
graiffer, C ’eft ainii que Quintilien d it , faceré vires, pour/í 
fortifler. Lucréce dit da as un fens contraite amiturc corpas, 
pour diminuir, maigrir.
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plme & á la neige , traínant dans les bois une vie 
languiffantê  &  mdérable : combien me fera-t-il plus 
doux de vivre a couvert dans une maifon, &  de 
pouvoir manger tout mon faoul á ne rien faire > 
Suis-moidonc dit le Chien. Comme ils marchoieni 
enfemble le Loup s’apper9oit que le Chien avoit 
1 con pele de la chaíne qui le tenoit ordinairement 
a iaítache Que veut dire cela , ami ? luí d it-il: Ce 
neít ríen. Mais encore, dis-moi, je te prie Parce 
que Ion me trouve un p e u v if, on me tient lié pen! 
dant le jour, &  lon me donne ce temps-lá pour 
me repoler afín que je puiíTe veiller quand la^uit 
eft venue. Le foir on me délie, &  je Vais par tout 
ou je veux. On a foin de m’apporter du pain • moa 
maitre me donne les os de Pagable : les Z e t s  me 
ettent toujours quelques morceaux, &  chacun m a- 

“ ° T  le rede des viandes dont II ne veut l s

Mau’ d¡snmo-e ’n me r«mPlis ,e vemreiMais, dis-moi , sil te-prend quelquefois envie daller
;ux-tu faire librement ? Non pas: f - Sner’, Peu7 ‘•il icuic norement r iNon pas 

van?'^1£ ’ rcPoncllt-il* O bien , moníleur le Chien 
e, tant que tu ’ voudras , les avantages dont tu

pas d'“ n
>
53- 1* Te ; que toi.
36. Canis , f. refpondlt.

V '  c™PJ-,CUer;[ ans déSuifim ent, ingénáment.
?• C°ndUL0 *adim , I- le neme fo n  efi a toi 

4). Domino. J’ai tnrlnit A J J
Point cPíípparence au e Te VV-af T "  J Parce 
f°n maitre un loun d - n ' -i voulut amener fervir cher 
¡esloups, felón le ^  , aV0,t t0llt á «Ppréhender : car

srec> chansent iu n  d e p °“ *

56* ^ U t  ’ °ffi-ciu7n preeftabo.

m¡ r ¡  poinSt.aC6 60 CCt endr°k ’ P°Uf
®ieux que le S , d1 :  \ d a bef,uc° Up ’ &  rnarclue encore 

H ,0Up 1 eil£endoit d une condition vacante : car-

H 3



íl étoit diíficile que deux animaux gloüt.ons trouvaffent en. 
femble dans une méme maií'on de quoi manga tout ,eurJoul, 

Satiar’e largo cebo.
QQ. f. Inquit canis
2. Hoc , f . efi. , , T.
n .  Acer. C ’eft ce quí eft appelle vehemens. Livre í.

Fab. 3. mc'chant, teujouts prét á mordre.
1 1 , A llí gane , f. fervi , ou un met équivalent.
17* c. d id luce , 1. > Pout Per,hlt

le jour On tient á l’attache cette forte de chiens pendatt 
le jour, parce qu’il n’y a ríen á craindre ; Se la plupartdu 
temps ils dorment.

19. f. Z7í. Violare , ig lú  fie í c i , & faire gsrde.
2,3. Sohnüs 1 f. c¡?0. „  „ , ,
24. Crepfculum , de creperus; douteux. Ceft le temps ou 

l ’on ne peut pas dire qu’il foit jour, ni qu il foit nuu, 
comme parle Ovide. Quod tu neo tenchas , necjopsdm  
lucera \ Sed cum luce tamen dubiat confinia ñoñis. Met, 4, 
Comme crepufculum fignifie auífi le point ou jour ; c 
peut également s’entendre du foir &  matin.

26. Qjia ■, par ote.
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F A B U L A  O C T A V A .

Sat p u l c h e r  ,  q u i  fat b o n u s ,

Frater &  Soror.

1 43 4 < 1 4  3
R j £  c  E P  T  O  m ó n i t a s  ,  f e e p e  t e  c c n j i d e r a .

7 6 3 o
Habebat quídam filiam turpUjimqm, 

i i  + io 14 1S 14 13. 12
I d e m q u e  i n f i g n i  &  p u l c k r a  f a c i e  f i l i u m .

Z® ^ 1 7  31  2 2  2 3  . ,  1 8  1 9 +

HA fpecuidm in cáthcdra matris fuppofnum fíat , 
a 3 ‘4 ;E7, . -

Puerílíter -bidentes , forte injvexcrant.
zS 30+ 3 1 . 2 9 32 . 3 3.

Hic J t  formofum jattat ¡ illa irajcitur 3 
3 4 *  . .38 . 35 37 . . 36

2V«: alonarais fujlinet fratris jocos ,



17. 28. c. d. Id vifum eft coinmodum mihi, 1. Cela m’ a 
fernblé bon.

30. Adfertur, f. mihi.
31. Uítro , c. d. adferunt mihi ült o pancm.
33. Dat , f,
39. f. Mihi , jalda r s je t t c r  fouvent.
42, Qjdfque , f. jaciat mihi.
43. Pulmentarmm. C’eft tout ce qui fe mange outre le 

pain, córame potages, ragoúts, fricaíTees , &c.
52. Age , f. dic mihi', fa , dis-moi. Pour la mefure , il 

faut lire avec M. le Févre , age fi  qu'o abire eft animus.
y;, E ft, f. tibí cbeuñdi.
56. Ojio, &c oh tu as l i  penféc, c, d. le deffein d'allef.
jS. E ft, f. tibí.
60. f. Licencia.
6 1. E ft , f  m hi.
ó 1. Ojíiz , f. fruftis , pulment.iriis , ou chofes fembla» 

bles.
70. Ut , c d. Ed lege, ed condition; ut , <S'C
74. Mihi n’ efl pas néceíTaiie en cet endroit, &  n’eA mis 

que pour augmenter la forcé de líber, hnzfhmabile bonum 
eft. fuum fteri, 11 n'y a ríen qui vaitle la liberté. Seneque , 
Epid. 75.

< ______________

F A  B L E  H  U  I T 1 É M E.

On eíl aífez bean , quand on eft bon.

Le Frere & la Sceur.

O e t t e  lecon vous avertit de faire fouventatten- 
t¡m fur vous-méme. C Un homme avoit une peíne 
filíe fort laide , &  un petit garlón párfaitetnentbeau. 
lis trouvérent un miroir fur la chai fe de leur mere , 

en jouant, comrae font les enfans, ils s’y étoient 
par liázard regardés. Le petit garlón affeíle de diré 
c[uil eíl beau : la foeur fe tache, & ne peut fouffrir 
que fon frére s’applaudiíTe en fe moquant d’elie , 
prenant toutes fes paroles pour autant d’injures : ( car 
que pouvoit-il y  avoir de plus injurieux pour elle

H 3
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. 3? . . 44+ 43 40 41 47.
Accipiens ( quid enim ?) canela in contumdiam.

47 43 45 49+ 50
ñrg° ad patrón cucurrit leu jar a invicem ,
- . v  y  . 5? . 5 4  55
JYIagnaque vividla criminatur fili'um ,

5S. 57 56 <'0 61 59
natas quod rem feeminarum tetigerit.
64 64 6? 66 67

A m p Lexus utrumqué Ule , & carpens ofeula ,
rs  z 1 68 72 '3 7° 69
Uuícemque in ambos caritatem partíais :
n . 7P • . 75 . 78 76 77 75
[¿uotidie j inquit, Jpeculo vos uti volo :
4? 4. 8‘ 82 85 . 84
la  3 jormam ne corrumpas nequitice malis;
84 9 + 87 _ 89 92 r88 f l
l u , jaciem ut ijlam moribus vincas bonis.

R e m a r q u e s ,

J. Mónitas t f . c ú m fu e is , 1. Qjtar.dvous tmre\ é:L «vtni, 
n. Prxeepto , i. ío c ,  011 fequente’, par la le$on qui fuit, 
9. TurpiJJimam. Pliedre le fert du meme mot , LW. 4, 

Fab. 4. v. 6, pour marquer la laideur.
I I .  Idem , f. Homo háhehat.
18. 19, 20, Supp fitum fuit his , 1. fut mis fous cux, c, 

d. fe trouva fous leurs yeux &• d ieur portée, Cette explica* 
íion me paroit claire &  naturelle , fi I’on fuppofe que ce 
miioir eft fur une chaife ordinaire , ce qui fcmble incon* 
teftable. On n’a point affez coníideré la’ nature 6c I’ufage 
d.i vetbe ftppono , qnani on a vouki qu’i! ne que
mettie une chafe direczemcnt fous une nutre ; au lien qu’il (i* 
guiñe feulement en genera! , mitin une chufe au-dejfous lu 
niveau d une nutre. S- ppofitum , ici , n’a rapport qu’á bis, 
l f  cathedra n’en depend pas , &. n’eít mi? que d’une tna* 
Jiiére detachee , comme in temone ; fur un timón. Liv. 3, 
Fable 6. Les tnanuferits &  les éditions de Phcdre ne va- 
lient point fur cet endroit. Cela me fait croire qu’on peut 
1 expliquer autrement , 8c qu’on peut fe paffer de corriger, 
par conjeture feulement, hi pour his, Et ut poftujn ,.po.nf 

fuppofitum.
26. Infpexerant, f, in fpeedum,
30. Se , f, sjfe.

'*74 L E S  F A L L E S
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que le reproche de fa laideur. )' Elle court done á 
fon pere , dans le deflein de faire de fon cote de 
la peine á ce frére; & , piquée d’une vive jaloufie , 
elle luí fait un crime , de ce qu’étant garcon , il a 
touché á un meuble qui ne doit hervir qu’aux femmes. 
Le pere alers les ennbtaffant l’un &  l’autre, les bai- 
fant tour-a-tour, &  partageant ainhi également a teus 
deux les rnarques de La tendreíTe , leur dit : Je veux 
que vous vous regardiez tois les jonrs an miroir : 
Vous, mon Jils , afín que vous évitiez de ternir-votre 
beánté par la laideur du vice : Et vous, ma filie , 
afin que vous répariez la diftormité de votre*vifage ? 
par la régularité de vos moeurs.

29 1, Prcnant, c. d, elle prenoit tout pour une injure.
4'O 44. Qjiid enii> , f. Poterat potiüs acsipere in contu- 

meliam ? c. d. Cor q ,c pouvoit-slle regir Aer comme plus in« 
jurieux ?

49. L.efur.1 , f f  a tr m.
Jí . 53. 54. 1. Per une grande ja le ufe , elle accufe , &c.
55. Filium, 1. I: fds  de fon pere.
6c. 61. Res fiemurum , n.’eft id  autre chofe qu’un meuble 

d¡ toilette , c. d. le miroir.
64. Umanque , L'un & l ’autre , fon fils &  fa filie.
66, 67. C:rperc ofeu um \ donner un baifer légerement,

& d’une maniere tendre.
69. P a ñ íe s , &c. 1. partvgeant entre les d ux fon amc-uf 

terdre , c. d. qu’ils Ies renoit embrailes tou> deux , &  qu’il 
les bailoit en méme - temps , l’un d’une jone, l’awtre de 
l’autre.

78. Specnlo. Le confeil de ce pere efi: un confeil allego* 
nque ; & fpeculum •, le miroir, eñ le fvmnole de la connoifi» 
bnce de foi méme , laqueile eíl le fondement &. la princi­
pie partie de la fageíle.

50. Tu , f, Uteris fipeculo.
83. Pormam. Marial appelle un miroir cunfilium formee t 

£• d, dans le langage de M. de la Fontaine. Les conjeillers 
nuets dont fe fiervent nos domes.

84- 8f. 1. Par les déreg’emens du vice. Et nequitix malis 
fait oppofition avec moribus bonis, qui eft aprés.

&§- 90, Vincas faciem , f. turpén, vulnere fa laideur : ici,

H  4



c’eft faire que les bonnes moeurs prennent le deíTus, & 
empéchent qu’on ne faffe attention aux feuls traits du vi- 
fage. Le confeil que ce pere donne á fes enfans, eft le 
ámeme que Socrnte donnoit á fes ditciples. Platón confeilloit

17* L E S  F  A B L E S

F A B U L A  N O N A .

■ Fidelem ubi invenias virum ?

Socratis di£ium.

3 +  2 _ 1 4  7 6 ij
u l  g a  r  z  amici nomen 3 fed  rara efl Mes,
22 25 24 23 8

Ciim parvas cedes fibi fundaffet Sócrates ,
9 10 11 12 11 15+ 74

( Cujus non fugio mortem 3 fi  famam adíe aviar,
;í 6 r'S 17 19 21 4 ?  o

F f  cedo invidice 3 dummodo abfolvar cinis.J
2 9  30 4 5 1  27 _ -aS 3 2 ^ 3 4

£  populo Jic 3 nefeio quis , «f fieri fo'let :
3 5-*’ 40 41 *36 37 38 39

Qucrjo 3 tam angujlam 3 talis vir 3 ponis domum f 
f 2 43 . 47+ 45 4/1 _ 44

Utinam 3 inquit, veris hanc amicis impleam.

R e m a r q u e s .

Cette hiftoire , qui efl véritable , -eft un des príncípaux 
íujets , 011 Phédre cherche quelque confolation dans fon 
tnalheuf. On ¡ui avoit fuppofé quelque crime dont il étoit 
difticile de fe juflifiér; ¡k fuñique reífource qui luí rede, 
c ’eft la confidération de ce qu’il reffemble en cela au plus 
fage de l’anti quité.

4. Vulgare , f. Efl. Píutarque a fait un traite pour ap- 
prendre á discernér un véritable ami d'un fiatteur. Mais avec 
toutes fes leqons bn peut encore aifément s’y tromper. Un 
alacien Phdofophe difoit que les Sagcs n'ont point hefoin 
¿'amis , parce qu'ils trouvent tout dans leur propre fond. Voyez 
aufii Séneque , Epift. 9.

5. Sócrates, Socrate , philofophe• athénien , auteur de la 
philofophie morale, qu’il introduifit dans les vi lies , quitU 
la phyfique córame une fcience ¡nutile , 8c ramena les hom-
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aux jeunes gens ivres de fe mirer; par la méme raifon pour 
laquelle les Lacédém niens expofoient des gens ivres aux 
yeux de leurs enfants.

P A B L E  N  E  U  V  I  E  M  E .

Oü trouve-t-on un ami fidéle ?

Parole de Socrate.

Í , E ñora d’ami eft aftez coramun ; mais un ami 
{idéle eft rare. Socrate, dónt la mort n’eut rien 
de violent que je ne íouítriíTe fans peine , ft je pou- 
vois acquérir la méme réputation que lui ; &  , 
a l’exemple duquel, je fuccomberois volontiers fous 
les efforts de Fenvie , pourvu que Fon me juftifiát 
aprés ma mort : Socrate, dis-je , ayant commencé 
a batir une maifon fort petite , un homme du peu- 
ple, &  qui n’eft pas connu , lui dit, comme c’eft 
l’ordinaire: comment done , je volts prie , un ft grand 
perfonnage bátit-il une ft petite maifon ? Plut á Dieu , 
répondit Socrate , que , toute petite qu’elle eft , je 
la puifte rernplir de vrais antis 1

mes, de la confidération de la nnture , á la connoiífance 
d’eux - mémes. 11 vint au monde l’an 467 avant J. C. , üc 
vécut 70 ans.

lo. II.  Non fugio. I! fal'loit que Socrate eut bien de 
quoi faire envíe : car , qnelque voiuptueux que fut Arif- 
tippe 3 comme on lui éemandoit cOm.neac Socrate étoit mort , 
il répondit : Camme je voudrois ¿tre inort mol mime.

1 2 .  Morte'» ,  1 .  l.i more du ‘u e l ■ , c .  d .  une mort pareille 
a la fienne , une mort injtifie & gl rieufe. .Socrate eut plu- 
fieurs envieux , depuis que l’oracle d’Apollon eut déclaré 
qd’il étoit le plus fage de tous les homm¡ s : &  comme il 
parloit affez librement contre les défauts de fon fiecle , Any- 
dis, qui ne put fouffrir fa cenfure 6t qui n’ofoit l’attaquer 
de front, chargea le poete ftriítophane de le tourner en 
ridicule , & de le décréditer. Enfuite il fufeita contre luí 
Mélitus, qui l’accufa de pluñeurs défordres, &  fur - tout



d’imjjiépé ; parce que ce philofophe ayr.nt á l’égard de Dito 
les Ísjítiments ¡es plus relpeihieux St les plus raifonnables 
il ne croyoit pas la pluralicé des dieux du p ganifme.

1 >. Famam , f. ejus,
1 7 . InviJia , f. cujas, q. ’il faut rappeller du vers pré- 

cédent, 1. a Per.vie duqud je cede, c. d. á une envie fem- 
b!ubie á celle que les enviemc de Socrate eurent contre 
lui. Invicta. Socratis eíl pris i c i , dans un fens paílif, pour 
l\nvie qu on a con re Socrate. 11 eft vrai ({a'imvidia fe prend 
adivement 6c paílivement, que Cicerón , afin d’en éter Té- 
quivoque , a rntrodú-it invitUr.tia pour marquer Penvie yuto 
a contre quelq un. Quoniam , dit-il , invicta non in co t¡ui 
invidet folian dícitur , fe.i eti m in eu cui invid. tur 4. Tajad, 
6ocrate céda á l’envie par un tr.iit de fageffe. 11 ne voulut 
point parler dans fa caufe , quancl rl en fut requis ; & méme 
i! refufa un p!a:doyer que l.yíias avoit fait pour le cíéferdre, 
II fut condamné par le pc-úp’le , á la pluralité de z8 1 voix, 
ü boire du jus de cigue. í! prit ce poifon d’un air tranquille, 
fie méprifs généreufement la mort.

2ó. C iña, f. ego, c. d. quand je ferai cendre, par rap- 
port á l’ufage de ce temps-la , qui étoit de brúler les 
morts.

2 i .  Abfolvar : po vu queje fois obfeus comme Socrate: car 
la ca’omnie fue enfin reconnue". Diogéne Lacree dit que les 
Athéniens , de regret d’avoir condamné Socrate , firentfer* 
mer les üeux des exorcices , 1’horvorérent d’unc fiatue d’ai- 
rain faite par l.yfippus , 6 la mirent claus la plus belle place 
de la ville. piular que ajonte qu’ils eurent tellement en 
horrecir fes calomniateurs , qu’ils ne vonloicnt pas meme 
avoir avec eux le commerce de la parole , & que . comme 
ils ne purent foute :ir eet état , ils fe pendirent de défef- 
poir Voyez fon traité de l’envie & de Ja h. ine.

23. Fundare ; bíitir. Jetter les fondements de quelqre 
édifice.

24. 2S. Parvas ades. Le fage fe borne au néceíTaire ; 
fie Sociate •• imoit la médiocrité en tout. Alcii■ fade k:i donna 
vne grande place pour y  batir fa maifon ; mais Socrate luí 
d:t : Si } 'avois befoin de Jculiers , me dotinerie^-vous un cuir, 
afín q¡.c je m’en f ij jj'e  , & ne Jjerois-je pas ridicule de Paccepter?

26, S il i ■, pour lu i, c, d. pas plus grande qu’il ne fallí̂ ic 
pour fe loger.
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17. 28. Nefcio quis , 1. je ne ¡gais quel homme, pour'eX'*- 
primer un inconnu.

31. Sic , f. dixi ei.
J! So'et, (. id. Parce que c’eíi la coutume de ceux qui 

voient cominencer un batiment, d’en dire leur avis, &  de 
donner des delicias á eelui qui Le tait faire.

3j. Quxfo, f. te. D ic mihi ; dites tnci, je  vous prie,
36. 1 alis , f, sur tu qui es ¿ pourquoi vous qui ¿tes unte! 

homme.
3b, Ponis. Pire'-re a dit ailleurs á piropos d’une maifon» 

pofitd LuculU manu.
4** Anguftim. Drógate te cynique étoit encore plus k 

létroit; car il navoit pour ¡nailon qu’uri tonneau , mais ii 
aroit la commodké de i’orieater córame ii voulo-it.

43. Sócrates.
46. Amicis Socrate faifoit un grand cas des vrais amis, 

& ditoit, que chucua favoit [e compte de fon bien , 5- n’ itoic 
pas ajft{ foigncuv pour favoir le nombre de fes amis. D-iog, 
Iaerce dans ía vie. M. de la Fomaine dit en parlant des 
vrais amis:

D E F  f f  E D R e : , 1 1 -‘ v: t i  t  *79

Ríen n'efl plus commun que le nom , 
Ríen tiejl plus rare que ¿a chofe.

JH 6
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F A B U L A  D E C I M A .

Ne fis crédulas 3 máxime- criminatori. 

Res gefta fub Auguflo.

Y j .  6 <, ' 2 j 4
j  erjcvlososum ejl credere & non credere,

i o  9 8 7  11
Utriufque exemplum breviter exponam reí.

12 >3, 14 *7+ ¡s  iá
H ippolytus obiit 3 quia novena creditum eji.

23 20 21 2 J 4  Ip l g

Caffandrcz quia non creditum, ruit Ilium.
24. 2-7 26 2 3 '■ P 7C)

Ergo explorcinda ejl veritas multíim prius 3 
30 32 34 3 3, 31

Quam flultd prave judicet fententia.
35 3 o 36 38 . 37*

fiábalo fia ne vetujlate clevern 3
40 4 1 46 _ 4  4 ' 4 4  45

El arrabo tibí, memoria quod fiaclum ejl mea.
48 47 4;9 ' °  S >

Maritus quídam ciim ailigeret conjugem 3 
56 ■ ■ i 57 _54 33 <5

Togamque puram jam pararet filio ,
49* 60 61 63 Ó2

Seducías in fiecretum a liberto fiuo 3
64 67 66 G <j8

Sperante haredem fufjici fie proximum >
4o 70 74 73 73 ■ 4

c¿/tz de puero multa mentitus fioret,
7^ 7 78 79 8:
Et piara de ñagitiis ñdce mulieris,

82 - 8 84 85 87
jidjecit id , quod ficntiehat máxime

8 3 S+ o 9 P9
Doliturum arnanti , ventilare clam virum 

2 3  ̂ 97 pA 97 98
Quocum ipfia fiamam , & bona domas deperderet.

99* 3 4  2

Jncenfius Ule falfio uxoris crimine 3
3 A 7 8 1 1 9 1 2 1 3

Siraulavit iter ad villam , clamque in oppido



F  A  B L E D  1 X  I  É M  E.

II ne faut pas croire aifément le mal que i’on dit 
des atures.

| Hifioire arrlvée du temps d'Áugufle.

J l  y  a du danger á croire tout, auffi-bien qu’a ne 
ríen croire. Je donnerai en peu de mots un exemple 
de l’un &  de l’autre.

Hippolyte mourut, parce l’on crut fa belle-mére ; 
&  la ville de Troye fut ruinée, parce que Ion ae 
crut pas CaíTandre. II íaut done s’iníormer fort exac- 
tement de la vérité des chofes avant que d’en juger , 
afin de ne rien taire á l’étourdi , ni avec injuítice. 
Mais pour ne point afioiblir cette vérité , en ne 
l’appuyant que tur quelqu’une de ces anciennes hif- 
toires qui fentent la fable , je vais vous raconter 
une chote qui s’eft paíTée de mon temps. Un 
homme , aimafit beaucoup fa femme , &  qui étoit 
fur le point de donner la robe virile á fon fils , avoit 
un afFranchi , qui , efpérant devenir fon plus proche 
héritier , le tira a part, á deíTein de le féduire ; &  
quand il eut fauíTement accufé fon fils tur bien des 
chofes , il fuppofa encore plus de crimes á ía fidéle 
époufe; &  ajouta un article auquel il le croyoit le 
plus fenfible , a cante de la tendreííe qu’ii avoit pour 
elle : il lui dit qu’elle recevoit fécrétemcnt des vifi- 
tes d’un homme , qui la perdoit de réputation , &  
avee qui elle dépenfoit tout le bien de fa famille. 
Le niari , traníporté de coléi;e au récit de fes intpob­
tures , feignit d’aller á une maifon qu’il avoit aux 
cnamps , S¿ dementa dans la ville fans qu’on le füt. 
La nuit venue , il rentre tout-á-coup chex lui . va 
droit a la chambre de fa femme, qui avoit dita 
fon fils d’y  coucher■ auprés d’elle, pour éire piusa
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Subfedit;  deinde no din fabito januam
r  15 • 30 v V  2 2  19ntravit y recia cubiculum uxoris veteas
V  24 Jb. 2 5 17 25
ln quo dormiré mater natum jujferat ,

j p  -* 1 •> - 4  29 j  o
•¿tttatem adultam fervans diligentius.
j d J ' 3 4  .  3 1 3 ^  3 8  1 7

-í- quccrunt lamen ;  dum concurfat familia
^  -  43 . . 4 *3 ■) > 40 J *
irte furentis impetum non fuílinens •

4  4 4  • 4 5 4 6  ,3 40 47
siccedit, atque tentat in tenekris caput
rr  • 4 1 2 5 5 54-:» y 5
Ut Jentit tanfum ,  gladio pecios tranfigh ,

FHhil refpiciens , ¿ k/m dolorem vindicet.

Lucerna adíala , afpexit fiíhan  ,

oandamque uxorem dormí entera cuídenlo
c 72. 7J 7 ! 7t 74 -/< *

primo qua nil forano fenferat J
r ,  ' y  . 78 79 80 ;■ ! '
Keprcejentavit in fe poeizam facinoris

ferro incuban 3 quod credulitas frinxerat. 

Accufatores pof ularunt mulierem
■ n * *  * '  *  - 4  , y
Komamque pertraxerunt ad centumviros :
,  97 . s s

Maligna infontem deprimit fufpicio ,

Quod bona poffideat. Stant patroni fortitsr

Caufam tuentes innocentis fcmincc.
*4 15 16 i i  ¡ ,¡ , 2
^  -Auguflo tune peñere judices „

' r7  v 18 - . 40 *9í/í adjuvaret jurisjurandi ñdem :
. í 2 4 4
ipfos error implicuiffet criminis.

d f  • n  7 3 9 8 o
poftquam tenebras difpuln calumnia* 

r  34 *J ‘ r  35 3.5 . 3 1
i-crtumque jontem yeritatis repperit.
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portée de veiüer fur luí dans cet áge plus avantéJ 
Pendant que Pon cherche de la lumiére & que los- 
■valets courent de cóté & chantre ; le pe-re ne íe poí- 
íédant point de furenr , s’approche du lit, & dans 
l’obícurké avancant la rnoin il rencontre la tete d’im 
homme. Sentant qu’il a des clteveux ceurts , il luí 
paíle ion épée au travers du corps, ne íongeaat qn’a 
íatisfa.re fa douleur &  fa vengeance. La lumiére 
étant arrívée , il vit auíB-tót fon fils qu’il venoit de 
tu;r, & fa femme tres-innocente qui dormoit en­
core, & qui , plongée dans ion premier fommeil , 
n’avoit rien entendu : il ie punit fur-le-cham p du 
crime qu’il venoit de commettre , & fe perpa d.e 
la ni eme epee dont ía . tro p grande crédulité- avoit 
armé ía main.

La femme ne manqua point d’accufateñrs; elle 
fut traduite á Rome devant les centumvirs ; &c la 
calomnie fit tomber le fouppon fur elle , quoique 
tres-innocente , par la radon qn’elle étoit demeurée 
maitrdfe de tous les brens. Les avocats défendirent 
parfaitement bien fa cáufe . & n’oubhérerit rien pour 
lajuftifier. Aiorsldsjuges fúpplférent TEmpéreur Au- 
guí)e de les aider dans cette affaire á remplir avec 
fideüte ia religión de leur ferment , parce qu’ils étoient 
embar raíles par Pincertirude du crime. Ce prínce , 
ayan: dilhpé les ténébres c!e la calomnie , & dé- 
couveu la ionice de la vérité , prononpa ce juge- 
ment- Que iar'ranchi . qui a carde luí Peni tout' le 
rna!, foit-puní córame il le fnérite ■ car pour cette 
femme , qui a perdu tout en.fe.mble fon fils & fon- 
^ r i , je ia trouve plus digne de compaíLon que de 
chatiment. Si ce malheureux pere de famille fut en­
tre dans un examen fage & judicieux des accufations 
atroces formées contre fa femme & fon fils ; s’il eüí 
uivi le menfonge & la calomnie jufques dans leur 

ptmeipe, il neut pas détruit fa madoa par un crime 
n funeíle.

11 ne faut rien rnsprifer de ce que Ton entená



40 . 3$'. 11 38 3 7* 39
Luat , inquit, peerías , cauja libertus malí.

4* 444 45 47 46 48 49
Nataque 3 orbam nato fimul & privatam viro 3

+5° .n 52 53 43
Miferatidam podas quam damnandam 3 exijlimo.

54, 55, 6b 47 _59.
Q-uod Ji damnanda 'perjerutatus crimina

jO 5 8 6 > 64.
Pater-familias ejfet, Ji mendacium

_ 6 63 69
Subtiliter limajfet a radie ibas 3

6 ’  68 70 71 69
iVo/z evertijfet feelere funejlo domum.

74 - 73 2 . 7577' 76 78 79
ivz/ fpernat auris 3 nec tamen credat (latim ,

8r‘ 81 82 83 8 85 + 86
Quandoquidcm & illi peccant, anos minime vates;

f-7 !'8_ 8. o 91 ■ 52
Et qui non peccant, impugnantur fraudibus.

93 96 9" 95 9 4  /
Hoc admpnere Jim■ lices etiam. potcjl .

+ \  3 48 09
Opinione alterius ne qaid po.iderent :

5 , 4 -  6 _
Ambitio namque dijftdens mortaliurn 3

9 io_ 8 1 13 2
Aat gradee fubferibit , aut odio fuo.

• 9 , . ' 4  20' 5 17 iS 16
■£Vzf i//e notas 3 qaem per te cognoveris.

2 2 20 23 244.
Hoec exfccntus fum propterea pluribus :
29 o 26 27 27

Brevitate nimia quoniam quofdam ojfendimus.
R e m a r q u e s .

Cette hiftoire prouve tout á la f is la mediatícete des 
ames bailes á inventor des calomnies , la teniente des lim­
pies á les croire , 1j juflice de Dieu , qui veille p ur les 
découvrir , &  fa Providence u¡ iverfelle qui ordonne tout, 
qui ne manque pas au befoin , &  qui conduit tnéme les
princes paiens , lefquels i.e régnent &  ne rendent la juf- 
tice "que par luí.

I. Crederc , &c. Cette morale eft fort conforme á ce vers 
d’Héíiode , fi ce n’en efl la traduílion,

‘Vrid ti J ' J" ¿fet 0¡Adl¡ )(j ¿70d!íct.l UÁíCcfl ctVcTfi*?.
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dire : mais auíli jl’on ne doit point croire avec trop 
de légereté , parce que fouvent ceux de qui on fe 
défie le móins , font criminéis , tandis que ceux qui 
n’ont point fait de mal , font attaqués injuftement. 
Ceci eft encore un avis, pour ceux qui font natu- 
rellement bons .& fáciles, de ne point juger tur le 
rapport d’autrui; car les hommes étant pouííés par 
divers intéréts &  par des paíiions diíférentes , n’a- 
giffent ordinairement que par averfion ou par faveur. 
On ne connoít bien que celui que Ton connoit p a r  

foi-meme.
Dans ce récit j’ai été plus long que je n’ai cou- 

tume de l’étre , parce que certaines gens fe font plaint
de ma trop grande briéveté.

D E P H E D R  E ¡  L i  v. III.  185

6. Periculoínm , f, ntgotium,
8, Breviier ; en p&u de m as ; c. d. par Ies deux tralts 

d’hilioire qui font dans Ies veis fuivants.
*1* Hippolytus. Hippolyte étoit fils de Théfiéé , roí d’A- 

thenes , &  d’hi ipolyte , reine des Armazones , qu’Hercule 
avoit vaipci'.e, Áyant rejetté avec horreur Ies inftances im- 
pudíques de Phedre fa be!le-mere , novercee ', cette malheit- 
reufe Iaccufa, auprqs de fon pete , de l’excés dont elle 
étoit fe-ule coupable. ÍI fot chañe par Théfée , &  , comme 
il fe retircu-t fur fon char , les chevaux , efirayé-r á la vue 
dun monfere marin , l’emportérent au travers des rochers 
qui le tnirent en piéces. Phedre Payant apptis , avoua fon 
crime au trop crétluie Théfée , & fe donna la morí. Pour 
Hippolyte , ayant été rappellé á la vie par Efculape , á la 
priere de Lian* , il fe retira en Itaüe , fous le nom de 
Vi bins, c. d. h"m:r e deux fois,

17, Ncverctz , f  ejtis.
18. Ilium. .La ville de Troye s’appel'la aufli Ilium , de 

Ilus , l’un de fes rois.
22. (.reditii/n ¡ f. kfi.
25. Cal]andra, Calandre , filie de Priam , roí de Troye , 

&. dhécube. Caííandre s’étant endormie dans le temple 
d Apollon , ce dieu , pour la perfoader de. fe rendre á ce 
quil denroit d’elle , luí promit de lui apprendre á prédire 
avenir; mais quand elle eut appris cette fcience , ;elle fe 

moqua de lui, Apollon , par reffejuiment, fit que tout ce



qu’elle pourrolt prédire ne für point crtv Elle pre'dit en vain
ce que 1 on devoit craindre de ce famcux clieval de bois

avant JS C v  ? T  pr£ndre Tro^e > 1>an HSiavant J. C. V oyez  Vtrgile , ¿En. 2. 246.

Pr i ¿ ‘ ^ faUt liCr muhum avec explorante , &  non pas avec

31* 3 2 ■ L ejprit indifcret & temer aire.
37. Eleven , [. hoc diclum : fe que j ’ai avancé, c. d. Ja 

vente qui eft renfermée dans les vers précídents • Ou'il

f  avant di croirt ELev*re , ¡ci dimhiur„
Meí.,phore t m e  d’une balance en equilibre dont un balín 
s eleve a proportion que l>on en diminue le poids.

35 . 39 . Fatulo iá vetujlate , par une antiquité fabtdeuk : 
parce qu Hippoly te &  Caffandre vivpient tres-long-temps 
avant le feecle oA Phédre écrivoit , &  que toutes les hif- 
ícures de ce temps-la font roélées de quelque fable.

4 5 - 46. Memoria med, c. d fous le régne d’Augufte.
5 b. J9. Togam puram , 1. préparant a fon fils la rote d’une 

Je.de coteleur. Périphrafe pour marquer l’age de feize ans 
inentot accomphs ; parce que les enfants de famille noble 
parrru les Rom.nns quitto.ent ordinaírement, en entrant dans 
ia cix teptiéme année , la robe bordée de pourpre qu’on 
appeHoit pretexta , pour prendre la robe virile qu’on ap- 
pelK;it toga pura , par ce qu’elle ctoit toute blanche , & íans 
bordure.

J8. Seducías , f. e(l ; fut tir¿ a pan.
60. Secretan , f. locan , 1. dans un lita particulier. Secn• 

tum ajoute á feducías.

. 6G, S,lf fic íi ¿trc mis d la place de quclqu'un , c. d. fe fuffi- 
ctendum ejfe. J M

67. 68 H a red em  p r o x im u m .  C ’eíl ce qu’Horace appelle 
jc c u n  us x r e s  , c. d. 1 lieritjer fubftitué , &  qui fuccéde en 
la place de l’héritier légitime ; córame dans le cas oñ ¡1 
dit : i  i  q u is  Cafus puerum  cgerit o r c o , 2. Sat, y.

70. Cum; d’autres lifent dum ; niais il íignif.e la méme 
chofe. °

7 \‘ 7 2* 73 • Multa mentitus foret ¡ ayant inventé plujicuts 
menfonges, &c,

-Adjecit, On peut fort bien ber adjecit avec venti• 
tare &c. &  ]¡re en parenthéfe ce qui eft entre deux.

 ̂ . A man t i , {, i l l i t c. d. marico, A  cemari qui aimoit fu 
jemme. 1
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90. Venti,arct : Verbe íréquentif de venio , pour marquef 
que cet homme venoit fouvent.

513. Ipfa , f. mu'ier.
95 ' 97 ' Famam & bona. La dépenfe &  la proíuñors 

qu’une femme fait avec des étrangers , arflige un mari qui 
l’üime , 8c décruit i’honneur 8c le boa ordre d’une maifon.

1 le , f. mari tus.
1 1 . CLim ; fecrétement.
17. Januam , domuús fuá. : c. cí. domum fuam.
29. Servans , &c. c. d, cbfervans. Cette femme faifoit le 

devoir d’une bonne mere ; 8c comme c’eft a cer age que 
la corruption eft le piusa craindre pour los jeunes gens 
c'eft ánííi le temps oü i! faut le .plus veilldr fur eux,

32. f. Ejus , c. d. filium cítate adultd.
34. Otiítrunt , {. ftrvi.
39' f. Maricas.
40. c. d, Ojii m póuvoit foutenir la violence , &c.
46 47. 7 ¿ntat caput , c. d, en cherchar,t a talón> , il Ten-  

contrz u'e tete.
52, Torfum , f  caput cjfe, c. d. que cette tete avoit les 

cheveux coupes. Les enfan'ts portoient leurs i'heveux ; m:.is 
quand i!s avoient atteint l’age viril , on les leur coupoit * 
& on les confacroit á quelque dieu.

54. l!li;s y (. ajup caput tonftm crat.
56. 57. Rihil refpiciens. C ’eft l’eifet de la pifíion de ren— 

dre les gens aveugles.-
60. Dolorem , c. d. l’injure qui étoit la capfe de fa dou~- 

leur.
63. c. d. Simul ac,
6b. Sancha ; ici , a qui on ne peut ríen reprochar.
ye. Cubículo , f. in,
72. Sxpius, íe dit de celui qui eft dans un profond 

fommeil.
74. N i l , c d. ríen de tout le bruit que les valets avoient 

fait, en allant de cote 8c d’autre.
77. Reprxfentav i in fe  pxnam , 1. 11 fit voir dar,s le ma« 

ment f,r  tui-méme la punición de fon crime» Reprufento mar­
que une aífion qui n’eft point ditférée.
, ^3» S4. Ferro incubuit, 1. 11 fe  concha fur la pointe de fon 
*Pee, dont le pommeau pouvoit étre appuyé contre terre.

f>7- btrinxer.it y 1. avoit dégaínéa
Pojlulitre i c ¡ , c’eft propreroent ce que nous appelloss»
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déférer, dénoncer á la juííice , demander un jugement confte 
quclqu’un.

90. f. Eam. Pertrahere , eft un mot qui marque bien la 
violencei que l’on fait á quelqu’un en l’obligeant de com< 
paroítre.

9 3. Romam. Cette aft'aire s’étoit paffée hors de Rome.
95. Ce'ntumviri. C ’éroient des juges cho;fis dans les 33 

tribus de Rorr.e ; fgavoir , trois de chaqué tribu , qui fai- 
foient 101 , &  qui furent néanmoins appellés Centumvirs, 
comme s’ils n’avoient été que cent de la maniere que l’on 
dit les yo Interpretes de ¡a B ib le , quoiqu’ils ayent été 71. 
La j uridiñion des centumvirs ctoit fort étendue , les cauíes 
de conféquence fe plsidoient devant eux , &  elles étoient 
appellées pour cette raifon caifa centumvirales.

96. Gudius lit encore ici fufpcclio. Voyez le prologue 
du Liv. 3. Rem. 6 c. Le foupgon tombe ord’nairementfur 
celui qui a intérét de faire une mauvaife afíion , dontonne 
connoít pas l’auteur ; & la malignité fortifie ce foupgon.

99. Infmttm , f, mulierem,
1. P  JJidcat , c. d. pojjejfura fit. Le fubjonflif a fouvent 

la forcé du futur.
5. Stare ■, faire ferme. Métaphore tirée de la guerre , ou 

des combars de gladiateurs. Ce mct a pafle dans le barrean, 
t-i figiufu dífendre courcgeiifcment, plaidcr avcc forcé; il fe 
dit cíes avocats.

6. Port ier dépend de tuentes.
í y  D ivas; dieu, perfonnage divin. D ivi , les dieux. Les 

em’pereurs romains augmentoient le nombre des dieux , 
quand il mouroient. Cela paoit  par la raillerie que fit 
Vefpafien d ans une grande maladie : car á chaqué fois qu’il 
fentoit fon mal augmenter , il difoir. Ut puto deus f o ; je 
crois que je deviens d cu. Suétone rapporte des prodiges en 
faveür de ia divinité d’Augufre aprés qidil fut mort , ch. 31. 
de la vie de ce prince. De leur vivant on les appelle tou- 
jours dieux par provifion.

16. Augtifio. Augufle , fecond empereur de Rome , 011 
plutot le premier qui en porta légitimement le nom. 11 
vint au monde l’an 61 avant J C. qui devoit naítre fous 
fon régne paifible , 8c qui avoit été promis au monde fous 
le nom de Prince de la paix. II fut appeilé le pere de la 
patrie t &  il raourut l’an 14 de J. C. age de 76 ans, 44
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D E  P H É D R E , Liv .  III,
ans aprés la bataille d’Aftium , qui i’avoit renda paifible pof- 
feífeur de l’empire.

18. 19. 20. Adjuvaret jurisjurand! fiiem  , I. afin qu’ il aiddt 
h  foi de leur ferment , c. d. afin qu’il fuppléat á leurs lu- 
nuéfes. Lesjuges étoient engagés par ferment a rendre la juf- 
tice felón leur confcience , &  á prononcer felón ce qui leur 
paroilícut jufte; mais comme ils ne voyoienr rien de clair 
dans ceue affaire , ils ne pouvoient rien prononcer &  ils 
protefterent devant AuguíVe de défaut de lumiére. D ’autres 
difent que le ferment , dont il eft ici parid , eft un fecond 
ferment que les jugos faifoient , pour fe déporter du juee- 
ment d’une affaire qu’ils ne pouvoient décider ; mais ce fe­
cond feiment ne paroit pas bien néceftaire ; puifqu’il eft 
naturel de recourir en pareil cas au juge fouverain. 11 étoit 
ordinaire pármi les romains de porter Ies caufes importantes 
devant i’empereur. Suétone dit qu’Augufte employoit beau- 
caup de .temps á rendre la juftice , & 'qu’il le faifoit d’une 
maniere fort húmame , quelqiufois jufques dans la nuit ;
f  :lue . quand il ne fe portoit Pas bien , il faifoit fon tribunal 
de ía litiere 011 de fon lit.

22. 23. Error criminis, 1. l'ohfcurité de Vaccufation.
24. 25. Implicuijfet, 1. les tenoit embarrares.
26. Qui t f. Auguftus.

31* f. Pofiquam,
37- Libertas , f. qui eft. 
44. f  Mtilierem.

q , . * j  pieeeaent dam--
* a  qu une repetición íi défagréable paroit indigne

/



de Pl édre , SchefFer lít clam tanta par conjeture; Gudlus 
d&mnanda , ou tam infm da, ou ttmnenda,

62. Limaffet, c. á. examinajfer. , &  fubtiliter , ajoute en. 
core á la íignification de limaffet, qui d't deja beaucoup,

6 j .  6 'j. A radicibus , 1. depuis lis rocines , c. d. en remon- 
tant á la (buree , &  recherchant les cauíes de l’accufation, 
C ’efl ce que Plaute appelle a flirpe, dans une occafion comme 
celle-ci. A  radicibus p ut auííi dépendre de non evertijjtt, 

75. 77. c. d. Et non.
8 i. f. Peccare, quos en efl la perfonne.

F A B U L A  U N D E C I M A .

Ut quemque Deus vult ejfe 3 ita efl. 

Claudus ad Improbum.

3 4 . 2 1 s
v m  quodam litigabat Claudus Improbo:

6 7  9 8 10 12 ,

Qui fuper obfcczna diña 3 & petulans jureium 
_  z5 . f l i  >4 «7 16
Vamnum infettatus efl invalidi corporis.

18 J9* 20  22 2 I]  24

En j üzí , Aoc unum efl , cwr laborem validiiis ¡
*9  a8 2 6  27 30 31

Be perfequendi quia copia dejit mihi.
3 4  ,  37  33 36 3 ;

quid fortuna. , flulte a delicium argüís?
1 % , 38 40 42. . 4 « 43 44 . 45
la aernum efl nomini turpe , quod meruit pati.

R e m a r q u e s .
7.  Super, c. d. prxter ; outre, arce.
S. 9. Obfcczna dicta. Ce Cent de ces injures fales & groí* 

fiéres , que difent les gens de néant,
IX. II ,  Petulans jurgium , 1, querelle infuliantt, c. d. 

qui n’aboutit qu’á piquer vivemenr , fans garder de me* 
íures.

13. 14. Infctaius efl, c. d. exprobravit,
19. f. Claudus.
T3; Cur, c. d. propter quod.
24. Laborem, 1 . je  foujfre.
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chJfe ^ W¿ÍÍ¿° *' /fl hriZUe‘ L ’intérét que l ’on a á quelque

8, Stibfcribere ; foufcrire T e m e  de barreau , c. d, pren- 
(¡re le partí de quelqu’un , le favorifer.

I0‘ {?Tduj¡  ’ <lut ad¿0 > 1. a l ’ inclir.ation , ou a Vaverfion, 
r7‘ i c’- ti* -7Vo/í fu/- le raport des autres.
20. iVonq , f. tibí.
2I* 22.Lxjea:;t.>s fum , c. d. narraré; j ’ ai raconté.
24. 1. i luribi/s j f, verbis.

D E  PHÉDRE,L r v .  I I I .  , , , *
2. Opinione , f. g.v.

F  A B L E  O N  Z 1 E  M E,
Nous fommes ce que Dieu yeut que nous foyons.

¿ «« mal-honnéte homme.

U n Boiteux eut querelle avec un mal-honnéte

— 1IT  J¿ Pf eS ,aV° Ír dÍt parolesoutrageantes ? &  1 avoir long-temps infulté lui re­
procha fon imperfección naturelle , qui l’empechoit 
de s aider de fon corpa C e ít  bien l l  
^ux ce qui me fait le plus de peine en ce moment

vre M U " ^ n f é  ^  * *  ^  ÍÍbre de *  P«u“ ¿  vre. ivia.s, míenle que tu es , pourquoi remencU tn
en moi une difgrace , dont la fortune feule eVcaufe >
rhnCreqUUnhomT e a .mérité de fouffrir , eftla feule nofe qui doive lui faire honte.

27. Copia ; h  moyen , la facilité.
34* Ojud , f. proptcr.

^ . . .  *

{v f 4
"e"  n'cft touché „¡ des f t X  ” b° n'
reproches mal fondés v ,ir  u - S ouanSes » ni des 
fmU u n a  O u l  c ^ a  " JUVat ’ *  /*-
1 Epift. ié. ’ mcndoi um » $  mcndaccm ? Horaee ,
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F A B U L A  D U O D E C I M A .

Optima ftxpe defpecla.

Margarita in ílerquilinio.

/ 8  9 , 1 -
N ílerquilinio Pullus gallinaceus 
, 6  7 4  . 3 .

Dum  qucerit efcam , Margaritam repperit,
12 15 10 11 . 1 2. + 14

Jaces indigno , quanta res , inquit 3 loco ?
17 i -  18 19 « '  20.
O  f i  quis predi cupidus vidijfet tui :

23 24 2 7
O//OT redijfes ad fplendorem máximum.
'8 29 31 3o 36 3 2 . 31  ̂ 34- 34

Ego , qui te inveni , potior cui multo ejl cibus,
37* 40  38 4 1 4 3 ' 3 9 4  4 2

N ec tibí prodejfe , me mihi quicquam potes.
4<> 46 4 4  4 7 _ 3 °  4S _ 49

Hoc illis  narro qui me non intelligunt.

R e m a r q u e s .

I .  2. Pullus gallinaceus , 1. le pctit d’une poule.
9 .  Sterquilinio. G n d i u s  d i t  q u e  la v r a i e  m a n ie r e  ci'écrire 

c e  m o t ,  e í l  Jlerctilinum, o u  fierciliníum , &  q u ’o n  peut lire 
a u íf i  flurcuünium

i c .  11.  13. c. d. Qjianta res es , qu&jaces, &c. Quan• 
tus i c i , de combien de grande c jtiféqueáce , &  jacere fe dit 
d’une cliofe qu’on laiile trainer , &  que l’on néglige.

14. Loco, i. in.
16. O. M. Pithou avoit mis hoc, il fe trouve dans quel- 

ques manufcrits , &  Gudius prétend qr’O eft une conjeclure 
de M. Rigault-,

2.2. Vidiffet, f. te. ;
16 . 27. Splendorem máximum, c. d. tu ferois aujfi ecld- 

tante que tu as jamais ¿té. Parce que fon éclat étoit term 
d’avoir eri dans le fumier,

29/ Qui. Qudiques uns lifent qui , coitmie s’il íigmnoit 
quo comrr.odo ; Comment efi-ceque, &c.

36. Poniori plus U til,. f a b l e
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P A B L E  D  O U  Z  1 É M  E.

méprife fouvent ce qu’il a de plus précleux. 

La Palé dans le Fumier.

U n ¡eiine Coq cKerchant de quol manger dans un 
fm,er, y tronga une Pede : Que ,u es une heííe 
dofe dit-il . mais que ce lien te convient mal ' 
Ah. f, quelquun cuneuit de ta valeur t'avois vue" 
.c , .1 y a long-temps que tu ferois revenue J  Z  
premier eclat. Pournio, qui Cal trouvée, & 
mero,s nl.eux que ce ffit quelque chofe i  manger

i f ' l 'de,re 0” 3 ríe"  • & ne pene Je 'tré  ímie. f  Je ais ceci pour ceux aui n? m L v ir  .
lefprit, ni la fineffe de mes fables. * U £n£ m 

37. f. Pojfum.

39- Qtiieguam , f .  fecumdum; felón, c . En 
y avoit in a ligua re , ou aliguo modo. En aucune T *  $
¿t quelque maniere, “ c l̂uJe , ou

43' Prodejfe quicquam.
4¡>- 49- JO- Me non inlellipunt Phpdra 

fes fables étoient pour bien des gens ce 1  T ®
pour le coq, c. d. au’ils n ’en  nn S ■ ’ . C1 3 Perie efoit

r  ^ c o aj ffz  ; z pn s  t  proñt •
lsttention du lefteur. * ’ 11 reveille par-14

I
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F A B U L A  D E C  I M A - T E R T I A .

O  pus artífice m probat.

Apes &  Fuci, Vefpá judice.

1 j  4  6 3 a 3
f e s  in  alta quercu fecerant fa v o s  :

■ io* 7 8 i 9 * *
ífoo ÍW z ¿«eríe.* e/e dicebant fiaos.

' 3  I(  ̂ 17 ’ 4  '/i r r  r  * •
L is  ad fiorum deducía efl , F#<z /a¿zce :

JO 2s *4  ■ v  , P  • ,
Qucc genus utrumquc nojjet cum puleherrime ,

jo  1 ’ 7 9 26
<¿u<z¿itf harte propofiuít partibus. 

f i  34  3=4  33  3 7  33  3 *
N o n  inconveniens corpus,  o ’ / ¿ r  e/? co/or^
42 43  41  39  3 8 4 4  x 4 °  ,
ln  dubium plañe res ut mérito venerit :
43 4<3 4 » 3 °  . 4 9  47

S ed  ne religio peccet imprudens mea ,
32 3 3 3 6 +  33 . 34

A lv e o s  accipite , & ceris opus infundite ,
7̂ 58 fq  4o f  1* 42  63^

Í7í ^  farore m ellis , & form a f ia v i ,
66 67 69 6 8  ¿ 4  ¿5 70

D e queis nunc agitar3 auílor horum apparest.
7 , 7 i *  ' 3  73 . . 7 4

F u ci rccufiant ,  A pibus conditto placet.
76 77 8- 78 79 .

X¿¿«c ///tf Ííí/em fiufiuht Jententiam :
88 87 8 82 83* 84 83_ .

Apertum  e f i ,  quis non p o f i t ,  aut quis ficen ,
. 9  1 9 9

Ouapropter A pibus firuclum rejhtuo Juum, 
x  94 96 37 .

Htf/zc puzteriijfem  fiabulam fiilentio ,
4  9q 1 2 3

S i  paclam F uci non recufiajfent fidern.

R e m a r q u e s .

2 Favvs ; ray n de miel. C ’eft un compofé de I 
petites cellules quí fe tiennent, 8c font un. c o rp s  qmco j 
prend la cire 8c le miel; c’eft l’ouvrage 4es abeiUei. 1
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P A B L E  T R E  I Z  1 E M E.

A l’ouvrage on connoít rOuvrier.
Les Ahe 'uhs & les Bourdons , jugés par la Guipe.

D es Abeilles avoient fait leur miel Tur un granel 
chéne: des Bourdons , ennemis du travail, difoient 
que ce truel leur appartenoit. L’affaire fut mife en 
juítice, & portee deyant une Guépe qu’ils prirent 
pour juge. Comme elle connoifloit parffotement la 
"ature des uns & des autres , elle propofa aux deux 
parnés une cond.tion qui devoit décider leur diffé- 
rend; & leur dit : Vous vous reíTemblez alfoz de 
corps: vous eres de memecouleur; & ce n’eíb pas 
fans nuíon que la quefoon paroít douteufe ; mais afín 
queje puiífo mieux vous rendre juílice, & qUe je 
ne hazarde ríen contre mon devoir , preñez des ru­
ches, oí chacun de votre cote , faites voir dans la 
cire un echannllon de votre ouvrage; afín que par 
legout du miel, & par la forme des rayons , 011 
puiffe prónoncer «surement , qui font ceux qui ont 
fai le miel dont il s agit. Les Bourdons refufent d’en 
paífer par cette epreüve : les Abeilles acceptent la 
condition ayec loie Alors la Guépe prononca cette 
íentence : II eft aifé de reconnoitte ceux qui n’ont

aux Abe II ^  V&  C1U35 qU' r° nt fait< Je re^ds d°nc
m lAf b 'r  6 n Wt d" ^ Ur travaiL *  paffécette fable fous filence , fi les Bourdons, aprés étre
)u§e t«’avoient refuté de fe íoumeme

^ e r L e S  abei,!es » de ruches, font leur
g' 6 dan,S des trous fous terre, dans des, i ,  res crenfes

4 d’"rbreS' 'E“ A í * « o r í

¿ ¿ Z k M  &,ui nífave"t
1 i
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JO. I I  c. d. Nos favos ejjefuos favos. _
2.S. Partibus. On appelle p r̂ret , ceux _ qm plaident en- 

femble ; parce qu’ils compofent un toar divife de maniere, 
qu’il eft difficile (Ven rapprocher les parties. 

j j . Corpus, í. Vefiruni,
36. Color, f. Vefiir ejl.
2S. c. d. h a  u t; de forte que. .
47. 48, mea , 1. « /# o» » c- CJ; moi qu;s luis

eneagée par un ferment religieux , en qualite de juge, a
rendre exaél.ment la ¡udice , & i  ne ne» «

5 j .  Opu, , f  Vtjhum j  «oiré curr.gt, c. d. le miel q»t

vous favez, faite.
6 1 . f. Ex.
6 j .  Jíowm, c. ¿. favorum.

70! Í! perore , c. d. connu , de forte que l’ca

n’ en puiffe douter.
7 1 ,  Recufant , f- bañe lepzrn,
77.  Illa , f. Vefpa.

F A B U L A  D E C 1 M A - Q U A R T A .

O tiare ,  qub labores.

jEfopys ludens nucibus.

P verorum in turba quídam ludentem Atacas 
“*• 7 3 4 11. .
JEfopum nucibus cum vidiffet , rejhtit ̂

£ í  9í4 /? delirum rifa. Q fo d  fen fit firm l  

D e  rifo r potius ,  qudm deridendus Jenex ;

Arcum retenfam pofuit m media vía :  ̂
I-leus, inquit, fapiens , expedí quid fecerim. 

Concurra populas : Ule fi torquetjm , 

jffec quafiionis pofitce caufam mtelhga. 

Nvviftme fiÁcumbit, Tum viclor Jophus
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78. Sufiulit, 1. ¿leva , c. d. jtt entendre , prono rea. Edidit. 
C’eft ainfi que Virgile en parlant des morts , dit , pars tolUce. 
voc.m exiguam , ñLn. 6. 49

83. PoJJlt , f. f  icere favos.
8<>. Fecerit, f. eos.
88. /épertum ; une chofa cl-ilre,
93. Frítelas eft un mot fort general, &  le miel peut fort 

bien étre appellé le fruit des abeilles Cicerón dit en par­
lant des brebis , naque í.llum fruñum edere ex fe fine culta 
hominum potuijfent. Favatn que quelques uns liCent au.lieu 
de fruüupi , ne fait pas íi bien,

99. Par fa c í, Phédre entendici cartaines gens qui s’ap- 
proprioient fes fables , &  qui vsuloient en étre crus les 
auteurs. Ce la étoit affez crdiniire ; 8t Martial fe p.laint én 
plus d’un endroit que l’on s’approprioit fes épigrammes. 
Qjiem recitas meus t j l , o Fid envine , libellus, I . 39, &  2.
71. 88.

3 4. Paclam fid:m , 1. 1; parole dont ils e'toient convenus , 
c. d qu’ils ne voulurent plus étre jugés par la Goépe , 
qumd elle leur eut propofé une condition qui ne lenr étoií 
pas avantageiife.

F A B L i E  Q U A  T O R Z I É M E .

II íaut fe repofer pour tnieux travailier.

Efope qui joue aux noix.
¡ I  ■
L  N Athenien voyant Efope qui jouoit aux noix 
au milieu d’une troupe d’enfants , s’artéta , &  ne 
put s’empécher d’en rire , cofnme d’un fon qui ra- 
dotoit. Ce vieillard, plus propre a fe inoquer des 
autres qü’a s’en faire moquer , s’en étam apper^u , 
mit a terre dans la rué u n  are débandé * &  dit á 
cet Athénien : Hé bien ! illuftre Sage que vous étes , 
fues-aous un peu ce que fignifie ce que je viens de 
j.a,re • Le peuple accourt de toutes parts : cet foomme 
ev tourmente long-temps fans pouvoir comprendre 

ou tendoit cette queftion ; á la fin il fe rend" Alors 
le lage vieillard, contení de l’embarras oü il le yoyoit,

1 3
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Czío rumbes arcum 3 Jem¡ er p  tenjam kabueris ¡
53. í o  C i f r  <'4, <•? _ 62 _ *>3 +
Jtt Jí laxaris 3 cum voles 3 erit ucilis.

o> 67 7-1 6 70 69 _
«Szc / y’.j- animo debent aliquando dari,

7 6 > 77 74 7 73 _
Ád cogitandum melior ut redeat tibí.

R e m a r q u e s .

II y a beancoup d’anparence que Phétire a écrit cetfe fa­
l l e  en faveur d’Augufte., qui pour donner du reláje e á fon 
efprit, delcendo.t quelqueíois du faite de fa grandeur, s’a- 
muíoit á pécfier á la ligne , jouoit avec des petit$ enfants 
á plufiettrs petits ¡eux , &  entr’autres aux noL ; cum pité» 
minutis, calis ocella is , nucibúfque Suétone , 83. Le poete 
veut montrer que ce'a n’eít point contraire au caradas 
du Sag -. Agéfilias , roi de l.acédémune , jouoit avec fes 
enfants , 8c alio t á cheval fur un baton. Un de fes aní s le 
íurprit un jour en cet état ; mais il le pria de n’en rien dire 
avant qu’il fut aufli devenu pere. Elien rappo te qu’Hercule 
&  So crate jouoient auffi ave des enfants Var. 11 

7 .  Nucihus. Le jen de noix étoit autrefois fort en ufage 
■ yarrni les enfants. Alea pa va nuces , & non damnofe vi- 
¿eiur ; Scepe tarnen pueñs abfiu it illa naces. Les noix font 
un p e t a  jeu du hadará , oii il ne femble pas que l ’úti puijjt 
¿cauco p  perdre ; cep ndant les enf nts y  ont fouveni p rh 
éjuelques éguillcttcs de leur pean. Martial, 14- Au 
<jue le jeu de noix aujourd hui confite á m .ttre pair ou non 
dans une foílette ; autrefois il confiftoit en ce que l'un te- 
noit un nombre de noix. enfermé dans les deux mains, & 
l ’autre difoit si l y a'voit pair ’ou non, 8c il falloit deviner 
juflre pour gagner. C’eít ce que no'us fait entendre l’auteur 
d’une Elégie que l’on trouve parmi les ouvrages d Oviue, 
&  qui a pour titre , De nu e. Efletiam  , par fit numem,^1 
dicat, an impar, Et divinatas auferat augur opes.

1 i ,  Rejli i t ; parce que cela lui paroifloit extraordinatre. 
1 3. R ijit , f Eum.
16. c. d. Simiil ac , ou Jlmul atqne ; anjfi tac que.
17. Senex. C ’eft Efope. Voyez au prologue du Liv. 

Rem. 42.
18. Dcrifor. Efope étoit railleur de fon caraítere , cora

le fut auíli Socrate. 11 fit voir en plufiettrs oecafion*



ajouta : Vous romprez bientot cet are 5 fi vous le 
tentz touiours tendu ; mais ñ vous le débandez » 
vou.-> pourrez vous en fervir .> quand vous voudrez. 
 ̂ Ainfi Ton doit quelquefois donnejr du reláche á ion 

efjjrit, afín qu’il puiíle enfuite retourner , & plus 
frais, & plus libre á fes fon tifio ns ordinaires.

dans un corps efclave il avoit une ame parfaitement libre. 
Xanthns donna un jour une réponfe dent Eíope fe mit á 
rire; il luí en demanda le fujet Éfope répondit : Ce n’eft 
pas de vous que je ri> , mais de celui qui s eíl melé de vous 
inltruire.

25. Quod , c. d. hoc ; cela Qu’on fe moquoit de lui.
26, Rxtmf-m , c. d dent on a>-oit laché 1¡ córele.
31'. Sapiens, Eíope appelle par ironie cet Athénien Sage , 

ou Philofophe , parce qu’en fe moquant d’Eíope , i! s’étoit 
cru plus fage que lui.

33. Expediré; réfoudre , expliquer, II fe d't des qúeftions 
obfeures « emb.arraíTéejS,

34. Q_dd, 1. propter, 1. Pojrquoi f a i  fqit cela,
38, li le , f. Atticus.
46. P o fita ; propofee. C ’e A áinfi qu’il y a pofito pmmio , 

pour propofito. Liv. I. Fab 14.
47. Novfilme. Votyez Liv. I. Fab. 24. Rem. 46.
48. 1. II fuccombe , c. d. il avoue qu’il ne peut réfoudre 

cette queftion.
jó. Sophus. Mot grec qui a paffé dans le latin. Sage , 

Philofophe. Ce mot eft encore Liv. IV. Fab. 16. & comme 
un nom adjéílif.

51. Víctor, í. Vair.qutur , f  dixit , c. d. triomphant d’avoir 
trouvé d’abord de quoi embarraífer fon homme , &  de ce 
uu’il avoit, comme on dit , U s parieurs pour lui : car cela 
fe paifeit á la vue d’un péuple aílemblé.

56. Habueris, f. enm.
57. Tenjum. Arcm  in ten fio frangí t , animum remifizo. 11 y  

a  ̂ mtme inconvénient a craindre pour un are to\ jours Pandé 
& pour un efip.it to jours reldché. Publius Syrus.

6l, Laxaris, f. euni,
63. Utilis , f. tibí.
67. L fu s , 1. des divertifiemsnts.
6S. Daittres lifent debet, &. hfm  au íingulier.

D E  P H É D R E , L i v. 1 1 1 . 19?
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73. Redeat. Córame fi le travail éloignoit l'efprií, & qué 
reláche le fit revenir.

F A B U L A  D E C I M A - Q U I N T A .
Qui educat, pacer magis 3 qu'am quigenuit.

Agnus a Capella nutrltus.

/ f  6  3 4 1
N t t r Capellas Agrio balanti canis 3
7 a 8 10 11 9 13 11

Stulle , inquit 3 erras 3 non eíl hete mater tua •
16 14 17 154. 3

Ovefque fegregatas ojlendit procul.
194. _ ' 1+ 20 2 24. 25 . 24+

Non illam quaro 3 quee cum libitum eíl concimt
27 _ 20 29 _ 30 3 , 3¿

Dein portat onus ignotum certis menjibus 3
33+ <> 34 35

Novijfime prolapfam effundit farcinam :
37 . 3 -+  39  41 4° _ ¿34. 42

Nerum , illam 3 qiuz me nutrit admoto uhere
4 5  4 4  4(5 47 48 4 9 +  50

Fraudatque natos lacle, ne defit mihi. 
rjn 5 1 . 5 *  5 »  5 7 +  5 3  53 5 4  <S*' «o H

lamen illa ejt potior 3 qutz te peperit. Non ha ti
ÓI 624- 63 66 64 674 65

LW<? illa feivit 3 niger an albus nafeerer ?
48  67 70 71 72 ’ -c

Age 3 porro , fcijfet : cum ere are r majeulus 3 
78 _ 77 7 4  76+ r í

Beneficium magnum fane natali dedit ,
,7<? 80 81 82 84 83

Ut expeclarem lanium in horas Jingulas.
864 88. 87 90 934. g9

Cujas poteflas nulla in gignendo fuit 3 
85 94+  92 93 95 98+ q 6 97

Cur hac jfit potior 3 qua jacentis miferta ejl 3
4 99 2 14  3

Dulcemque Jponte prceflat benevolentiam ?
6 7  4 8 9

Facit parentes bonitas 3 non necejjitas.
13 . ■> 2 11 io 14

B is demonflrare voluit auclor verfibus 3
16 i 5 17 ip  184

Ohjijlere homines legibus : meriris capi>
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74. M¿lior; m'-eux ciifpofé , plus vigoureux. 
7ó. 77 1. Po.r penfer , c. d. peur méciicer.

F  A B L E  Q  U  1 N  Z  l  E  M E.

Celui qni prend foin de l’éducation mérito míeux 
la qualité de pere que celui qui donne la vie.

L ’Agneau nourri par une Ckevre.

\ J n Chien dit á un Ágnsau qui béloit parmi des 
Chévres : tu te trompes , fot que tu es • ce n’eft 
point la ta mere ; en méme-temps il lui montra des 
brebis qui paiíloient fépar'ément, affez loin de - la. 
L’Agneau répondit : Je ne cherche pas celle qui 
confoit q 11 and il lui plait - &  qui , apres avoir porté 
pendant quelques mois un fitrdeau qu’elle ne connoít 
pas , s’en délivre enfin en le laiílant tomber a ierre : 
mais je chercne celle qui me nourrit en me tendant 
fes tettes, &  qui, pour ne me pas laiifer manquer 
de lait, en retranche a íes petits. Cependant, dit 
le Chien, celle qu: t’a fait naitre , eft préférable á 
l’autre. Point du tout, répondit l’Agneau; car s’eft- 
elle feulenient mffe en peine de favoir íi je naitloís 
noir on blanc ? &  íuppofons qu’elle j’ait fu , elle 
m’a fans doute, par ma naiilance , renda un erand 
fervice en me faifant male , afin que j’attende a tout 
moment le boucher qui me doit égorger. Pourquoi 
done préférerois - je celle qui ,  en me mettant au 
monde, n’a fait que fuivre le cours.de la nature , 
fur laquelie elle n’avoit aucun pouvoir, a celle qui 
me voyant a terre , abándonné , a eu pifié de moi , 
& me donne des marques de fa tenduíTe , fans étre 
obligee de le taire. C eft la bonté &  l’afteétjon , &  
non la néceftité de la nature , qui fait les peres &  
les metes.  ̂ L’Auteur a voulu montrer par-lá, que 
les hommes réftftent méme anx loix du fang, &. fe 
prennent feulement par le bien qu’on leur fait,
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R e m a r q u e s .

4. Balare eft un fie oes mots qui font faits á la reffem. 
Alance du fon qu’ils repréfentent , per onomatopaam. 11 ex­
prime bien le cri des agneaux qui bélent pour fe faire en. 
XQud re»

9. Hmc. Dans plufieurs édltions de Phédre , on lit híc, 
adverbe de lieu , c. d. ia mere n ’ eft point ici. 11 eíl vraique 
le bélement de l’agneau indique qu’il cherchoit en eífet, & 
qu’il n avoit point fous fes yeux celle qui lui donnoit á 
te rter , puifqu’il it , non illam quiero , qua.', mais cela n’em- 
peche pas^qu’on ne puiffe lire , !uzc , comme fi le chien 
difoit: hff.c c ¡pelli quam q rtris ; cette ckevre que tu cherches; 
&  ce qui le prouve davantage , c’eft que l’agneau.vers 15, 
fe fert' du pronom d monftrati , hac , qui ne marque pas 
toujours la préfence de la chofe dont on parle.

j 5 Ojien ir , f. lili', . ,
, 7 .  S¿'¿regatas, c d. qci faifoient un troupeau feparc.

18. Pr e l ,  f qe<z erant.
19. Non , &c. f. Agn s refpondit. Toute ,cette fable eft 

un petit dialogue oü , comme en plufieurs endroits des la- 
tires d'Horaí.e , le feul l'ens des paroles fait connoitre le 
changement de perfonnage ; c’eft ce qui en fait lateante.

2 1 , lllam  , f  matrem . c. d. tu crois qu’en belantje caer- 
che la brebis qui eft ma mere ; mais*tu dois bien plutot 
croire que je cherche celle qui me donne á tetter.

25. 26. Libit'im ejl f. tlU.
ir.). 20. Onus igrotum. C ’eft l’agneau dans le ventre de 

fa mere. Ignot,m, , c. d. q 'elle n '* jumáis va, & poní 
lequel elle ne peut avoir d’attache.

3 1 32. Certis menfibis ■, un certain nombre de mots,c. o.
l ’efpace de quatre mois &  demi : c’eft le ternps que porcent

les brebis. r , .,
33. f. E t qutz. Sur novijjime , v o y ez  Livre 1. teb.

Rem. 46.
35. Sarciham , 1. le paquet
36 P rolap fsm ; q .i tombe d e lui-mime , qui fe  fait !<- CJH 

in. Prolabi eft le terme propre ici i &  Ovule sen
Matris prolapfus ah alvo eft, 

38. U la n , f. qt<x.ro.
43. Admoto , f. mihi,
4 j .  Frauáat, 1. prive,
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45. Defit , f. laC.
j z .  Illa. , f. mater. /
57. Potior , f. illa quce te nutrít.
jS. Non , f. negotium ou res , I. la chofe n'ejl pas ainfi ,  

c. d. comme tu le tlis.
6t, U odt} d’oii , comment, &c. c. d. m’a-t-elle feule-. 

msnt regardé apres m’avoir fait naitre í
61. Illa , (. quttt me peperit.
64. An , c. d. fi.
66. Albas , f. an ; ou. Ne favcir f i  qielqu’un eft noir ou. 

blane, pour dire, ne s’en mettre pas en peine. C ’eft une 
maniere de parler proverbial e , dont Cicérou fe fert aufli ,  
Philip. 11.

68. 69. Age porro, 1. pa enfin. A ge, forte d’adverbe „ 
mais qui dans fon origine eft l’impératif d'agere. Traitsr une 
ñutiere, en parler , c. d. D is enfin la defifus tout ce q,¡e t* 
vaudras,

jo. Scijfet, f etiam , f i  , ou lic'et, c. d. Ouand me me 
tile auroit fu fi j ’ étois noir o ¡ blanc , &  qu'elle auroit pris 
quelque foin de moi , (piel bien cela me fait-il ?

71. 72. Cum crearer , 1. puififue j ’ étois f a i t , c. d. en naif- 
fant mále.

76. Natali , f. meo , 1. a ma naijfance , c. d. á moi en 
naiífant. La mefuré<de ce vers n’eft pas jufte , & Saumaife 
pour la rétabl’r , lifoit n.to  , en fous - entendant m ihi, au 
lieu de natali. Gudius ¡it fine natali , c. d. prxtcr beneficium 
natule.

78. Beneficium , &c. C ’eft l’agneau qui dit cela par ¡ro­
lde. Je ne fais s il y  aura beaucoup de gens de l’avis de 
Scheffer. II croit que ce vers beneficium etl dit par le chien 
qui interrompt l’agneau , &  que l’agneau reprend , ut ex* 
pedarem, &c.

80. 8 i. Expeñarem lani m. Parce que les males font 
ptefque toujours mangés , petits ou grands ; au lieu qu’on 
laiue yivre les femelles ; &  parce que ce n'eft pas vivre 
que d’avoir á attendre ia mort á toutes les heures de fa 
vie.

86, Cujas, f. illa ; celle , c. d. la brebis qui ne pouvoit 
poin. ne me pas.mettre au monde , ni arréter le cours de 
a natUre aprés avoir cougu.

9 1* Gignendo , f. me.
92. i feroit-clle, C ’eíH e mode potentiel.

I
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y V. E íc  , f. capella.
t)S. Jacentis , f. mei ; de m ol; quaná j ’étois a ierre fani 

fecours,
1. Prez fía t , f. qute mihi; qui me marqre fa doucc tendr.fi; 

favoir, en me donna. t de fon lait & de fa fubftance. 
j .  Bonitas. Les vrais parents ne font pas ceux qui n’ont

F A B U L A  D E C I M A - S E X T A .

H um anitas &  gratior &  tutior. 

Cicada &  No&ua.

T J  f f . f  2 3
J T l  u M a n i t a t i  qui Je non accommodat3

7  8 ¿ _ 9
Plerumque peenas oppetit fuperbise. 

i 13 ' i  ; \
Cicada acerbum Noctuce convicium 
■ 3 13 17 >8 iq 16

Faciebat, folie a victum in tenéíris quatrere,
24  o 234 2 22 _

Cavoque ramo capere fomnum interdiu .
26 274 28 29 32 3j

Fogata efl } ui taccret : multo valldius  
31 3° 36 33+  ̂ 34

Clamare, coepit. Rurfus admotá prece 3 
3-4  39 3 ? 4-' 40 _ 42 46

A ccenfa magis efl. Nociua ut v id it fib i
43 45  >l 4  47  49 30 _ 48

N u llu m  ejfc auxilium  3 &  verba contcmni fuá 3
34 32 5 ' 5 3 r 7 f

Jíac efl adgrejfa garrulam fa lla d a  :
67 , 5<í (■ ' 64 53 58 5 7 ,

D orm iré quia me non finunt cantas tu l 3 
<jl 62 59 60 6

Sonare cubará quos pufes A p o llin is  3
70 69 ’- >'S 71 72 73 75

Potare efl animas néctar , quod V alla s mihi
76 74 47 7 ; 79 + ,  3o

N uper donavit '• f i  non fa flid is  3 veni 3 
82 £1 84 85 í6  87

U na bibamus. Illa  3 quee ardebat f i t i  3 
834 88 90 4 91 _ 89

S im a l cognoyit yocepi laudaré fuam  3
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fait que nous mettre au monde ; ií fantde plus qu’ils nous 
veuillent du bien , &  qu’ils nous en faflent.

9. Ncccjjitas On peut fupptéer ící natura. C ’eft la né~ 
ceflité oú les meres fe trouvent , de mettre au jour le fruit 
qu’elles ont cou;u , &  cela s’explique par rapport á ce cpii 
eft devant, cujas potcjlas , &c.

10. A iHor, c. d. Phcdre.
13. 14. His verfcbus , 1. par ces vers.
16. Obfifterc , c. á. p. jfjnt par - d.jfus.
17. Lcgibus. Ce font les loix de la nature qui exígent 

certains devoirs envers ceux de qui Ton a re<;u l’ét're.
18. Capí, f, & eos. Et qu’ils font gagnés parles bienfaiíSa

F  A  B L E S E  l Z  I É M E.

C’eíl le plus sur partí d’obliger tout le monde.

La Cigale & le Ililou.

C e LUI qui ne veut point avoir de complaifance 
pour les autres , porte íbuvent la peine de fon or— 
gueil, f  Une Cigale par fon chant aigu incommo- 
doit fort un Hibou , accoutumé a chercher de quoí 
vivre durant la nuit, & á dormir pendant le jour 
dans le creux d’un arbre. H Ta pria done de fe taire -■ 
iríais elle fe mit a crier beaucoup plus fort. Luí ayant 
fait une íeconde fois la máme priére, elle ne fit que 
s’animer encore d’avantagé. Le Hibou vcjyan't que 
les paroles ne fervoient de ríen , Si qu’elle s’en rno- 
quoit, eut recouis a la rufe , pour avoir raifon de 
cette caufeufe. Pulique , lili dit-il , je ne piiis plus 
dormir á cauíe de ton chant. qui eft te l, que l’orr 
croit entendre le luth d’A pellón , je ibis réloln de 
pafter le temos á boire ; j’ai du neéxar délicieux que 
Pallas elle -mente m’a donné depuis quelques jours 
fi tu le trouves digne de toi , tu.penx venir , &. 
nous boirons enfemble. La Cigale , qui ayoit une 
foif ardente , nLut pas plutót emendo louer fa voix 
qu’elle yola vers luí , pleine de belles efpéraneess



93  ̂ 9* _ 94 95 96 97
Cupide advolavit. Noclua egrejfa e cavo ,

2+ 9S 1 3 5 4+
Trepidantem confe ¿lata ejl 3 & letho dedit.
6 1 o 9+ 1 $+ 7

«S/c vz'vtí negarat 3 tribuit mortua.

R e m a r q u e s .

f .  Humanitas. C ’eft un devoir auquel Ies Iiommes font 
toujours obligés Ies uns envers les autres, 8c qu¡ confifte 
á s’entr’aimer , s’entr’aider, s’entre-fupporter ; c’eñ la cha- 
rite , 8c politiquement parlant la. complaifance ; ce qu’il 1¡- 
gnifie en cet endroit.

6. Oppetit, c, d. fubit. Oppetere pamas ; s'expofer a ¿trt 
p un í, chercher fon malheur , comme on dit oppetere mor• 
tem.

I I .  12. Faifoit une critrie. Le chant de la cigale eít 
appellé convicium ; cancours de voix ; parce que quand elle 
chante, il femble que l’on emende deux voix. VoyezLiv. 
I. Fab. 6. Rem 24.

I? .  14. 1. Incommodi au hiboti, importune. Parce que la 
cigale a le chant aigre 8c perqant.

i 8. 19 ln tenebris.. C ’eñ de la nuit que cet oifeau tire 
foh nom , Noclua.

23. Ramo , f. in, I. dans une branche creuser I! ne faut 
pas tant de place pour loger un hibou ; mais par cnvus 
ram.s , on pourroit entendre un enfoncement que feroient 
plufieurs branches. Ce peut-étre un creux femblabie que 
Phédre entend par cavas ramas. Ainfi i’on peut fe paffer de 
lire avec M. G uyet,  p r̂ con jeture,  muro.

27. f  A  noclua.
3 j . Admotd , f. M i a noclua.
37. Accenfa , f. cicada. Elle fut plus portée a crier. C’eñ 

un effet de l’efprit de contradiítion.
43 44. Nullum auxilium , c. d. que fes priéres ne luí

étoient d’aucun fecours contre les cris de la cigale.
53. Garrulam , c. d. la cigale qui ne pouvoit fe taire.
56. Ouia , &c. C ’eft un complim nt que ’e hibou luí 

fait fur fa voix pour la faire tomber dans le piége.
59 Q̂ uos ; lefqucts chants. Ojios , eñ la perfonne delrn- 

finitif fonare.
60. Putes , c. d. ne pouvoir croire. La feconde perfonne 

eñ naife pour une perfonne índétermjnée.

206 L E S  P A B L E S
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iríais le Hibou , fomnt de fon trou , la pour&iivit 
tóate déconcertée , &  la tua. Ainíi elle luí donna r 
par fa mort, le repos qu’elle lui avoit refufé durant 
fa vie.

61. Sonare fignifie ici , fe  faire entendre , réfanner, córame 
dans Horace. Hete ego ludo qutc nec in xd i fonent. I. 
Sat. 10.

6a. c. d. In enhetra; fur le luth d’Apollon qui étoit le 
dieu de la mufique. II fallolt expliquer ce vers en déiaii , 
& il eft latín ; cependant je crois qu’il ne feroit pas moins 
naturel, fi on lifoit fonari eith'ará , ou fonare citharam , au- 
quel cas fonare feroit aflif , &. fignifieroit jouer, ou chanter ¡ 
& quos de cette maniere devient la chofe jouée fur le luth» 
Ces deux conjetures ne s’écartent point de la leqon da 
texte. II y a beaucoup de r?fíemb!ance entre un i &  un e 
dans Ies manuícrits , ou entre a &. am , qui s’écrit fouvent 
en abrégé a . ■

68. Animus , 1. l\ fp ñ t , c. d. la penfée , le defiein.
69. E ft , f. m¡h:.
7:.  Néctar; le néctar , difent les poetes, étoit la boiífon 

des dieux , de avoit quelque rapport ou quelque reífem- 
blance au vin , & l’ambroifie étoit une nourriture feche 
qu’ils mangeoient

73. Pallas , filie de Júpiter , &  qui , felón la fable étoit 
fortie de fon cervuau , parce que dans le fond ce n’eft 
autre chofe que l'entendement ou la prudence de Júpiter.

74. 75. Donavit mili. Parce que le hihou , qui difeerne 
les otjets d-.ns l’obfcurité , &  qui volt clair dans les téné- 
hres, étoit confacré á Pallas, déeffe de la prudence.

79. Fafiidis . f, illud n.ctar.
83, c. d. Simul ac , ou fm ul atque.
86. 87. Arde'-at f t i .  Elle devoit en effet avoir foif  ,  

aprés avoir tant chanté.
96 E , 11'eft pas dans plufieurs éditions ■, c’eft pourquoi 

M. Guyet lifoit lpout la mefure , efpcffa cavo nccíua. Gudins 
lit egrejj'eim , &  le rapporte á la cigale.

2. Trepidantem , f. cicadam.
4. f. eam. Daré letho. V. L. I. Fah. I i» R. 55.
7. Mort na , 1. ¿tant marte.
8. Tribuít, f. ei.
9. Quod , f. filentium.
10. c. d. Cursi ejfe viva»
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F A B U L A  D E C I M A - S E P T I M A .

Fruttu , non folils y arborem afirma,

Arbores in Deorum tutela.

O I s 4  ' 8 1 0 9
z  1  m  quás vellent ejfe in tutela fuá y

2 3 4  11 2 _
Divi legerunt arbores. Quercus Jovi,
14 1 5 +  1 6 12 18 174.
£ í  myrtus Vencri placuit. Fhabo laurea ,

194 7.0 21 22*  23 +
Pinus Cybela 3 populas celfa Herculi.

24 25 2 4  28 274

Minerva admirans , quare fleriles fumerent t
294 _ 32'  3 1+_ 30

Interrogavit. Caufam dixit Júpiter y
7* 36 33 _ «4  ’ 35

Honore fruElum ne videamur vendere.
3 8  39  4 1 . 4 2  4 °  43
At „ me kercule , narrabit, quod quis volueril,

44 47 43 49 43 46
Olí va nobis propter frucium efl gratior.

5° 36* $2 5 í 53 5$ 34
Tune fie deorum genitor atque hominum fator,

1 7  5 8  6 2  6 59 60

O nata ! mérito fapiens dice re ómnibus :
69 (6 71 70 67+ 48  45 64 434

Nifi utile efl' quod facimus , Jtaita efl gloria.
7 i 7 4  7  ̂ 77 7 72 73

Nihil agere quod non profit , fabella admonet.

R e m a r q u e s

Un Tiomme d’un grand rnérite , Arcbevéque de Sipunto 
en Italie , voulut , avant que les fables Phédre eulíent paru, 
faire accroire au public , que c’étoit luí qui avoit mis celle-ci 
en v rs ¡ambiques , 8c qui l’avoit traduite d’Aviénus. C’eft 
rendre hommage aux Anciens , que d'adopter ainfi leurs 011- 
vrages. Faérne , qui envía au public Ies fables de Ph'edre 
qu’il avoit entre les roains , dit M. de Thou , 8c q d ne 
les fupprima , que pour donner cours a des fables de &
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P A B L E  D I  X - S  E  P T 1 É M E.

11 faut eftimer l’arbre par les fruits , &  non par 
les feuilles.

Des arbres ehoifis par les Dieux.

A u t r e f o i s  les Dieux choifirent certains Arbres 
qu’ils voulurent avoir fous leur protefíion. Júpiter 
choirit le chéne : Venus , le myrthe : Apollon , le 
laurier : Cybéle , le pin : Hercule , le haut peuplier. 
Minerve s’étonnant de ce qu’ils prenoient des arbres 
ítériles , en demanda la raiíon. C ’eft , dit Júpiter , 
afin que l’on ne dile pas que nous fommes d’hon- 
nétes márchands , &  que nous donnons du fruit 
aux hornmes , pour leur payer le cuite qu’ils nous 
rendroient en honorant ces arbres. Chacun en dirá 
ce qu’i! lui plaira * dit Minerve; mais , pour moi , 
j’aime aííurement beaucoup mieux Tolivier , á caufe 
de fon fruit. Alors le pare des Dieux &  des hornmes 
lui dit : O ma filie ! c’eft avec rallón que tout le 
monde parle de votre fagefíe ; car fi ce que nous 
faifons n’eft aecompagné de quelque avantage, c’eft 
une folie d’y  chercher de la gloire. Cette fable nous 
avertit de ríen faire qui ne foit utile.'

facón, s’eft auffi approprié cel!e-ci,  &  l ’a inférée parirá 
les fíennos. II y a changó quelques m cís , mais i! en a con- 
fervé l’orrlre & l’économie.

2. Dii i , en cet endroit , c. d. dii. Divas proprement , 
fe dit de ceux que les paiens rr.ettoient au nombre des dieux 
aprés leur mort. Ces deux mots néanmoins fe prennení 
fouvent l’un pour l’autre.

4. Arhores. Voííius, dans fon commentaíre fur la Rhéto- 
nque , fait un dénombrement affez ampie des arbres qui 
font confacrés aux dieux.

11. 13. Q u ercus , Jo vi- Le chéne fut confacré á Júpiter ,  
parce que ce dieu le fit connoitre aux hornmes, qu’ii leur
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apprit 3 en mart'er le gl. nd , &  leur défend t de fe nourríf 
darantage de chair hutnuJne , comme ils avoient fait íous 
le régne de turne.

15-. Al,reus , C. placuit. Le myrte , qui eft l’u'n des plus 
agré bles d entre les arbres étoit conlacré a Venus , déeffe 
de la beauté ; c’eft auffi pour cela , qu’ent-e Jes f]eurs , en 
luí avoit confacré la rofe . au mo m c’eft la raiíon que 
Vi gile femble en donner E cl V tu  Ó2. Form.Jk my'uis 
Vene i Venus étoit nc e de l’écume de la m r , & le myrte 
pouvoit auffi lui étre confacré , parce que cet arbre crolt 
íur fon rivage,

17. Laure i , f. Plac it. Sua laurea Phecho , dit V-'rgile 
au méme endroit. c. d Laurus. Daphné , qu Apol'on aimoít,. 
fut changé en laurier : il ne laiffa point de l'airner encore 
apres fa métamorphof Hanc ¡¡noque Phabus a m a t & n’en 
ayant pu faire fa femme , il en fu fon arbre favos i ; Qj.o- 
niam coujux mea non potes ejfe : Arhor cris cene . di.at. mea. 
Ovid ÍVÍétnm. I.

iS .  Phébus eft le méme qu’Apoüon.
19. Pinas , f  Pla.uit.

. ?°é fybelx. Cybele , autrement appellée Rhéa , filie du 
o e i  <ie la terre } felón Heliode , femroe de Saturna , 
&  la grand mere des dieux. Elle avoit ainsé A tys, berger 
¡ce  L h ryg Je , qui chantoit fes lotianges en paiffant fon trou* 
peau. Júpiter par jaloufie envoya un fanglier qui le tua, 
&  la déeffe métamor bofa Atys en un pin , qui devint fon 
arbre cheri. Gudius n’eft point du fentiment de M. le Févre, 
qui croit que la pénulfieme de CybeLc peut-étre longue, 
en faveur de la liquide l qui fuit ; &  ¡1 prétend qu’il faut 
lire ici Cybebcc , du grec uuC>iSi dont la penultiéme eft Ion* 
gue par nature : qu’il y  a Cybeba. dans les manuscrits; que 
cela paroit par ceux qu’il a confultés . &  que l’Archevéque 
de Sipunto , &  Faérne , qui n’ont point fu ce que vouloit 
dire Cybe’'¡e daos les manufcrits p ont pris le change } en 
fubftituant N¿peuno.

2t. Populas, Le peuplier eft l’arbre d'Hercule , parce 
qu’Hercule «llant aux enfers , trouva fur le bord de l’Aché- 
ron un peuplier blanc, dont il (e fit une couronne ; & de- 
puis , ceux qui facrifioient á Hercu'e fe couronnérent d® 
peuplier. Hercule étoit fils de Júpiter & d’AJcméne.

2z« f ,  P l a c u i t .
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24. Minerva. Minerve ell Id méme que Pallas dans la 
fable precedente. V. yez la Pena. ~¡%.  ̂ .

25/ a dmirans. Le relie u vers t ent lien de cas a admi~ 
rans , c. d. Caufam ¡popter quam fumerént, Ge.

27. Snmerent í.-dii.
2§ Sterile■ , f. arbores. Tous les arbres dont on vient 

de parler , ne portent aucun fruit : celui du chéne a cet.é 
depuis long-temps efe re a la mude , &  n’efl: plus que pour 
les pourceaux

2p. .nt rrogavit, f. eos.
31. D ix it, í. ei.
32. Caufam , f  Cur arbores (leriles fumerert. Júpiter ré- 

pond .pour tous les dieux.
33. 4, Ne v deamur, &c c. d. Nous ne voulons pas 

qu’on puijjs dire que les hcmmcs , q;i honorent ces a bres en 
nutre corfidíratiow , ne le font au’á caufe du fruit que nous 
kur donnerions.

3S. 6. V  nd.re fruñum hono-e : 1 vendre du fruit pour
de l’honneur c. d. Que le fruí- feroit regardé comme la 
marchandife que les dieux livreroient aux ho'mfnes; S. 1 hon- 
neur que les horrvmes rendent gratiutement aux dieux , en 
honorant ces arbres feroit alors confidéré comme le prix 
du fruit des arbres. Comme lesv frnits viepnent des dieux.,, 
auteurs de totite jfécondité , &  qu'üs n en ont aucun beloin » 
on ne peut pas entendre non plus qüe c’e.r pour en payer 
les arbres , que les dieux leur ont fait ! honneur de les 
prendre fous leur proteílion. II eft done inutile de lire 
avec Gronovius , Sí feulement par conjecture , hono.em 
fruclu , &c,

37. Honort , f. pro.
38. A t , &c. Ce font les paroles de Minerve.
39. Me herede. Voyez Liv. I. Fab. 25, R. 41-
40. Qj;is , &c. c. d. Qjjifque narraba id quod yoluerit 

narrare ; maniere de parlar proverbiale , á peu prés comme 
quodeumque f  erit , au Prol. du Liv. III.

44. Oliva. Minerve aimoit mieux l’olivier , parce qu elle 
en eft l’auteur : Qlexque Minerva inventrix j dit Virgi.e , 
Géorg. I. v 18.

51. Genitor , &c. Ce;te pcriphrafe ufitée aux poeten a 
íignifie Júpiter.

jó.  S ic , f. Lecutus eft.
J§. Dicére , 1, vaus é(es appdlít.

D E P H É D  B E ,  L i  v.  ITT.  * » i
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61. Sapiens¡ La fageíTe de Minerva étoit tellemént re. í 

connue dans I’antiquité fabuleufe, qu’on lui a attribué l’in- [ 
vention de prefque tous Jes ar s.

6z,  Mérito ; parce que c’eft une marque de fageíTe, de ■ 
ne rien faire que d’utile

63. Gloria., f. Qjiam ca.pt imus ex eo ; la gloire que nous I. 
en atetndoas. On peut done compíer avec raifon entre les |

L E S  F A B L E S

F A B U L A  D E C I M A - O C T A V A ,

Tais contentas ne concupifcas aliena..

Pavo ad Junonem.

P i  i  4 2 6 5

avo ad Junonem venit , indigne ferens,
II 12 7 10 8+ . 9 r

Cantas Lufcinii quód fibi non tribuerit :
3 + 14. 16 17 15

Illum ej(fe cunciis avibus admirabilem y
18+ 19 20 21 23 22
Se derideri, Jimul ac vocem miferit,

"14 2§+ 27 26 2")
Tune confolandi gratid dixit dea •
29 3, '  3 _  32 _ 43

Sed forma vincis 3 vincis magnitudine 3
34 3? , 37 36 38

Nitor fmaragdi eolio prccfulget tuo }
4 ’ # 3 9 4° ̂  44 4 42

Piciifque plumis gemmeam caudam explicas ¡
45 49  ̂ 4  ̂ 48 50 5
@^0 mi , inquit mutam fpeciem , fi  vincor fono ?

58 37+ _ 3 3  r 5 36 3a
Fatorum arbitrio partes fuñí vobis daten:

60 39+ 6 62 63

Tibí forma , vires Aquilcz Lufcinio me los 3
6 ^  66 68+ 69 67

Augurium Corvo , leeva Cornici omina 3 
70 73 71 73 74
ií'e propriis fant contenta, vocibus.

76 _ 77  78 82 79 8i 80
iVo/z adfeclare qued tibí non efl datum y 

83 83 84+ 87 88 86
JDelufa ne Jpes ad querelam recidat.

71
Omnefq



chofes inútiles , cleux ouvrages de la derniére delicateffe t 
dont Elien parle, i .  17. C ’étoit un chariot attele de quatre 
chevaux que l’on pouvoit cacher fous une mou :he , &  un 
diftique d’Elégie , écrit en lettres d’or fur une efpéce de 
grain de blé.

66. 69. c. d. Si non.
6¡. Qjiodt f. Id.

D E  P H É D R E ,  L iv .  III .  n ?

F A B L E D  1 X - H  U  1 T 1 É M  E .

Content de ce qui t’appartient , n’envie point Jes 
avantages des autres.

Le Paon fe plaint h Junon.

L e Paon v in té n  jour tout indigné fe plaindre á 
Junon de ce qu elle ne luí avoit pas donné une voix 
anlli belle que celle du Roffignol : que cet oifeau 
fe faifoit admiren de íous les autres ¿ au lieu qu’on 
fe moquoit de lui, auííi-tot qu’il fe faifoit entendre. 
La DéelTe, pour le confoler , lui répondit : Mais 
vous ne dites point que vous furpaífez en beauté &  
en grandeur tous les autres oifeaux. Votre cou jette 
un éclat qui égale celui des éméraudes , &  vos plu- 
mes font fi bien peintes , que votre queue , quand 
vous 1 etalez, ofFre un tifTu de pierres précieufes. A  
quoi me fert , dit le Paon une beauté muette , íi 
d autres ont sur moi l’avantage de la voix ? L’ordre 
fnpreme des deílins 5 reprit Junon , vous a fait a 
chaeiin vos parts : ils vous ont donné la beauté ; á 
JAigle la forcé ; au RoíFignol une voix douce Se 
jaimonieufe ; au Corbeau la prooriété de marquer 
de bons augures ; a la Comedle celle d’annoncer 
les heureux préfages ; &  chacun de ces oifeaux eft 
content de la voix qu’il a repte, f  Ne defirez done 
pas ce que la nature ne vous a point donné , de peur 
que vos efperances trompées ne fe réduifent enfin a 
des plamtes instiles.
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R e m a r q u e s .

I.  Pavo. Le Paon étoit l’oifeau de Junon , parce qu'Ar- 
gus ayant été choifi par rette déeífe pour garder lo, que 
Júpiter avoit changée en vache , il fut tué par Mercure, 
&  changé en Paon par Junon , en récompenfe de fa fidé. 
lité. Mét. Liv I.

4. Juno : J non ; filie de Saturne &  de Rhéa, reine des 
dieux, foeur &  femme de Júpiter , comme Virgile le lid 
fait dire : Ou<z dit üm incedo regina , Jovifque & /orar (t 
conjux, ¿En. 1. ^o.

8. Non , f. Juno.
I I .  Cantas , &c. 1. Les chants du rojjignol, c. d. unchant

femblable á celui du roílignol.
, i  On dit lufeinius , &  Lfcinia, comme fimius 8l Jimia', 

8í du diminutir lufc'-niol.i, Pon a fait Rojjignol.
13. lllnm , f. indigne fcreas , qu’il faut rappeller de plus 

haut.
17. Avilus. II y  a auribus, dans deux manuferits. 
í 8 .  S e , f. Et.

Dea y c d Junon.
18. C o n f o l a n d i  , f. Ulitis.
30. Vincis, f. Cúnelas aves t Toas les oifeaux.
3 1 .  f .  Eas. , .
32. Smaragdus : L'émcraude eft une pierre precíenle,

Verte 84 transparente.
j g ,  37, 38. 1. Brille a votre cotí.
42. 43- 44- Gemmeam catidam explicas , 1. Vous ¿evt* 

loppe\une queue detienes precien Jes , á caufede fes couleurs

F A B U L A  D E C I M A - N O N  A.

Multi homines nomine , non re.
yEfopus ad Garrulum.

I t 1 ] 4- ? _
S O P U S  d o m i n o  f u l a s  c i t m  e j f e t  f a m i l i a . ,  

10 7  8 11



¿datantes qui font un effet merveilleux , &  fur - tout au 
folei!. G'eít ce qui porta Soion a dire á í_réfus , qu’un paon 
lui paroiffo;t nn plus beau fpeélacle , que toute la magnifi- 
cence que ce prince avoit étalée á fes yeux.

46. Qubd ; Pourqaoi , a quoi bon.
47. ' peciem. f. D ii dederunt. Maniere de parler qui n’eft 

pas finie , & qui exprime bien ia colére &  le mécontente» 
ment du paon; con me dans Virgüe : Quos ego , j£n. 1. 139. 
Mí pour mir.i.

5.3- Partes ; les parís , les lots ; oü íi Ton veut que ce 
foit un terme de théátre , les roles.

57. Arbitrio , f. pro i Stlon la volonti.
58. Fatorum ; des defiins. Les de ins ou Ies Parques 

étoient regardés par les paiens , comrr.e une puifíance íi 
abfolue . qu’iln’y avoitpoint d’appel de leurs ordres, Se'on la 
Théologie paie'nne ils ordonnoient de tout , &  ne laiffoient 
pas grand chofe á faire aux dieux qui leur étoient fo mis 

eux mémes. L’opinion oü l’on étoit de leur néceííité inévi- 
table, faiíoit condure que tous les efforts que Ton peut 
faite pour arriver á la fageííe , font inútiles.

J 9- Forma , f data eft.
61. Vires, f. Data. funt.
63. Melos. f. Datum eft..
65. Arrgurium. f. Datum eft.
68. Lava. f. Data fu n t , c. d. Datum tjl cern id , ut € 

lava fedens , bona faciat omina , de la méme maniere que 
le corbeau , quand il eft du cote droit , dit Cicerón , 7/» 
de Div.

8 U Spe<. f tua.
S6. Phedre fait longue la premiére fyllabe de rccidat. Le 

poete Lucréce en a ufé de méme.

F A B L E  D  1 X - N  E  U V  I É  M E .

Plufieurs ne font hommes que de nom.

Repon fe d'Éfope a un mauvais Plaifant,
V -

s o p e  appartenant i  un Maítre qui n’avoit que 
jm pour tous valets , re$ut ordre un jour d appréter 
& ouPer plutot qu á 1 ordinaire. Ayant done cherché

D E  P H É  D R  E  L i v .  I I I .  n y



19 >8 20+ 21 23 22
Tandemque invenit, ubi lucerñam accenderet.

24 294 27 2? 26 28
Tum circumeunti fucrat quód iter longius ,

30+ _ 31 _ ~ 32  3? n 36 37
Ejfecit brevius : namque rebla -per forum 

33 34 38 39 4i 42 4o
Ccepit redire y 6* quídam e turba Garrulus :

45 47+ 4S 444 .45 46
¿Efope j medio fole , quid cum lumine ?

30 49 51 . 3a 54 3.3 íí
Hominem quatro, inquit , & abit feflinans domm.

604 56 J7 61 _6o 59
Jíoc j i  moleflus ille ad animum retulit,

64 63 63 7* 7° 7 >4 3
Senjit profeclo fe hominem non vifum feni ,

68 66 < 9 4  67
Intempejlive qui occupato adluferit.

R e m a r q u e s .

2. Solui familia. 1. tous les valéis , c. d. comrae
Martial l’expiique , qui folus inopi p ice fíat & facit turbam.
12. 89. Efope, de la maniere dont il éioit fait, ne pou- 
■ yoit guére appartenir qu’á un maitre mal á fon aife, & 
qui le mit á tout.

11 .  c. d. Maturiiis folito. Parce qu’il n’étoit que midi, 
quand Efope alia chercher du feu ,  & que le repas appeüé 
coma , ne fe faifoit que vers les trois heures.

20. Invenit. f. domum.
25. Qjiod ■, parce que. II peut étre relatif, & s’arranger 

ainfi. Tum ejfecit brevius iter quod fuerat longius circu• 
meunti.

29. Circumeunti. f. jihi. 1. A lid.
30.. c. d. Ejfecit. f. illud.
37. Forum ; le marché, ou bien la place publique, oü le 

marché fe tíent ordinairement.
40. Garrulus ici , c’eíl un de ces plaifans du dernier or* 

dre , qui aiment á railler , mais qui le font groífiérement 
&  fans efprit , 6c ne fe font admirer que de la popúlate, 

42. f Dixit.
44. Qjiid. í. facis ou queeris.
47. Medio fo le ,  f. in. I. Dans le milieu du fo leil, c. d. 

dans le temps oti le foleil a fait la moitié de fa courfe 
íur l’horifon ; á midi,

du

ai6 L E S  B A B L E S
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du feu de nuifon en mailon, il trouva 4 la fin oíl 
allumer fa chandelle; mais, comme il avoit fait un 
trop grand Circuit en allant de cóté &  d’autre, il 
abregea fon chemin , &  v int paíTer tout droit au 
trayers du marche. Un mauvais Plaifant , du milien 
de la tome , luí dit en le voyant: Efope , que cher­
ches -  tu id en plein midi avec ta chandelle ? Je 
cherche un homme , reprit-il ; &  fans s’arréter, il 
fe rendir au logia, f  Si cet importun fit attention á 
ces paroles , il vit bien que ce vieillard ne l’avoit 
pas pns pour un homme, &  qu’il s’étoit attiré cetra 
reponte, pour avoir voulu rire á contre-temps avec 
luí, 6l au moraent qu’il avoit affaire.

5°. Hominem. Tous ceux qui manquent de raifon, font k
gaf . U age » COmms s'lls R’étoient point. Efope n’appeloit 

point homme tout ce qui , felón lu i , n’en a que la f i L e ,

il ef n t , & n 0 n  pas a í’extérieur, comme
dit au philofophe qui avq.it q. elque répugnance á l ’a 

clister , ch, j .  de fa F ie . n Iui aquffi J

avo.t qu-un homme dans le ba¡„ , parce qu’entre Lfieüí 
u,l y avoit vfts-, il ne s'en étoit trouvé qu un a J e t é é l  
ourne du pafiage une pierre contre laquelle tous les autres 
etoient heurtés - a .  , 7, Dipgéne c¿ ho¡t un 

plein midi, une chandelle á la main.
Í3- 54 Abitftfiinans, C ’eft comme fi Efope avoit donné 

un coup de fouet en paffant á cet homme q ’̂il ne doign* 
pásmeme regarder. D ’antrpc Ulan* l .& abiií. & autres nfent hominem , inquit, q.uara „

6o. Hoc. f. di citan.
69. Occupato. 1 jEfopo 011 M i.
71 . Pifum. f. cjfe.
73* Senil c. d» d Efope.

K
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F A B U L A  V I G E S I M A .

Mi fe r rimas , qui in vita mifer , pofi mortem miferior,

Aíinus &  Galli.

O  u i  natas eíl infelix , non vitam modo
V ,  .j lO 1 * ' } 11

Triílem decurrit , veriim pofi obitum quoque 
J 17 >s 1? 16, ,'fi .

Perfeauitar illum dura fati mije ría.
V 9 20 24 «

circum qu aflús ducere
M , . *;> - *7

Afinum folebant t baqulantem Jaranas.
28+ 2j; 3* 31 34_ V
Js ciim > labore & plagis , ejfet mortuus,

36 3 8+ 3 + 37 38
Detracta pelle , fibi fecerunt tympana.

41 4 ° 42 43 47 . +4
Rosati mox a quodam , ,/ü0

¿ 4+ 48 ,5° , 4? • r4 '’ 15!;Ouidnam fcciffent;  hoc locan Junt modo ..
^  82 r  86 87 88 84
Putabat fe pofi mortem fecurum fore ,

88 89 60 62
alia plaga congeruntur mortuo.

R e m a r q u e s .

4. In felix , c. d. pour étre malhcu^tux, 5 t , comme parle 
Térence , Jcrundis m/Jeriis , c. d. felón les paiens, de <¡M 
Ies dejlins ont ordonni qu’il feroit malheurcux.

16. Sur fatum, voyez la dix-huitiéme fable de ce l>Wf 
Rem. s8. Miferia f u i , c. d. /.e ma/Acar auquel U d:p 
condamne. Voyez quelques «temples de ces gémtits , Liv.

1 n, Gaffi. Les prétres de Cybcle étoient appelles w® 
de Ga/Z;« , qui eft le nom d’une riviére de l’Afie n»''eu' 
en Galatíe , qui fe déclmge dans le fleuve Sanganus, 
les confias de la grande Phrygie , auprfcs de U> 1? 
Peíflnunte ou Cybélc ctoit en grand honnfiur, Oto



D E  P H É D R E , L iv .  III* 2 1 9

F A  B L E  V 1 N G T 1 É M E .

Ceít étre fouverainement malheureux que de l’étre 
aprés la mort, l’orfqu’on l’a été pendant la vie. 

UAne & les Prétres de Cybele.

C e l u i qui eft né malheureux, foufFre non feu- 
lement pendant le cours de fa vie , mais il éprouve 
méme aprés fa mort toute la rigueur du deftin. 
J Des Prétres de Cybele , allant de cote & d’autré 
a la quete, avoient coutume de mener avec eux un 
Ane , íur lequei 11 s cnargeoient tout ce qu ds avoient 
a porter. Cet Ane étant mort de fatigue & de coups 
ils l’écorchérent, & firent des tambours de fa peau! 
Peu de temps aprés, un homme leur ayant demandé 
ce qu’ils avoient fait de leur bon am i, ils lui repon- 
dirent : II croyoit avoir du repos au moins aprés 
fa mort; mais tout mort qu’il eíl, vous voyez corrí mp 
les coups pleuvent encore fur lui.

<
confervoit avec grand foin fon image en original L ’eau de 
cette nviére appellée Gallus rendoit furieux ceux qui en 
buvoient, jufqu’á les obüger de fe faire ennuques ; &  tous 
ceux qui etoient admis aux fonftions de pretre de Cvbéle  
devoient étré tels , &  porter de hab ts de femme , A l’imi- 
ation d Atys, jeune homme chéri de cette déeífe , qui dan* 
a Unte le changea en pin. Je ne veis pas pourquoi Gudius 
1 quon ne fait fi Gallas eft un nom propre , un nom de

¿ a *  ,J euP/ ° fvffi0n ° U d’avenU!re> aP>-és ce qu’en difent 
 ̂ ^ Herodien, de qui j ’ai tiré cette remarque.

II faut h e Cyke-es , comrae Gudius le prouv* 
livr̂ ment- V ° y e i  la remarque 20. de la 17.  fable de c®

¿ l e  2 Clrcum <pt*flus. i traduit, mener ¿ la quite ds 
¿ 1  T ’ ,conformdment aux ufages de notre temps. 
m  A í¡tour ¿ es guiris > C. d. Clrcum loca ubi
Dan/ / ’ '!• fa e r e  poterani ; quxftui idónea.

ous es lieux oü il y  avoit quelque chofe a gagner¿-

K a
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c’eft ce qu’incüquc le mot Ou aflús. L’aífion qui fe faitdan! 
le lieu , eft trufe ici pour le lieu ou l’afliun fe fait. Ceft 
ainfi que Phédr'.e a employé ksuflus , Liv, 1. Fab. i . & que 
Cicerón fe fert de iavaiio ; c, mme dans notre langue le 
-mot de bam figmfie tout a la fois i aélion de le bt»igner| 
&  le, lieu qú l’on fe baigne. Les prétres de Cybéle, dit 
Cicéron , étoient les feuls á qui ils füt permis de queter; 
ils fe mirent á ce mé.ier , depuis que la dévotion des peupléí 
fut réfroidie , &  que le revcnu des temples fut diminué: 
ils alloi nt de bourgade en bourgade , 6c de village en vil- 
lage faire leur récolte. Ritters dit que circum ducere eft un 
mót coupé qui n’en fait qu’un , 6c qu’il faut lous - entendté 
gratiá aptes qu aflús. Cela femóle tiré. Heinfius lit cim 
in qvcgftuf ; 6c Gronovius , circum catus ; mais ce íont des
conjetures. -

2^. 26. 27. Afinum bajulantem farcinos. Cet ar.e por- 
toit l’image de la déefl'e que Cabrias appelle le bcuditrit 
la faim & de la fl i f : jreim trákos é '4 i!5 té , parce que cettt 
image les autprifoit a demander toutes les chotes néceffairei 
á la vie , &  raéme á fe le. faire donner de forcé. On leur 
donnoit du bled , de l’orge , des legiones , du pain duv| 1 
du fe! , des irgues; chacun felón ce qu’il avoit; & noyen- 
tiant cela , ils promettoient á tout le monde la fanté &It 
profpérité , 8c aux jeunes filies un mariage prochain&lw 
reux en toutes manieres, lis chargeoient tout fur l’ane dans 
des befaces. C ’eft ce que Phédre appelle f  reinas ¡ & î ne, 
dit plaifamment Apulée , leur fei voit tqut á la fois de templo 
6c de magazin.

28. Js. f. A fruís.
32. 34- Labore & plagis. It eft aifé de comprendre 

I’áne n’avoit pas avec eux toutes fes aifes.
3 V Pclle, f. ejus. (
•5,8. Tympana. C es pretres mettoient tout a pront.n 

marchoient au fon des ilutes 8c des latpbours , tant p* 
rendre la chufe plus aug’ufte , qu’afin que le monde “t 
averti de leur arrivée , 6c tint prét ce qu’il avoit á eil( 
donner. Leufs tambours étoient faits á-peu-prés comme noi 
tambaurs de bafque , 8c n’étoient garnis de peau qued..o 
coté.

39. Sibi. f. ex ea ; de cate peq.il»
46. Suo, f, de.
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D E  P E E D  R E  ; L r v .  I I I .
47. D eicium  , moLns ufitc que delicia. , fe dit de tout 

íe dont qu. l «'un fait fon p 1 a 1 í 1 . L ’ane eft, appellé ici par 
15 ¡ronie le m g on de c e ; prétres. Apulée en dit la raif n vers
'e la fin du VIH  livre de l’áne Et ces bons cagots étoient

de c. ux dont par le Ju ven al, bat. 11, Qjii Curios Jimulant > 
l( & Baccha.na.lia vivunt.
: 61. Moreno. f. iíh  ; parce que c’ét it fa pean qu’ils bat-

toient encore apres fa m orí , en battant le tambour.

|.
11

«i
s¡

)ur
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P R O L O G U S .

/ 3 ?  .  .  , +  A  5  í

o c v l a  r t  tibi videtur ; & fane bene.
9 l i  to a 8 7

Dum nihil habemus majus , calamo ludimus.
13 _ I?  # 14  >6 17

Sed diligenter intuer/t has ncenias ,
18 21 22 j o

Quantam fub lilis utilitatem reseñes ?
2 3 +  25 2<J 24  27 2 t +  31

•AW femper ea funt quce vi dentar ; decipit
3° 2 9 +  32 34  33 3?

Jcrons prima multos ; rara mens intelligit,
36 _ 4 0 4  38 3 7 +  37

Quod interiore condidit cura ángulo.
4 4  4 i 43  45 4 & <>-a

Hoc ne locutus fine mercede exiftimer 3 
_  48 47  49 50 $'  5*
Jrabellam adjiciam , ¿e Múflela & Muribith

R e m a r q u e s .

I .  Videtur. f. Aoc opz/j ; cet ouvrage.
2. Tz¿¿. Phédre parle ?u le&eur.
3. Jocularis ici , de nanire á J.nre tire. II eft oppofé i 

férieux.
j .  6. Sane bene. ]1 vous femble te!. Bene , c. ó. méritoJ 

avec raifon. Sane ; c-Jfurément. ¡Sene eíl pris dans ce fens 
en plus d’un endroit de Térence. Bene Jane fe prend dans 
Jé fens dont i! s’agit ici , quoiqu’il y foit pris irrnit¡u6ment. 
Dans Ies anciens exemplaires on lit , & fane leve, f. hoi 
apus ejí. Sclieffer lit levi , qu’il fait accorder avec calemOi 

7. 8. Ludere calamo. C'eít ce qu’Horace appelle illiritti 
ehartis , I. Sat. 4.

17. JJanijj. Vpyez le prologue du Livre III, 
t]ue



L I V K E  <2 U A T

P R O L O G U E .

V "ou s regardez ceci comme un jeu & un amufe- 
ment; & fans doute vous avez raiíon : car je badino 
avec la plume , quand je n’ai fien de plus íerieux á 
falre. Cependant fi vous examinez attentivement ces 
bagatelles , combien d’avantages y trouverez -  vous 
renfermés ? Les chofes ne font pas toujours cequ’elles 
femblent étre. Bien des gens, fe laiíTent tromper p a r  

la premiére apparence ; & touíes fortes d’efprits ne 
font pas capables de comprendre -ce que 4’Aüteur a 
pris foin de cacber dans les repbs lécrets & ingé- 
nieux de ces fables. Mais , pour ne pas paroitre avoir 
avancé ceci , fans étre en état de le prouver & de 
payer comptant le le&eur je vais raconter une fabl$ 
de la Belette des Souris.

19. Utilitatem. L ’utilité de ces fables efl qu’elles iní» 
truifent en amufant, 8t qu’elles contiennent les plus belles 
máximes de la prudence 8c de la morale.

z's,. N on, &c. f. negotia. Ici la fentence eíl genérale,  
& ne fe dit pas feulement des fables.

28. Videwur. f. ejje.
29. Prima firo-:s. f. rcrurn. I. Le p'cmier front , pour la 

premiere apparence ; le premier coup-d'auil; l'extirieur; parce 
que le front dans les objets eft ce qui frappe davantage la 
vñe.

31. 32. Decipit multas. C ’eft ce que fuvénal entend par 
fronti nulla fieles. On ne peut pas en eifet juger de bien 
des chofes au premier coup-d’oeuil , comme on fait d’un 
tableau.

33- 34- Rara mens. I. Un efprit rare comprend, &c. c. d. 
Les cfprits fins qui comprennent , &c. Pauci homines inulls- 
g«n(, &c.

K 4



3 7 .  Ci ra. f. Aucloris , fcriptoris>
3 9 .  Angulo, f .  in.
4 o - f- Harían fabularum. 1. Dans le cola intérievrí c, d, 

dans l ’intérieur de ces jabíes ; clans leur éturie profonde 8í 
réfléchie.

4 ) • 46. Sine meicede. loqui fine mcrcede , 1. Parlerfans 
avoir de quoi poyer, 011 fians qu’U en coú:e, c’eft payer de 
paroles & non d’effets : donner des paroles , fans pouvair 
«n montrer aucun eifet , ce que Térence appelle Vedis 
folvere , non re; &  je fuis affez perfuadé que Phédre icifait 
allufion ¿ une maniere de parler „proverbiale pont ufe Fiante, 
<1U1 > pour défiguer cette erpece de ge'ns qui n’ont que des 
paroles &  point d'effets ,, dit , Quib.ts fiunt ve’ ba fine penu 
&  pecunia. Ainfi , Daré verba fi-.e pecunia , & loqui Jiitt 
mercede , font la méme chofe : car mercés , pretrum , pecunia, 
Tes 1 font termes fynonymes. Un endroit ríe Cicéroa fera 
voir encore mieux la vérité de cette explication. Ifiuc pikil

214 L E S . B A B L E S

F A B U L A  P R I M A .

AJlutus ajlu non capitur.

Múñela & Mures.

M * 6 3 . 4 1 ' 2
us t  £ l  4  cum ,  annis- &  fenecía debilis 4

'O  13 ■ ; 8 9

Mures veloces non valeret adfequi >
12 13 14 13 9 1 ?•;.

Jnvolvit fe fariña, & oh feúra loco
16 4  17 20 ?.7.4 .T

Abjecit negligenter. Mus efeam putans >
23+ , 24 25 ■ 2/>, _ 17

Adfiluit, & comprcjfus cecubuit ñeci :
2S4 294 30 ’ 1

Alter fimiliter : deinde periit tertius.
3 3*  3 4  . 4 3 . \7 3 C>

Áliquot fecutis 3 venit & retorridus , ■
3 7 . 39  4 0  45 4 ; 38

Qui fe  ve laqueos 6’ mufcipula effugerat s 
46 44 . 47  45  .3 . 4 9

Proculquc infdias cernáis hofilis catlidi :
5 f- ? 3 ?2 55 57. 5 5 5°+ . ^

Sis paleas , inqu.it, ut fariña es 3 qua jaces



D E  P H E  D R  E  , L i  v. IV . « 5
¿olere non fine magna mercede contigit , intmanitatis In animo ̂  
¡luporis ¡11 corpore, II!. Tufcul. 6. Orí ne pament point á 
cene indoten :e , /en.? en coate beaucoup , & de férocite
a l'efprit, & de fiupidué au corpa. Scheffer &  l’ancicn ira* 
dufteur entendent par Sine mercede , Frufira : Vainement.

47. Fabdlam. Cette fable de la Belette & des Souris ,  
eft merces : c. d. la marinóle donr Phédre paya - cornptant 
fon leíleur; &  le moyen dont ¡1 fe fert pour le convaincre 
de la vérité de fes protr.effes , eft qu’il cache de grandes 
beautés fous lecorce de fes fables. U n’y met point de mú­
rale, afin que le leíleur ' en falle luí - méme l’explication. 
II y veut marquer en général, qu’il auroit fuccom é fous la 
calomnie , dont il avoit éprouvé les attaques , fi fon age &  
fon expérience ne luí avoient appris k le garder des pieges 
que l’on tendoit en ce temps-!á á tous ceu-x que l’on vou- 
loit perdre. Oh peut voir au long dans facite ,, la maniere 
dont , pour plaire á Tibére & i  fes favoris, on machinoit 
leur ruine.

F A B L E  P  R  E  M l  E R E f

Un hoinme habile ne fe laiiTe point prenáre au piége 
qu’on luí tend.

La Belette & les Souris.

U n e Belette, affoiblie par les années & la vieilefTe j 
ne pouvant attraper les Souris plus agiles qu’elle á 
la courfe, fe couvrit de farine , & s’étendit négli- 
gemment dans un endroit obícur. Une Souris croyant 
que c'étoit quelque chofe de bon á rnanger , fe jetta 
deííbs ; mais la Belette l’ayant auíli-tot faiíie , la tua. 
Une feconde vint, & eut le méme íort , puis un« 
troifiérne qui y périt. Quelques autres encore s’étant 
laifTé prendre; enfin arrive une viéille toute ridée, 
qui s’étoit fouvent échappée des lacéis & des fou- 
riciéres, & qui découvram de 1-oin le piége adroit 
de Ion ennemie, luí dit r Qui que tu fois , qui es 
étendne la-bas , puiíTes-tu te porter auffi- bien cqu’î  
eft vrai qué tu es de la farine.



R e m a r q u e s .
11 .  Veloces, c. d. Vclociores fe.
12. Involvit , c d. Volvit fe in fariña : El'e ft roulc 

dans de la farine , dont elle fe poudra , tunt pour fe déguifer, 
qu’á caufe que la farine eft une friande arnorce pour les 
Souris.

16. Abjecie, f. S e ,  qu’il faut reprendre de plus haut,
17.  Negligencer. C ’eft ici une néglige: ce étudiée, c, d, 

qu’elle s’ét. it couché nonchalamment, &  ne paroiffoit qu’uní 
maffe enfarinée.

1 8. Loco , f. ln.
19. Cbfcuro; parce que le grand jour eft ennemi des 

rufes.
2 1. Efcam , f. Eam effe.
2 . Adfiluit , f. Ad eum.
2 j .  Ritters 1 it comprenfus , qui étantécrit en abrdgé com< 

prefus , a donné lieu, á ce qu’il croit , á compreffus', mais 
comprejfus efi beaucoup^plus noble. Comprimen : Aretertost 
court. 11 eft pris dans ce fens en plufieurs endroits de Virgile, 
Qjio gemitu converfi animi , compreffus & ontnis ímpetus t t n. 11, 

i<¡¡. i~ . Occubu.t neci , 1. II fe  cou.ha pour la mou,c. d, 
i l  mourut.

28. Á lter , f. Mus.
29. Similiter, f. AdftWit, <$• comprejfus occubuit neci,

F A B U L A  S E C U N D A .

Spertiit fuperbus quoz nequit affequi.

Vulpes &. Uva.
3 2 i n  t 10

J f  a m e  coaita Vulpes alta in vinea
S+ 7 6 s  <t

Vvam adpetebat , fummis faiteas viribus :
i(5+  15 <2 13 1 4  ,7 18

Quam tangere ut non potuit 3 difcedens , ait;
1 9 + 1  22 2 25 24 +

Ifondum matura efl y nolo acerbam fumere.
26 32 29 O 31 2 Si 27

Qui j facere quce non pojfunt 3 verbis elcvant ¡
S f  3 5 33 36 37_

Adfcribere hoc debebunt exemplum fibi.

aa6 L E S  F A B L E S
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53. Aliqnot, f. MurV'US.
34. Secutis , c. d. QjLelques - unes encore ayart fuivi íes 

premieres.
35. £f  , c. d. Etiam.
36. Retorridus, f. M«s. Ridée , ici , marque la longue 

expérience , &  fignifie rufíe. C ’eft ce qu’ Horace appelle 
recoñus, II. Sat. 5 .  j j . M. Rigault a rétabli heureufement 
cet endroit, qui éroit fort corrompa d«ns les anciens exem- 
plaires. Retorridus fe dit fur-tout d’une plante &  d’un arbre,  
& fignifie retiré, racorni.

38. Ejfugerat. c. d. Qjii avoit manqué plufieurs fois d'étre 
prife, &  qui avoit appris par fon expérience a éviter Ies 
piéges.

40. Laqueot comprend tout ce qui s’appelle fils-d’archal ,  
colets, &  noeuds coulants.

41. M ufe pula , de Mufcipu’um : Machine a prendre des 
Rats ou des Souris. Ii n’eft pas aifé de trouver ailleurs 
mufcipulum. C ’efl íelon la méme analogie qu’ Apulée a dit 
Decipulum. On dit plus communément Mufcipula , ce.

48. Hofiis. C ’eít la Belette. La nation des Belenes, non 
plus que celle des Chats , ns vcut aucun bien aux Rats. La 
Fontaine.

50. Qjix , c. d. Precor, ou copio ut tu quee ; &c.
53• 54* Paleas f ie ,  &c. C eto it  lili fouhaiter la mort.

D E  P H É D R É  L í v . XV.

F  A  B  L E  S E  C O N  D  E.

Le Glorieux mépriíe ce qu’il ne peut avoir.

Le Renard <$> les Raifins.

"0 F. Renard prefTe par la faim , avoit grande envíe 
unegrappe de raiíin ,, qui pendoit a une viene 

aí.ez haute , & il iautoit de tomes íes forces pour 
atteindré, mais n’y pouvant pas méme toucher ̂  il 

. en 'e redfant : Lile n’eíl pas encore mure , Se 
je ne veux pas la cueillir verte, «f Ceux qui tachent 

ef par leurs difcours le pnx des chofes
arque es ils ne peuvent parvenú , doivent s’appli- 
quer cet exemple. 1 v
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R e m a r q u e s .

i . Pulpes , ou Vulpis. Les Remards font fort friands d« 
raifins 3 6c l’Epoux dans le cantique ÍI. 15. cotnina.Kie tjuon 
les prenne avant que le railin íoit rnur , parce qu lis sets* 
hliffent voloiatiers dans les vienes ou ils cboiíillent le plus 
beáu 8c le meilleur.

F A B U L A  T E  R T I  A.

Vinditlcz cupidus fibi malum arceffit.

Equus & Aper.
TT~T 8 *1 9 •J’i- \0 IJ

JtL u v s fedare folitus quo fuerat fitim ,
T 4 } i JS . /

Dum Jefe Aper volutat3 turba.vit vadum.
1 '4  ,é 17 . 18 ’9

HcVzc orta lis efl. S ó ni}.'es iratus [ero ,
2.J 2.0 1  ̂^

Auxltium petiit hobiinis , quem dorfo levans, 
i(, 28 29 27 3 +  34. 31

Re¿z'z'r ad hofiem latas. liunc telis eques 
3 o i 1 3 7 36 3 3

Pojlquam ínterfecit , fie locutus traditur:
38' 4 0 ' P 43  4;

Lator tuliffe auxilium me precitas tais ,
4 4  4 6  4 '  . 4 ?  4 f’ , . " T  í.°  ?.T,.

Piam prcedam cepi y & didici quasn Jis utilis.
32 ?3 5 -tfq . 57 . 3 3 3 '5.

Atañe ita coegit fresnos invitum pati.
f i  6c+ Sú 67 _ 66 68.

Tum moefius ille : Parva vindiclam reí
64. 6 <¡ 1 1+ 63 .

quero demens , fervitutem repperi.
69 72 5 J . r  70

í /cec iracundos admonebit fabuld 3 
7 4  75  73 7(> 7  78 •.

Impune potilis ladi , quam dedi alten.
R e m a r q u e s .

Stc'ficore , qui vivoit du te¡m.s d’Efope, 8c qu¡ mourut 
cjueíques années api es lui , fe fervit autrerois de cette fabíe,



d e  P E E D  R E ,  t i  y . I V .
s. Z7 /̂?z , f. Pcadentem : Pendan". Virgi’e dit .

arhor bus pendet vind mía nofins. Georg. II. «5>-_
ÍT . f ^ / c  d. Attingere. Heinfius ht Jumms faluns

vlribus á tangen.
16. Okcot , c. d. £erw , f- Cv.-rm.
19. 2¿.  c. d. Noix'adhuc , f. '
2.4. Sum ere ¡ í. E a m . p4 E le v a r e :  'M é p n fe r . V o y e t  Livre III. Fab‘e 10* R  

marque 37. Ce caraáere eíl atlez commun parmi eertames 
eens , fur'tóut á l’égard des fciences. fhedre id veut ^  
enterdre qu’il y avoit des p e r fo r e s  qui trouvoient que les 
fables étoient pe19.de chafe’ , &  qui neanmoius n en poi . 
voient faire autant.

P A B L E  T R O 1 S 1 É  M E.

II en coúte fouvént pour fe venger.

Le Che val & le Sangtier.

U n Sanglier , en fe vautrant, troubla un gué oís 
le Cheval avoit accouturné d’aller boire. Cela ht 
une querelle* entr’eux. Le Cheval en colcre contre 
cet animal fauvage , demanda dü fecours a i’homme ; 
& , le prenant Tur fon dos, il revint fort contení 
trouver fon ennemi- On dit que i’homme ayant tue 
le Sanglier á coups de iraits , parla ainfi au Cheval. 
Je fuis°raví de t’avoir feeouru , comme tu m en as 
prié , car j ai fait une bonne priíe , & j’ai recor.nu 
combien tu pene m’étre util,e : En dilant cela ii luí 
fit prendre le mors malgré qu’il en eut. Alors , le 
Cheval fort trille , dit ces paroles : Iníenié que je 
fuis, pour avoir voulu me venger d’une légere in­
jure, je fuis tombé dans i’efclavage. C Cette rabie 
apprend aux perfohnes coléres, a íouftrir quon J e s  

offenfe impunément, plutótque de fe rendre efclaves 
de qui que ce foit.
pour faire comprendre aux Kimériens , peuple de Siciie * 
qn’ils avoient fait une faute de cboifir > po*ur leur genér&f



contre 1 ennemi , Phalaris <i qui ils avoient donné plein pou- 
v°¡r , &  auq ¡el iis étoient préts de donner des gardes. 
otéücore nm le cerf au lieu da .fanglier & fuppofe un autri 
ítiiet ae querelle. Horace , I. Epijl l o .  met en cinq vers 
cette fabl ■ , en fuivant l’idée de otéficore.

3. y»lutnz. Les fangliers , comme les pourceaux , fe ron* 
lent volonriers dans la boue.

7- Qjw , f. ln.
17. Sonipes , 1. L ’animal au pied fionnant. Virgile en 

quelques endroits appelle auffi le cheval fonipes , parce qu’il 
marche á grand bruit : Q_uadrupedante putrem fouitu quaút 
ungida campum , 7En,, V i l ! .  s<?6.

19. Feto , c. d. Contre le fanglier Voyez Ferus, Líy. I, 
Fab. 1 1. Rem. 49.

22* hominis j c. d. Ab homine,
27- Grono . iu s ,  au lieu de latas , !¡t jaclis , conformé- 

ment á quelques éditions, & le rapporte á telis.
29. Hoflem. C ’eft le fanglier.
31. /.¡¡¡¡es , 1. Le Cavalicr 3 l’Homme monté fur le 

-cheval.

a3°  L E S  F A B L E S

F A B U L A  Q U A R T A .

Homines non numerandi 3 fed pondcrandi. 

^Efopus Interpres Teílamenti. 
j y  * l  ,o _s 11 n  ¡ i  ó

1  Y *  C" e f  uno in turba bont,
Narratione pofleris tradam breyi.

n ' - j  'j  , 17 16 ,s\)u.idam decedens tres reliquit Hilas19+ 20 1 ai. 22 3 2 ,
Unam formofam , & oculis venantem viros

25 2 6 + 27 28 ? 9 -70 #
A t alteram Unificara 3 & frugi rufticam :
n  31 } } !̂+ .4  3<r
Vevotam vino terttam 3 & turpMmamr.

4 °  36 9 3 p 4 , 7

Harurn autem matrera fecit hceredem Cenex
C42, ,4.L  47 44 48 44
^  conditione 3 totam ut fortunara tribus



2J1
53. Hurte , f. Hofiem. ou Apmm.
39. 40. Me tulijf: , c. d. Qjiia tuli . ou quod tultrlm.
41. 43. Precibas t is c. d Tibí preantu
46. Prjtdam : La p ’oie. C ’eft le iungl.er.
54. Coegit. f. £  »2 ; i-s chevui.
55. hivit.m  ajoute encore a la iignification de coegit.
jó. Paú , 1. D e foujfrir le frein , c. d. de s’y accoutu-

mer.
Virgile fe fert auíli de frenos en un endroit j mais 

il dit plus f o u v e n t frenorum,
60. Maftus , f. Dixit.
61. Demens , f.
67. 68 Parvx reí , c. d. Oh parvatn rem.
73. L x d i, 1. D ’étre offcnfzs , c. d. de fouffrir qu’on les 

©ffeníe , tk c . 11 n’y a point ici d’ellipfe.
74. Impune , i. impunémtnt ■ C- d. fans s’en venger. Euri- 

pide fait dire á Hácube , qu’elle veut bien étre toujours ef- 
clave , pourvíi qu’elle fe venge des méchants. C ’eft trop 
diré, il elt plus court de les méprifer , &  de fe repofer 
de tout fur celui qni ne laiffe ríen d’impuni.

D E  P N É D R E , L i v .  IV.

F  A  B, L  E  Q U  A T R I É  M E .

II ne faut pas compter les hommes, mais examiner 
ce qu’ils valent.

Teflament interpreté par Efope.

J e vais , par ce récit , faire voir á la poílérifé ,  
qu’il y a fouvent plus de bons fens dans une feule 
perfonne , que dans un grand nombre d’autres. ^ Un 
homme en mourant laiíla trois filies : Tune étoit 
belle , & ne cherchoit qu’á engager les hommes par 
fes regards. L’autre s’occupoit á filer, étoit bonne 
ménagére , & pafíbit la vie au* champs : la troi- 
fiéme étoit trés-laide, & fort adonnée au vin. Ce 
bon vieillard fit leur mere fon héritiére , a condi­
ción qu’elle partageroit également toute la fuccefiion 
a fes trois filies : mais de telle forte qu’elles ne



L E S  P A B L E S
4 P _ 43 lo y  52

Sbqualiter difiribuat , tali modo ,
5<í+ r +  3¿ 5- 64

A e tí'czta pojfideant 3 aut fruantur : tum fimul 
GG 67 Í5» Mi 69

tlabere res defierint , quas accepcrint t 
<32 £1 * 60+ 43

Centena trtatri conferant feílertia.
. , 2 7°  . 71 73 74

Athenas rumor imple: : mater fedula 
T . ; 6 . 75 77 78
Jurifperitos confulit : ncmo expedí:3 

79 80 8 * 82 83 83* 84
Cao palio non pojfideant, quod fuerit datum 3 

8 + S-í* 87 89 1:2* 0 ¡ 94
FruSiumve capiant : dei'nde , quce. tule rint nihil > 

í °  91 9$ 96
Quanam ratione conferant pecuniam.
T> a A  S 99 _ i .
r  ojtquam confumpta ejl temporis longi mora 3
4* 7 6 8 1 9

A fc  tcflamenti potuit fenfus colligi 3 
\r 1 13 14 10

Fidem advocavit 3 jure negleclo 3 p (tren s.
c  s ■ 6 1 lS , ! P■ ueponzt 3 mxchiz 3 vefiefn , mutidum muliebrem y 

2 0  . ? i  2  23

Lavationem argenteam , eunuchos glabros :
2 4* 23 26 27 28

Lanlficat , agellos 3 pécora , villarn 3 operarios ,
n 9 . 1 °  ‘ 3 ,\ l3
noves , jumenta 3 & inflrumentam rufiicum :

34* . 36 38 3 í  37
-* otrici , plcnam antiquis apothecam cadis 3 

39 4o 4 43 42
Vomum politam 3 & deliciaos hórralos.

4 48 46 44 43 4.7*
6/c defii.iata daré cum vellet fingulls ,

E t adprobaret populas qui illas noverat 3
36 6 6 ' 38 59 61* y/

JEfopus media [abito in turba confiitit :
£ 2 6  6 £7 64 66
O f i  maneret condito fenfus patri ,

68 70 (9 , y \ 77 yú
Qudm graviter ferret, voluntatem fuam

73' , 7  74 72
Interpretan non potuijfent Attici !



demeureroient pas en poíleffxon de la part qui leur 
feroit échue; qn’elles n’en jouiroier.t point , & que 
lorfqu’elles ceíleroient d’avoir ce qu elies anroient 
rê u en partage ; elies donneroient cent Íeílerces a
leur mere. _ L v

Ce teftament fit beaucoup de bruit dans Athenes.’ 
La mere eut grand foin de confulter les gens de 
loi; mais perlonne £ne con prend comment il fe 
peut faire que ces filies ne pofíedent point ce qui 
leur aura été donné , & qu’il ne leur reyienne aucun 
profit, ni comment elies pourront donner de l’ar- 
gent a leur mere , íi elies ne retirent rien de la fuc- 
ceffion. Un temps confidérable s’étant pafTé , fans 
que perlonne put pénétrer le fens de cette dif- 
pofuion , la mere, laiíTam á part toutes les lorma- 
lités du droit, fuivit les regles de la bonne loi &  
de l’équité. Elle mit clone á part , pour celle qui 
étoit débauchée , les liabits 5‘ tout ce qui fert a parer 
les femmes, les ufteníiks d’argent qui fervoient pour 
le bain , &. les eunuques. Elle deílina á celle qui 
s’occupoit a filer, les terres , les befliaux , la mar­
ión de camphgne, les gens de travail, les boeufs , 
les bétes de fomme , & les outils du menage des 
champs. Enfin elle réferva, pour celle qui aimoit a 
boire, un cellier plein de vins vieux , une maifori 
parfaitement bella , avec de petits jardins fort pro- 
pres & de bon gout.

Comme elle fe dilpofoit a donner a chacune le 
lot qu’elle lui deíbinoit, & , le peuple qui les con- 
noifToit, approuvant auíli ce partage , Efope arvíli- 
tót parut au milieu de rafíemblée, & s’écria : O h ! 
ñ le pere de ces filies étoit encore , aprés fa m ort, 
capable de quelque fentiment, quelle douleur f eroit- 
ce pour lui , de voir que les Athéniens n’auroient 
pu expliquer fa derniérs volonté ? On le pria en 
conféquence de dire fon' avis , & il expliqua ainfi ce 
qui avoit embaraffé tant de monde.

Donnez , dit-il, la maifon, les meubles, les be.au&

D E  P H É D R E , L i v . I V .  * 3 5



* 3 4 L E S  F A B L E $
7 9  78 80 81 82*

Rogatus deinde, folvit crrosem omnium.
86 p  "8 88 91 9 0

AJomum & ornamenta , cum ve'nuftis hortulis
9 j  94 8 j  84 85

vina vetera date lanificce ruíliccc ;
__ * .1 4 s í
r  e/fr/Tí ,  uniones , pedijfequos , & cetera

fr9.6. .  95  99 97  1 +  9 S .
lili aajignate vitam quce luxu trahit :

9 >0 II 12 ,3 14
•Agros vites o* pécora cum pajloribus

7 8 IJ 16 7
Dónate moechee. Nu'la poterit perpeti ,

18 23* 20 19 2 22

Z7f moribus quid teneat alienum fuis.
24  _ 2.6 24 27 29 28

Deformis cultum vendet,  wí vinum paret ¡ 
p  3 * .  3°  >3 35 34

Agros abjiciet moecha 3 ut ornatum paret j
3 & . i ?  8 39 40 42 41

illa gaudens pecare , & lance dedita ,
46+ 47 4j '  45 44

{¿uacumque Jummá tradei luxuricc domum.
48 49 50 33+̂  ^

o/c nulla pojfidebit quod fuerit datum 3
r  j - 5z8 • 5r 57.Üí aiclam matri conferent pecumam ,
59 60 61 62 64 63

E x preño rerum quas vendiderint fingulae.
65 70 73 71 72

Fa 3 quod multorum fugit imprudentiam ,
67 6 ̂  69*1* 66

Unius hominis repperit folertia.

R e m a r q u e s .

а. Pojleris. V o yez  Liv. III. Pro!. Rem. 85. t
4. Brevi. Ce récit , qui eft long par rapport á plufieurl 

de ces fables , eft court , íi l’on coníidére combien de chu­
fes il contient; ce n’eft done pas une néceílité de fuivre la 
conjeílure de Gudius , qui lit gravi.

б. Boni. Bonum fe prend pour taut ce qui efi bon en 
fon gente ; ici c’eft la bonté ou la pénétraiion de 1'tJpñU.

10. Uno f. hominc.
2 j .  Deeedere ; Partir , f .  e vita-, de la. vie , mourir.
19. Unam. f. reliqnit.



jardins, & le vin vieux , á celle qui soccupe k 
filer, & qui aime a vivre aux champs. Les ha bits, 
les perles , les valets , & tout le rede du cette na- 
ture , donnez - les á celle qui palie fa vie dans les 
feftins & la bonne chére. Et donnez á celle qui efl 
débauchée , les vignes ,. les troupeaux avec les 
bergers. Pas une des trois ne pourra rien garder de 
contraire á fes inclinations. La laide vendrá tous fes 
ornements précieux pour avoir du vin. La coquette 
fe défera de fes terres pour acheter de quoi fe pater.
• Ce le qui aime les troupeaux , & qui fe plait á filer , 
abandonnera fa maifon de plaifir pour telle fomme 
que l’on voudra. De cette maniere aucune d’elles 
ne poíTédera ce qui lui aura été donné ; & du prix 
que chacune aura tiré de la vente de fes biens , elles 
payeront á leur mere la fomme portée parle tef- 
táment.

Ainfi la pénétration d’un feul homme découvrit 
ce qui avoit échappé a Tignorance de tant d’autres.

22 Venantem. Plaiíte a dit dans le méme fens , ocutis 
venaturam faceré, Et ce mot fe trouve employé dans les 
Proverbes de Salomón , 6 .  ¿6. Mulier autem viri pretiofant 
animam capit, c. d venatur; Se dans l’ Ecctéfiafte , 7.  2 7 .  
il appelle le cceur d’une femme , c. d. fes manieres étu* 
diées, &  fes careffes , des filets de chaffeurs.

26. Alteram f. rcliquit.
27« Lanificam. I. Fleufe de laine.
28. 79. 30 Et frugi ruflicam. Heiníius l i t , fiugi & ruf- 

ticam , &  ne lie point rujUcam avec frugi , mais il confidere 
ces deux chofes féparément Frugi, de frux , fru it , ancien 
mot qui n’eft plus en ufage. C ’eft un génitif dont on a re- 
tranché IV pour la commodité de la prononciation , parce 
qu’il eft de ces mots qui reviennent fouvent dans le dif- 
cours , qui veulent étre prononcés brufquement , &  qui 
fans cela le feroient languir. C ’eft ainfi que nous drfons di 
grand' peine, fairt grand’ chere ; c’ejl'grand p itié, &c. C ’eft 
pour cette raéme raifon , qu’on rerranche IV dans les noms 
c.o'mpofés , comme fugifer , &c. Vir frugi, un honnéte homme ,  
un bon ménager. RujUcam , c. d. Qui fem iloit du mí auge

D E  P H É D R E , L i v .  IV. *3f



des champs , ou elle étoit fouvent , & qui diftríbuoit appa- 
remtnent la tache á pluifie.,rs feinmes qu’elle faifo.t fikr 
avec elle.

5 i .  Tertiam. f. reliquit devotam ; adonr.ee. Turpijfimam, 
C .d .  deformen , comme il eft expliqué aprés.

42. 43. Sub conditione. 1. Sons condition que , &e. c. d, 
avec cette rtftriífion

47' 4§' 1» Tout le bien.
49, Atqualitcr. Ce n’eft pas ici uñe égalite géomertrique, 

ni dans le p.rtage que la mero fit , ni dans celui que ñt 
Efope.

53. 34. Ne , c. d. ut non.
5 y. Poffideaut. f. bona.
56. Data (. fibi.
57. f  Ne
58. Fruantur, f. bonis fibi datis. Data peut aufii étfe le 

cas de fruantur.
60. Conferani. f. fub cenditione tit , qu'il faut rappdlet 

de plus haut.
62. 63. Centena ftflértia, c. d. chacune cent ffieras. Le 

fefíerce , chez les Bomair.s, étoit de deux f.rtes .j le petit, 
qui valoit la quatorzi. me partie du denier romain , ou deux 
as & demi ; &  le grand , qui valoit mille petits feítérces. 
O r comme il s’agit ici de grands Tefterces , les cent fai- 
foient environ dix mille deux cent livres de notre mon* 
noie , á prendre l’once d’ar.-.ent fur le pied de trois livres 
dix fous , &  de vingt-huit franes le marc. Comme chaqué 
filie devo¡t donner cent fedéreos a la mere , c’étoit par 
coníéquent environ tr.ente mille fix cent livres qui devoient 
lui revenir. ^

64. c. d. Simul ac.
yo. Rumor, f. de uflamen 'o.
72, Alhenas. V oyez  Liv. I. Fab. 2. Rem. i Q
81. f. Tres filia  ,
8 . f. Sibi.
86. Ve ; pour v e l; c. d. ou.
8 j .  Capiant. f. quo pació non.
88. Fruchim. f. ex eo quod fuerit fibi dat'.im,
92. Quiz f. tres filia ,
93. Tulerint , c. d, acceperint.
96* Pecuniam. f. matri.
98. Mora% 1, le délai, c. d. Pefpace,

*36 L E S  F A B L E S



4 ' 7 * c> d. Et n°n. f. poflquam,
y. Senfus La giofe d un anden manuícrit, dít Gudlus „ 

marque qu’on Iiíoit aiileurs cenjus , c. d. l’argent que le  
teftament ordonnoit de d'onner á ia mere.

9. Colligcre i prendre le fens d'un teftament.
11. u .  i  ídem advocavit. 1. AppeLla a fon fecours la bonne 

foi , c d. prit conieil de la bonne foi , voyant que ceux 
qu’elle avoit confultés , ne pouvoient réfoudre le cas. 
Advocare , dans Cicerón fignihe prendre avec fo i quelqu’ un t 
pour nous ajfifttr en juft.ce , & nous fuggérer ce qui peut 
rendre notr> cattfe borne ; &  l’ on appelloit advocad ceux 
qui fe prétoient pour cet effet. c. d. que la mere exécuta 
la premi.ue partie du teftament-, qui étoit claire , &  qui 
ordonnoit qu’elle partageroit également le bien aux trois 
filies , &  qu’elle n’eut point d’égard á la reftri&ion , fed tali 
modo , non plus que fi cela n eut point été écrit , parce quo 
l’on n’y comprenoit rien.

13. ¡4  Jure negleño. Jus ici , c’eft la fcicnce du droit : 
car on ne peut pas dire que la mere ait négiigé le droit , 
pris méme á la rigueur : puifque la rigueur du droit n’exi- 
geoit d’elle que ce qu’elle f i t , &  que la claufe que l’on n’a» 
voit pu expüquer, étoit nulle : c ’eft-á-dire done, laiffant 
la tóate la fcicnce des jurifconfultes.

i j ,  5 .p o .it , &c. Vers ¿ambique hexamétre.
18. 19. Mundus mulieribris. C ’eft ,  Id per quod mulier 

múndior fit. Tout ce qui contribue a parcr les femmes, & a. 
leur donner un air de propreté , indépendamment des orne-  
ments qui h rbillent , &  qu’on appelle ornamenta muliebritt. 
Ce font les úftenfiles , les eaux , les effences , les pates ; 
Ies pommades , &  toutes les autres drogues ou compofi- 
tions dont les femmes fe fervent ¿ leur toilette. M. Rigault 
croit que le bain- Seles énnuques , dont il e!l parlé aulíi tót 
aprés , entrent aufli dans ce qu’on appelle mundus muliebris , 
&  que c’en eft l’explication.

zo. Lavado , qui fignifie dans Plaute , Vaclion de fe bai- 
Snerp fe prend ici comme dans l’épitre 5. du IX- livre de 
Cicéron , pour un bain domeftiqne , c. d. pour rom l'atdrail 
qui y fervoit. Argenteam , marque que cet attirail étoit en 
argenf, ge ¡I conliftoit en aiguiéres de dlverfes grandeurs , 
fiacons á mettre des hurles , un miroir garni en argent , &c  , 
Sede petites étrillesdouces, pourabattrede deffus lapeaules 
ordures qui s’y  araaffeijt aifément dans les pays chauds. C’eft



pour cette raifon que les bains y  étoient en grand ufage, 
&  comme de néceílité ; &  que 1 on é:oit fort recherché 
dans les uftenfiles qui y avoient rapport. Lavado n’eft pas 
ici une cuvette á fe baigner ; car un vaifíeau d’argeut de 
cette grandeur , avec tout l’attirail dont j ’ai parlé , ne paroit 
pas convenir dans une maifon ou, aprcs la mort du pere , 
il ne devoit revenir á la mere qu’un peu plus de dix mille 
¿cus.

22. Eunuchos. Ce font les mémes qui font appellés plus
bas pediffequos.

23. Giaber; qui n'a point de barbe. Gudius diñingue gla­
bros d’eunuchos , comme fi l’un n’étoit point Tadjeftif de 
l’autre; & il prétend que glabri, ce font de petits enfants 
agréables, fpirituels &  éveillés , tels que ceux avéc qui 
Augufte jouoit fouvent á de petits jeux, comme je l’ai re­
marqué au commencement de la fable 14. du III. liv.

24. Lanificce f. Seponit.
25. Agellos. Sous ce mot font auíli comprifes les vignes, 

comme on peut voir dans la fuite.
30. Jumenta , c. d. les chevaux , les mulets , les anes.
32. 33. Inflrumentum ruflicum , c. d. quat fuñí duris agref- 

tibus arma , comme parle Virgile , qui fait le denombre- 
«rent de quelques-uns de ces outils,, /. Georg. 160.

§ 4 .  Potrici , f .  Seponit.
3J. Apotheca qui vient du Grec : Lieu ou l'on ferrt 

quclque chofe, magazin en général.
36. 37. 3S. Plcnam antiquis cadis. 1. Plein d’anciens 

vaijjeaux , c. d. v'mis veteribus , comme il efi expliqué aprés: 
Pleins de vin , qui y étoit ferré deptiis long - tcmps dans des 
vaiffíaux , felón l’ufage de ce temps-lá oú l’on favoit garder 
le vin , &  dont on avoit toujours une grande provilion. 
Cadus , mefure Greque , efpece de grand bree ; ce qui 
paroit par un endroit d’ Horace, qui fait entendre que cadiu 
avoit 1 ouverture par le haut , parce qu’il falloit l’incliner 
pour en faire fortir le vin. No/¿ ante verfo lene merum cado,
III. Od. 29. 11 tenoit pres de 42 pintes de Pr.ris.

40. Politam. 1. Pol e. c. d. 011 il ne manquoit ríen d® 
tout ce qui pouvoit la rendre agréable.

43. D elcatos. II eíl expliqué aprés par venufiis.
47. Singulis. f. Filiabas.
4S. Dcfinata f  b na.
55. Adprobaret, f. cüm id.
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V E  P H É  D R E ,  L i v .  IV.
é l .  f. Et dixit.
67. Condito ; enterré.
7 7 .  Volu uatem, c . d .  teflamem , o u  l a  d e r n i é r e  v o l o n t é  

du pere etoit marquée.
80. 81. 1. 11 dénoua l ’trrtur , c. d. il réfolut la diffi- 

cuité qui avolt trompé tout le monde.
82. f. D icens, ou quelque chofe d’équivalent.
83. D ate , &c. Efope fait donner á chacune de ces filies 

un lot contraire á leur humeur : par ce moyen la derniére 
volonte-du pere $ exécutoit pleinement. Elles ne demeu* 
rerent point en poffeífion de ce qu’elles ne purent fe dé- 
terminer a garder ; &  elles firent de l’argent, dont elles 
ecrent de quoi payer leur mere.

80. S7 . 88. Domum &  ornamenta, c. d. domum orna-  
mentís inftructam , &  qui a été appelle plus haut politam . '

1. L u x u J . In. Luxus fe prend ici pour Vyvrogncrie, mal* 
il a ordinairement une figmñcation plus étendue

3. Umo. es } Les perles. Elles n’entrent point dans l’idéft 
de ce quon appelle mundos muliebris ou cultos; mais dans 
ce quon appelle ornatos, qui confifte in aura , argento, &■  
l mmlS : ferlon Tertullien . de hab. mulier. Néanmoins ce ,  
deux mots fe prennent quelquefois l’un pour l’autre . &  je  
crois que quand Phédre dit plus bas defirm i, cultura v L  
eet, 11 entena autíh parler des pierreries.

6. Catera , c. d. Lavationem argén team.
23. Meribus. f. a.
28. Paret. Grenovius lit petat, Gudius , impetra ;  p a r c e  

que la repetinon de paret au vers fuivant , les choque. 
Gud.us dit auífi qu on pouvoit lire , venda cultum ut vinum 
compara.

3i. Abjicere; donner les -chofes a bon marché, k caufe 
du peu de cas que l’on en fait. Plaute &  Térence l’era- 

------ fens.
■ Livrera , abandonnera.

ployent en ce 
4>.i Tradet 
46. f. Pro. 
J3* f. Sibi. 
58, Diñam. Les cent fefterces.d Marquée.
67. 68. c. d. d’Efopc.
69. Repperit. 1. tro va , c. d. découvrit, f. id.
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F A B U L A  Q U I N T A .

Feriunt fummos fulmina montes.

Pugna Murium & Muítelarum.

C v m  vi el i Mures Muflelantm exercitu
6 7 ' 1 . 9 9 1°

Fueerent , & árelos circum trepidarent cavos t 
13 la-!- '4  f  í6

recepti , tamen evajerunt neccm.
ty 18 19 ^

Z)üc«  eorum , gaz capitibus cornua 
20 24 *8_ 3 ' 32

ligárant, mí confpicuum in prcelio 
26 27 2 3° .i1.5-

Haberent íignum quod fequerentur milites t 
33 34 35 38 36 7 39 43

HcEsére in partes, funtque capti ab hojtibus :
4i 4'* .42 5.o 49

Quos immolatos vidlor avidis dentibus 3 
47 46 _ 43 45 44+

Capacis alvi merfit tartáreo Jpecu.
53 54 y . 51-** 53 .

Quemcumque populum trijlis eventus premie 3 
58 56 . 57

Periclitatur magnitudo principum :
60 59 63 62 61

Minuta plebes facili preefidio latet.

R e m a r q u e s .
i .  Dans la plupart des exemplaires de Phédre, aprés le 

premier vers , on lit en parenthéfe cet autre que j’ai omis, 
&  qu’il faut lier á mures. Quorum in taberms hifioria depin- 
gitur. Ou Hifioria quorum in ta'ernis pingitur, felón les 
manuferits, fans élifion de Ym dans quorum , c. d. Les Souris 
&  les Belettes , dent la bataille efi ordinairement pemil 
dans les cabarets , &c. parce que de pareilles hiltoires fon! 
felón le gout du petit peuple qui frecuente ces fortes « 
lieux.

3. Exercitu, f. ab.
fable
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F  A  B L E  C J N  Q U  I  É M E .

Les hautes montagnes fcmt les plus expoféei 
a la foudre.

Cornial des Souris & des Belenes.

L e s  Souris , vaincues par l’armée des Belettei -  

s enfuyant en defordre, & fe précipitant tomes éP0B!  
vantees vers leurs .roes ¿troles, elíes „V rentrérent 
quavec peme ; mals enfin ellos évi.érent la nrort 
“ r “JrS c;’ l’,ta)ncs ’ 'I11' setoit attachésfur la teté 

f F c o  de cernes, afin qu'olles fervlffent a „ í

le combar ' T l f T  r ’llsPÜffent & ft¡v re  dan*e combat , íls i„ troaverent arrétés á i’entrée
leurs trous , &  íurent pris par les ennemis T s>
vifloneux les ayant immolés entre fes dems avides^

ventTe C T  6 ^  T * ™ 1 de ^  infatiablé  ̂ Tome. les foxs qu un événement fách°ux

■' íhn=B‘ ' '  i ; poul i .

ftU lw é S ÍV v é á g *. «  V ¡ eft l’ef-

J tóJ' e pouvo’lt avofi° Jans i t íp r ít  la^ aM ^ 'd ’ B ' Ie ,,w

« Jta  t l , U ° / o T J ¡ ¡ 6‘ M‘ ° T l ’uTlb

*  fe“  ^
comme Viríílé a dk^r 3 -S>£tant rttír¿$ dans leurs trous ,

P l «• d- 011 bien ií faite Capa

^  • w K 1'



ft4a L E S  F  A  B L E S
oü les cheís onttoujours quelques marques da cnlunftion-Vii. 
eiledit en parlant de Turnas , qui s’équipoit pour le combat; 
Rrinz amat corana enfi* , iEn. XII. «9 C eft 
cu, étou au haut du cafque : elle étoit ordéneme* is. 
crin de cheval , &  quand elle étoit partagee , elle refera- 
feloit á deux comes. leí c’eíl une eréte , une aigretie, na 

panache.
25 M ilites, c. d. les Sottris.
» 7. 18 . Confpicuum ¿gnu*. I. U* fig«  *P?"tnt- Cts 

amréttes ou panach.es devoient teñir üeu d en.eignes m 
foufis , pour reconaoitre les chefs de le,rs compres, 
fe rallier «uprés d’eux , fuivre leurs a.ouvemens , 2c pw 
¿viter le défordre. ,

j 2. Viclor , les Belettes.
44, 5 p£c«, f. ln. Pour exprimer la va,e  

ventre des belenes , Phédre le compare aux entradles <1 
í i e r r e  . qui , felón le Sage , f .nt  une des quatre chotes

F A B U L A  S E X T A

Stultus , nifi quod ipfe fa c it, hil reciura, puut.

Phcsdrus in fabularum xEfopiarum Cenfores.

T u  qui , Na fute , [cripta ¿ifirtngis mta ,  
t° . n  9 * f

Et hoc jocorum legere [afiláis ge ñus a
l 6  ‘4  f i n -  *Parva ItbcLlum fujline. patientia 3

21 17 íS 20
Sevcritatem frontis dam placo tute ,
CL7. 2 $ 2 4  . T> +  ~7.
£ í  in cothurnis prodit JE [opas novis.

*s  29 3* 34 38 37 . d 6,
Utinam nec umquam Pela nemons jugo, 

Pinus hipean i concidtjfet thejfala y
, 9  41 «6  ' s o  49 . f-8 47

profejfce tnortis audacem viam 
42 40+ 44 1 . /r3

Fabricafet Argüí, opere palladlo , ratera , 
fifi S* ?> + ^  . <4,

Inhofpitalis jrim a quee Ponti J*ñus



*?ui ne difent jamais c’efl affez. On a confervédans le fran­
gís  la grandeur burlefque de l ’expreffion latine.

48. Immolatos. C e  moteft peut-étre mis par allufion a un 
ufage d’immoler des viílimes aux dieux aprés la vic'loire'. Immo- 
Urcy dans fon origine , ne figniñoit point égorger une viétime : 
c’étoit mettre fur fa tere une efpéce de gáteau ©u degalett® 
falée, faite d-e farine d’orge , &  que l’on appelloit mola 6* 
mola faifa mais comme cetre cérémonie n’avoit lieu qu’ati 
moment 011 l’on alloit égorger la viftime , p e u - á  - peu la  
verbe immolare a été pris pour cxd-re , tuer.

J 1. f. Qjiotiefcumene.
5 4 .  ’)%■  Quemcunque populum, &c. 1.  Quetque psuple que 

Cefoit qu’un trjfie évenement aflige.
¡6. 57. c. d. Magni principes.
5 9 .  Plebes , c. d. Plebs.
62. 63. Prxfidio , f . In : Dans un lien sur. F a cili: Fa¿ 

tile, c. d. qu’il troupe aifément une retraite pour mettre 
ta vie i  couvert; ce qu’un chef ne peut toujours faire ,  
á caufe de I’appareil qui l’environne , &  qui le rend fou* 
vent la proie 011 la viftime d’isn foldat avide ou cruel.
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F  A  B L E  S I  X  I  E  M  E.

Les fots ne tro-uvent ríen de bien que ce qu’ils fonr 
eux-mémes.

Phedre contre les Cenfeurs de fon livre.

E s  p r I T  rafiné , qui cenfurez a la riVueur 
ecnts & qUi ne trouvez aucun goüt á &ces fortes 

amu ements , íoutenez encore avec un peU de pa­
t a  l a  lefture de ce petit livre , tandis quej’eíTayemi 
dadoucir votre humeur un peu trop d v b r l  &
f ¥ ° P e P ar.f ltra {ur Ia Lcéne, chauíTédu cothurne 
chote nouvelle pour lui. *

Plut aux dieux , que dans la forét qui couvre U 
fhaut. du ™ont Pélion, les pins de TheíTalie n’euf- 
t nt ,am.ais Cucco®bé fous les coups de la hache • 

l̂le jarnais Argus n!eüt eu la témérité de fraye#
L s



2 4 4
l e s  f  a  b  l  e  s

U 57 ,S 59 <7° <7' ^
Patefecit in perniciem Graiiim & Barbamm*

6a 63 65 7 . . 67 , 64
Namqae & fuperbi luget Meta domas 3 

.68 ¿9 70 72 73 . 7 ‘
regna Telia fcelere Medea jacent 3

74 79 7? 7?. . /l  V
Owíc favum ingenium varus itivolvcns modis, 
X8o 83 84 83 _ 8 . . r  8a
11 Uc per artas fratris explican fugam,

86 qO 91 «9,. . 87 . S8
HÉc cade patris Pehadium infecit manas.

91 94 9 3 +  rp  96 . r ^ j r  \
Quid tibí videtur ? Uoc quoqae injuljum ejt ,

3 1 - 6 \ -̂ 7 * •Falso que diclam y longe quid vctujiior
1 5 9 8  < 10

JEgea Minos clajfe perdomait freía ,
16 12 13 , 5 j 4

Jujloque vindicavit exemplo impetanu

(¿ id  ergo pojfurn f,acere tibí , Ufar Cato a
2A 2f 26 30 29 27 ó

S¿ «ec fabellce te juvant, fabula .
31 34 3 2 33 . 35,

TVo/¿ moledas efe ommno hteris,
40 37 36 3« 39

Maiorem exiheant ne tibí molejtiam.
í <4 <2 53 4' 4* +3 . r ^

¿o c illis dictum efl , fi qui ftulti naufeant,
A? 48 4 ) 5° 47 ■ 46
E t , ut patentar [apere , coelum vituverant.

R e m a r q u e s .

ias i

a . Nafuu-.E/prit critique & malla. Les railleurs¡ 8f h  
efprits fabriques font a pelles  «<«*/, Je 
parce qu’ils croyent l’avoir plus fin que les autre . & 
ne peut fe moque* ele quelqu'un, ou le rePrend̂  > f  eu( 
croire plus fage que luí. Ritter,« croit que N-/. 
auffi étre un adverbe; roais il n efl pas faene de

des exemples. .. „  1 , 0 pein.
4. Ou deftrin gfS . V o yez  ce mot, L;v. I. f ab- _ H ¡eJ 

?. c. d. (¿ui cherchei a trouver prife a mes ecnti, q 
¿pluchez rigoureufeaient»

§. f. %ui.



le chemin a une morí certaine, en frabriquant, avec 
le fecours de jallas, un vaiffeau qui, le premier, 
fendi't les flots d’une mer orageufe , pour la ruine 
commune des Grecs & des Barbares; car déla foñt 
venus les malheurs qui ofit rempli de deuil la maifon 

. du fuperbe Eétés,; & ceux de Pélias , dont le royaume 
a été renverfé par lé crime de Médée , qui , dé- 
guifant par divers artífices fon caraétére cruel &. 
fanguinaire , lá , marqua les traces de fa fuite par 
les membres épars de fon frere ; ici , porta les filies 
de Pélias a fouiller leurs mains du fang de leur pro-; 
pre pe re. (

Que vous femble de ce récit ? 1Í eft plat , me 
dites-vous , & contient une fauífeté : car long-temps 
avant ce.voyage des Argonautes , Minos dompta. 
la violence de la mer Egée , en la couvrant de fa 
flotee; & tira de Pattentat, commis centre fon fils 
une véngeance aulli juñe qu’éclatante.

Que pitis-je done faire pour vous, mon cheje* 
leéteur, qui faites tant le difficile & le Catón , íi 
vouŝ ne goutez ni les petits récits d’Efope, ni les 
.granas fu jets dont retentiflent les théátres ? Je vous 
comedle de ne point pouíler a bout la patience des 
gens de lettres ; de peur qu’á leur tour iis ne vous 
iaíFent beaucoup plus de peine, J’ai dit ceci pour 
ces petits eíprits qui añefíent fottement de faire les 
aelicats.; & qui pour paroitre avoir du goüí, portent 
leur ceníure ]ufqt¡es dans le ciel méme.

13. Sujline, Soutenc\. En effet un Isñeur dégoüté re­
gatee comme un granel pcids un ¡ivre qui luí déplait,

16. Parva : P etits, c. d. Courte. Avec un peu de pa- 
tiPnce. r

j0,, Q  - Placo feveritatem , 1. Je travaille a appaifer la 
Jivente, &c Le chagrín &  le mécententement íuít touiours
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f c H m e , cf e  Le  chagrín 
les efprits difficles.

u .  Et. Hemfius &  Gudius liíent E n ,  c. d. vóitá, &C.

13- PEfop'is, f, Dum ,

L 3



24. Prodic : Paróte.
2.6. 27. Cothvrnis novis : Dea cothurnes nonvettítx Ct 

Tj’ eíl pas qu’Efope en eut chauffé d’autres ; mais c, d. qu’on 
va voir , pour la prendere fois , Efope chanfle d’.ún co- 
thurne Le Cothurue étoit une forte de foulier fort haut, 
&  monté fur du líége, á peu-pres córame ceux des dames 
qui fe trouvent trcp petites , &  qui veuler.t corrigerla 
mature. C ’étoit la chauffure des Aíieurs qui joudientk 
tragédie, ou l’on représente des héros, dans q: i ilnedoit 
y  avoir rien de mediocre , non pas meme la taille. Phe- 
<lre veut faire entendre á fes cenfeurs qn’il va faire 
d’Efope un perfonnage de tragédie , puifqu’ils dédai- 
gnent fes fables : c d. qu’il va luí meme ecrire d’un-ftyU 
grand &  elevé de ce ftyle font les onze veis qui fui. 
vent.

28. Utinam , <S-c. Phédre fait tout exprés un eíTai dii 
grand íiyle , fur un commencement de tragedie , qu’il ajufte 
á fa maniere , &  qu’il tíre d’Euripide , qui commence ainü 
fa Médée , ou d’Ennius qui avoit imité Euripidé. Ced;but 
jie plaifoit point á la délicateffe des rhéteurs ; iis condam* 
iioient , comme peu naturel , ce long circúit de g'andi 
anots , qui va cherchen les malherir* ele Médée , dans c? 
que l ’on avoit abbatu quelques arbres de la 1 heffaüe, 8t 
qui dans fa juñe valeur , fe réduit a faire d re á une noor- 
rice : Plút a Dieu que Médée ne fut jara ais Jaita de ¡Hit 
pays.

29. 32. c. d. Et non.
38. Pinus : Le Pin eíí un bois dont on fait les vaif- 

feaux. Pontica pinus , Sylva. filia nobilis , dans Horace, I.

° d' *4 ' . . . .31. Théjfala : Le pin de Tluda lie. Quelques-uns cnmn|i<
fent ihejj'ala avec bipenni ; cela ne me pan.it pas fi naturel* 
La Theffalie eft un pays de la Crece , au midi de la Mace* 
doine &  au couchant de la mer Egée. Elle fut le rendez” 
vous des héros , qui partirent pour la conquéte delaToiloi 
d’or.

36. Jugo , f. In.
38. 'Pelii , car c’efh ainfi qu’il faut líre , eft adjeñifi 

comme Yirgile , Ecl. P l .  2 o. di t parnajjia rapes , on it 
jiuííi p&lium nemas : la fiorét du mont Pe-ion , nppelle en 
latin Peliust C ’eíl une méntagne de Theflalie , couverte 8 
i> oís.
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59. 41. c. ti. Et non.
¿.o, Argus , f  Utinam. Argos fút l’ouvrier qui conñrui- 

f,t ce fameux vaiffeau appeilé Argo , fur lequel s’embar- 
nuéfení, les cinquante héros , qu’on appella Árgonautes, &  
dont Jaíon étoit le Chef. Ce voy-ge eut lieu l’an 1221 
avant J. C. &  40 ans avant la guerre de T r o :e.

44 45. Opere palladio , c. d. que Pallas en donna le 
plan & le deffein. Claudien ditqu’elle rnit auffi la main á l’ceu* 
vre. Tout ce qui part du génie &  qui tient de l’invention , 
eft attribué á Pallas ou Minerve.

46. 47. 4 8 . 1. Pour le chemin harii , c. d. pour aller 
hardiment au devant d’une mort dont on fait profeííion t 
ou .i ¡aquelle on s’expofe de gaiété de coeur ; parce que , 
felón Juvénal , quand on eít fur mer , on n’eft éloigné de 
la mort que de l’épaiffeur du vaiffeau. Digitis a morte re­
motas , quatuor aut ftptem , Sat. XII- Anacharfis ne comptoit 
au rang, ni des vivants ni des morts , ceux qui étoient fur 
mer,

50. Profejfi-s eft pris ici paffivement.
j t , Qtuz , f Ratis.
52. Prima Selon le fentiment de pluüeurs } dit Hygi- 

rus, le v.-dffeau Argo eñ le premier qui ait é\p en mer. 
Valerios Flr.ccus , fk Ovide le marquent pofitivément ; ainít 
Plkdre n’eí’c pas le feul qui l’ait dit. II avance ici cela tout 
exprés , pour dorsner prife aux cenfeurs , dont la fauííe. 
délicuteíTe ne pnrdonne rien , &  ne pouvoit manqüer de 
le contredire fur la chronologie , qui y  efl contraire. On 
acra en effet que ce vaiffeau étoit le premier, parce que 
tous les héros des ciifférr-nfcs en íioitts de la Gréce luí don- 
nérent un tel renom , qu’il obfcurcit la mémoire des autres ,  
(jui furent comptés pour rfi n ; &  d’ailleurs , il étoit de 
l’oonneur de la Gréce , qu’une expédition auf.fi remarqua- 
!de & aufli célebre que celie des Argonautes , fin í’époque 
de la nayigation. II efl cependant certain que , long-temps 
avant le voyage de Jafon , Eétés étoit alié de Corinthe á 
Cnlchos avec toute fa f, milíe , &  que , long-temps mtrae 
avant ce prince , les Crees St les Phéniciens fe fervoient 
de vaifleaux tout ronds. Ce qui fut cauff que le navire 
dont íe fervit Jaíon fut appelíé Argo , c’eft qu’il étoit dif- 
fi’rent des autres par fa íongueur ; car Argo chez les Phé- 
Diciens fiqnifie un vaiffeau long. 11 peut néanmoins étre 
slffoiumént vrai dans le fens de notre auteur, que le vaiffeau

L 4
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Argo foit le premier qui ait fait voile fur Pont-Euxin, o’oni 
on ne tenta point d’ai ord !a navigation , qui étoit périlleuíe• 
&  Minos avec fa flotte n’avoit point intérét d’aller fi loii, 
C ’efi méme la feule chofe que Phédre eft obligé de ga- 
rantir ; & prima ne doit s’entendre que par rappqrt a Ponte 
Ínhofpitalis; mais il peut plalre aux cenfeurs de l’entendr» 
de la raer en general, '

14- Sinus, 1. Les golfes. Le Pont-Euxin eft un grand 
golfe , qui en fait plufieurs petit?.

5 ? 5Ó. Pontt inhofpi'als, La mor qui eft au nord de
l ’Afie mineure , que les Anciens riommoient Pont-Euxin, 
&  qui eft aujourd’hui la nier noire , s’appelloit dais fon 
origine Tlívrog Sativo;. Lindare l’appelle auffi de ce nom 
qui íigniíie, Peritas Ínhofpitalis : mer oú Pon trouve de mau> 
vais hvtes ; á caüfe de la cruauté de ceux qui en habitoient 
les cotes, Se qui étoient piusa craindre fur cette mer, que 
Les Algériens fur la méditerranée. De plus, cette mer eft 
fort orageufe , & peut, pour cela feu l , avdr cté appellée 
inhofpi;alis. Les. Argonautes en firent le trajet d’Occident 
í n  Orient pour arriver dans la Colchide, appellée aujour- 
d’hui Mingrélie , qui eft fur la «ote oriéntale de cette mer, 
C ’eít dans ce royanme , que les héros de la Gréce alloient 
chercher la Toifon d’or , c, d. redemander les téfors qua 
Phryxus fils d’Athamas roi de Béotie y  avoit emportés en 
s ’enfuyant de la Gréce : car la Toifon d’or n’étoit rien 
autre chofe. C ’eft lá que régnoit Eétés pere de Médée: il 
¿ to it ,  dit Elomérc, fils dn Soleil Sí de Perfée , Sí frerede 
Circe.

57. 5S. 59. In perniciem Graiúm , c. d. Graiortim , ou 
Gracorum. Ceci regarde la Gréce,  en ce que ce vaiífeauy 
amena de la Colchide , Médée , qui exerca fa vengeance 
fur Pélias onde de fon raari; Si qui , voyant que Jafon la 
répudioit au bout de dix ans de mariage , pour époufet 
sGlaucée , filie de Créan roi de Corinthe , s’en vengea cruel- 
.lement fur la famille de ce prince , Sí fur les enfants méme 
qu’elle avoit eus de Jafon.

61. c. d. Barharorum. On appelloit barbares tous les 
peuples qui n’étoient point grecs, Ici l'hédre entend les 
peuples de la Colchide, pays de Médée, auquel ce vaií* 
í’eau porta également malheur.

64. 6 5 .  6 6 .  67. Domas fiperbi JEtt$- luget. Qiiand.Ja* 
Sjín fut arrivé dans la Colchide , il gagna les bonnes grates
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de Médée , qui, fur le ferment qu’il luí fit de l’époufer , 6c 
de pafler toute fa vie avec elle , trahit fon pere 8c fa 
patrie, donna a Jafon les moyens d’avoir la Toifon d’or , 
qUi étoit gardée par un dragón dans le temple de Mars t 
¿  qui ne pou/oit en étre otée , fans peidre ce royanme 
dont la fureté en dépendoit, felón la réponfe de l’oracle. 
Médée, qui ne pouvoit aprés cela demeurer dans fon pays , 
í ’enfuit avec Jafon.

69. 70. Regnci Relia. , &c. P¿lias , frere d’Efon , quí 
étoit pere de Jafon , avoit ufurpé fur Efon le royaume de 
TheíTalie : mais quand Jafon fut devenu grand , Pélias l e  

craignit, &  l’envoya dans la Colchide. A fon retour , ¡1 
fe refl'entit de l’injuftice que Pélias avolt faite á fon pere , 
& il chargea Médée fa femme , d’en tirer vengeance. Mé­
dée s’inlinua dans fefprit des filies de Pélias , qui étoient 
Aftéropée & Antinoá , leur perfilada que fi elles mettoient 
en piéces leur pere , elle le rajeuniroit par fes enchante- 
tnents; 8< pour les mieux tromper , elle rajeunit un bélier 
en leur préfence. Ces pauvres filies la crurent; mais Mé­
dée ne* fit voir aucun eft'et de fes promeffes.

7 y. lnvolvtns , 1. Enveloppant. Médée étoit un efprit 
iníinuant, diffimulé , tranre 8c vindicatif.

80. U lic , 1. La ~ bus, c. d. en s’enfiiyant de la Col- 
cliide.

8t. Expliceit , 1. Elle développa , c. d. facilita. Cela 
fait une belle oppofition avec involvens qui précéde.

83 84. 85. Per artas fratris • 1. Par le moyen des mtm- 
Ires ¿e fon frere , c. d. que pour avoir lieu de háter fa fuite , 
& de nétre point arrétée p^r fon pere , qui la pourfuivoit ,  
elle mit en piéces fon frere Abfyrtus , qu’eíle avoit avec 
elle., 8c qu’elte en fema les niembres fur le cbemin par oii 
elle paiToit3 afirr de profiter du temps que fon pere em- 
ployero t á les ramaffer, 8c que la douleur qu’il en auroit 
rallentit fa pourfui e. Cicerón dit que Mithridate imita ce 
flragéme; mais il amufoit les gens d’une maniere plus agréa- 
b'e : car il femoit l’or 8c l’argent fur fes pas , Pro Leg. 
Manil 8.

86. Hic. 1. Jci , c, d. en Gréce.
93. Videtur, f. Hoc. C ’eft Phédre qui parle aucenfeur, 

c. d. Ce que je vierts d’écrire , efi il d'un Jtyle ajfe  ̂ ¿le v é  

pour vous contenter?
9J. H oc, & c, C ’efi le cenfeur qui répond.



•3.., Falso i  Faujf.mcnt, c. d. c’eft une erreur de cliro.
ixiok'gi.e. > '7 ¡ ' -i

Minos. II y a eu denx M inos, tous deux rois de Crete, 
ou ¿1 Cundie. l a  premier étoit fils de Júpiter & d’Eu- 
rope , &  do una des loix á ceux de l’i!e de Crete , So, ans 
... U: voy::.ge des Argonautes. Le fecond , qui étoit fils 

: .t auffi roí de Créte , &  petit-fils dupre.
C A Í  te-fecond done il eft ici parlé, qui,  felón Eu* 

s:i  s;pa - -c flotte 18 ans avant ce ¡neme voyage
&  . re de la roer La reflém-lance du ñora J¡
de h; . ;ie roí , dans un niéme pay» , les a fair con-
fondre . fait qu'un , &  l’on a attribué á un feul
Minos les af.i-Ji.i- bien différentes de tous les deux. Lt 
premier éíoit -enommé pour fa juílice &  fon équité. Le 
fecond , aprés fa inort , a fouvent été déchiré fur ls théátre 
d’Athénes, á caufe di  tribut orfieux qu’il avoií impuféaux 
Athéniens. Plutarque méiue les confond , Sí ríen fait qu’un, 
quand il dit que Mi,- o í  a ¿té appell: un dig.ie roí per Hi- 
fiodi , s> l ’amí familier de Júpiter . par Hombre ; que Rhi- 
damante a abferyz les loix qu'il a faites [ ce qui n’eft vrai 
que du premier M inos, dont Rhadamante étoit le frere], 
mais que tout cela ne lid a fervi de ñen ; parce que les jwius 
(radiques ont prívala , & t  ont fait pajfer pour un honrn 

_ cruel & violmt ¡ & que c'étoit a Itti que les Athéniensptyeiat 
le tribut; [ ce qui ne peut erre enteivdu que du fecond.] 
Ainfi, Minos l’ayeül étoit bencoup plus tnciat; Zongertf 
tuflior; p.iifqu’il y  avoit So r,n de cüfférence entre le temps 
ou il florifToit , Sí l ’époq re des Argonautes; Sí Minos, le 
petjt füs , n'étoit que plus anden ; Vctujlior, puifqu’il n’¿- 
quipa fa flotte que 28 ans ávant cette époque. Et cela 
s’accorde avec la chronologie de ces temps lá : car Théfee 
étoit contemporain des Argonautes ; puifqu’Higmus & Ap 
pollodore le mettent de ce nombre. 11 eommenqa á régnet 
á, Athénes t’an 1236 avant J C 15: ans avant le voyage 
de la Colchide, Sí peu aprés fon retour de 1*5te de Crete. 
Qu.-md il alia en Crete. aveq d’autres jeunes Athéniens, 
c'étoit la troifiéme nnnée du tribut que Minos h  petit-fils 
exigeoit c'i’eux ; cela fait environ ¡S ans , & ü '.poúvcit 
lien y avoir 10 ans entre 1’éq.uipement de la flotte de Mi' 
no.: , &  la pleine viRoire qu'il remporta fur les Athéniens, 
ce qui re-vi'ent aux 28 ans dont j’ai parlé. Aiafi , Phedre 
ne difcQnviuit pas que la flotte de Minos ioit un peu pte

:;o L E S  F A B L E S



ancienne que !e vaiífeau Argo : ruáis il ne veut pas qu’elle 
foit b caucoupplus ancienne; Loñge vttujtfor. C ’eft une erreur 
qu’il atfribue á fon cenfeur, qui confond les deux Minos;. 
& it prétcnd que c’eft une chicane , de ne vouloir pas qu’ií 
dileavec d’anc.ens auteurs , qu’Argo fut le premier vaiífeau 
que I on m.t en mer,

b. le-.rdomuir, Metaphore tirée des chevaux que Ton n’a
.pas encore montes.

lo. I I .  Treta, apea. Phédre par ficta  ,.fai.t peut - éfcre 
allunon au nombre d’ües qui font dans la mer £»ée &  
dont 1’ení.re-deüx fait comme autant da pétíts détroits. La  
mer Egce , aujourd'hui VArckipel , eft e ntre la Gréce 8c 
l’Aíie mineure > &  Pile de Créte oú Minos régnoit eft 
dans fa partie me'ridionafe. *

14. Impetum en cet endroit, fígnrÜe viohnce , meurtre ;
& l’on peut fouf - entendre aprés , fictum  ¿n filium  : mais 
I bcdre ne lpécihe ríen , parce qu’ii parle «Tune vhhncc  
abez connue , c. d. du meurtre qui fut fait d’Andro?ée, fils 
decanos a Athénes , dans cenains jeux que I o n ’ y  célé- 
feroit, & dans lerquels Ándrogée s’étoit frgnalé. Minos crufc 
que cetoit un guet á p-ens de la part des Athéniens, &  ií 
leur fit une cruelle guerre , poiir laquelle il falloit qu’jl efit 
un grand armement de mer : car il les vainquít , & ¡1 leur 
impofa un tnbut annuel de fept jeunes garqons 6c de fept 
jeunes hiles , que Ton envoyoit d’Athénes'en Créte , 011 Vs ‘ 
etojent devores dans le lábyrinthe , par un monftre a.ppellé 
,  M)notaure- Scheffer croit cu'Ímpetus ici , fignifie l 'L cu r -  

fion des pi,ates qui infeñoient la mer,  dont il eft vrai que 
inos la purgea ; mais ce n’eft pas de quoi Phédre veut 

parler ici. Impetus n’eft pas un mot qui marque habitude ; 
u ’ P°U.r fl‘¿niflQr mcurficns olí entreprjfes fur l’ennemi 
£ orace le met au pluriel : Jam bis Manafes, & Pacón m al 

‘S non auJplcatos contuiit ímpetus nafros, Et Scheffer n’a 
pomt pns garde qu'ímpetus eft encore pris en ce fens ,

f i f i  f i e  2y  Af «  «*» « « »  mpeiurn ;
ffj exemP-° 1 marque une ven ge anee ¿datante d’une

« » ? *  & perfonneJl.e , 8c eft trop Fort pour expri! 
mer ¡a punH’ on des piíates, fur-tout dans un L p s  oú ií

O d v P n T r ?  de VíVre c‘e buí¡n &  de pírateries. Homére , 
J n s Z  \ f nten,d re ^ alors ^ 0 ¡ t f t i r e  compliment aux
voir Ía not'íed’RUrm emn r r S’Í,S C't0Íent corfaires- On peut la note d Eufthatius fur cet pndmit
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Cato. On appelloií Caions , ceux qui avoient 1%  
jneur.févére , parce que tel étoit Catón. Cur itt theatnpa 
£aio fevere venifli.? dic Martial. i.  3.

, 4  aS. Fabdhi i les pedís contes comraq ceux d'Efope. 
■ paU la  : Es tragédies, teiles que celle qu’il avoit coramea- 
rj e par utham . &c. &  qu’il n’achéve pomt , parce qu’on 
Pañete d’abo.rd íur la chrone’.ogie.

ara L E S  F A Z  L E S

F A B U L A  S E P T I M A ,

Maledico maledicens pejus audiet.

Vipera &. Lima.

' ~]t J f 1 4- 3 2 é
j \ /J o r d a c i o r e m  qui improbo dente adpetk,

9 1° 7 8 .? . z'
Hoc ai pum.en.to fe de fenol fentiat,

,3 14 v  . ,2. T ‘ ‘
In ófñcinam fabrz vemt Vivera.

1 6  17 iS  ' 9  <> 21 .
Hcec c¿r?z tentaret fi qua res effet cioi a 

2 i "34 7 4 2 ' 8
Eimam momordit. Illa contra contumax :

3 1 +  3 í  ~V  30 3 4  3 7- 33
me, inqnh , fu lla , dente captas ¡adere ;  

3$.' . 737 _ 4 c  3;' 3 8
Qmne adfuevi ferrum qua corroderc .

R e m a r q u e s .

2. Adpetk ; Attaque. ^
3. 4, Dente improbo. 1. ^vcc /¿ne %échante , C. c,

crweZ/e , opinidtre ; avec une langue médiíante & maligne.
5 r Mordaciorem , f. fe  : un plus mordant , c, d. un fus

médifant que fo¡. _
6. Sentiat. Le fubjoníHf en cet endroit, & en plufieurs 

autres , enferme le feus de pouvoir, joint á la ílgnifitation 
naturelle du verbe , c. d. peut vek.

9. jo .  Hoc argumento. On peut fuppléer in : .Dans ct 
fujet, c. d dans cette fable.

15. Valer auné íignification fort étendue ; c’eft fouvent 
l ’adjeftif que l’on y joint , qui le determine. tahtrUgi»



5 5. Litteris , c. d. Litteratis ; Aux'gens de lettres. Plu- 
tarque en parlant de la maniere dcnt les Trag ones ont 
di.ffamé Minos, fait. cette rétlexion : Cela fait voir qu’ i le f i  
dangéreux de s ’attaquer a une y Ule cloquente & j'avante, 
( C’efí A drenes. )

45. Stulti, c, d. fiultitiá ; Par fottife , fottement.
47. Calum , c. d. Ce qu'il y  a d i plus parfait en chaqui 

¡enre.

F  A  B L  E  S E  P  T  1 É M E.

Un Médifant en trouva de plus médifans que luí.'

L a Vipere &  la L im e.

C e l u i  dont la dent envenimée s’attaque a utl 
autre qui fait mordre encore mieux que luí, peijt 
voir que c’eíf fon portrait que l’on fait dans cette 
fable.  ̂ Une Vipere entra dans la boutique d’un Ser- 
rurier; &  cherchant fi elle n’y  trouveroit ríen á man- 
ger, elle fe mit á ronger une Lime ; mais celle-ci 
de fon cóté réfiílant á tous fes eíforts , luí dit : In- 
fenfée que tu es , prétends - tu me bleíTer avec tes 
dents , moi qui ai accoutumé de ronger le fer le 
plus dur ?

ñus : Un onvrier en bois , un menuifier. Ferrarías : Un fer» 
riiricr; mais la lime dont 11 eíl ici parlé, fait entendre que 
c’eft un ouvrier en fer,

17. 18, Cían tentaret. 1. EJfayant, c. d. regardant, cher­
chant.

21. 22. Res cib i, c. d. cilus , óü comme parle Plante * 
Res cibaria ■ Chafe bonne amxngeu C ’efi une phrafe grecque » 
dans Uquelle Xpdpce., chofc , ne fert que d’drnement an mot 
auquel il fe joint Pe ypry.a, ná>y yviílm  00-oy c¿7ripa.vnov „ 
dit Ariííophane , Nub. Prolog, Voilá une nuit dont je  ne 
verrai pas le bout.

23. f. Ibi : La.
28. Contumax. 1 Rebelle,
30. Stulta. Yocatif.
31, Quid, f, Propter»
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32. C aptare •, E ntreprendre > faire ce qu’on peut pour r¿uf,
íir á une chofe, Ojipm opprimere ca p ia n s , Liv,. V, Fab. 5,

39. 40. O m n e ferru m  : D a  f i r  de tó a te  cfp'ece, Horace 
qui avoit la dent bonne", inenagojt auíji les médifants parces 
vers :

Qui me comtndrit , ( melius non tar.spzrt , clamo;)  
FLebit, & inftsnis,  tota cantabhur urbe.

2 J4  X £  S F A B L E S

F A B U L A  O C T A V A .

Improbe j ne peréant, perdunt. 
Vulpes & Hircus.

Y  J  3 t i  4  <; t  7
jO  o m o fimul ac vcnlt in inagnum periculum, 

i c 9 ¡2 8 ! 1
Ejfugium reperire alte ñus queerit malo. 

s _ <3 ;? i í  _ 14
Clan decidífet Vulpes in putzum infria ,

10 21 *;ro 21
£r altiore clauderetur margine 3

si 74 6 2 7 ;8
Devenit I:Iircus feticas in euhdern locura : 

jo  3 °  3 i 3 1 34_ _3 2
Simal rogavit y ejfct an dulcis liquor ,
3 3 V  r  |7> r 36 3-SEt copiofus ? Illa fraudem molleas :

*40 4,' 4. 4 *  4 4  49
Defiende , amice ;  tanta bonitas efe aquee 3

_ J-3 41S S; _ 49  47
Voluptas ut fatiari non pojfh mea.

<J  ̂ <¡-* ' 'Í7.4 55 56
Immifet fe barhatus : tura Vulpécula

tío -Mi i;- r,, 584.
Evajit puteo , nixa celfes cornibus :

- 4  67 (íj 63 +66
Hircumque claufo liquit hcerentem vado.

R e m a r q u e s .

2.. Ac nuit h la mefure , á moins que ven.it ne foitau 
préfent.

.3. Homo. Gudius lit conformcment a un bou marmfcrit,



c. d, felón la rraduílion de M. Dacier , Quiconque m’aga- 
cera , je Vavenís qidil feroit mieux de ne me pas touchet ■ 
il s’ en repemira; & je Le nrarquerai ¡i lien , qu'íl fera chanté 
par tóate la ville. il .  Sat. i .

F  A  B  L E  H U I T I É M E .

Les Méchants > pour fe íirer du péril a y précipitení 
Ies autres.

Le Renard & le Bouc.

I L o r s q u ’ u n  homme fe volt dans un grand péril» 
il cherche a s’en tirer , au préurdice• d’un'auíre. f  Uíj 
Renard étant tombé par mégarde dans un puits; 
& ne pouvant en fortir, parce" que Je bord étoit trop 
hauí ; un Bouc <qm avoit foif, vint an méme en- 
droit , & demanda au Renard fi Peau étoit bonne, 
& s’il. y en avoit beaocoap, Celui-ci , pour le faire 
tombo." dans le piége , lui dit : Defcends, cher ami ; 
l’eau eíi fi bonne , & j’ai rant de plaifir á an boire „ 
que je ne puis rn’en laíFer. Le Bouc lauta auíti-tótr 
en bas : le Renard alors , grimpant fur fes hautes 
comes , R tira hors du puits , & Rifa au fond le 
Bouc fort unba rrafié.

Il,mo in periclum fuñid ac venlt callidiis , reperire. effjgium 
alterius qtuerit víalo.

12. c. d. Cum malo alterius : Aux depens d’un autre.
! 4- Infria : Ge i ne favoit point qu'ii étoit pros d’ust 

puits , qui -ne fe défoit di ríen.
20. Claudcretur. f, cura : Etant enfermé, arréte.
21. Margine , c á. Propter marginen. Margo icR eñ un 

lord á ílsur ce terre.
29. Simal ; En mema. temps,.
3j . Dideis. Parce qu’il fe trouve fbuvent des eatvx de» 

fagréables , mauvaifes , Sí. .contagieuíes..
37. Illa. f. Vulp-s.
3S. Maliem fraudem ; T. méddant une feurberie., lui pré~ 

faraat un fout de fon métie?,
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40. f. D ixlt ti.
48. Volupt.is , &c. 1. Mon plaijtr ne peutfe lajfier; Jení 

puis rae Jaffer d’en boire , tant j ’y  trouve de plaifir.
, j i .  Barba us. f. hircr.s : L ’ animal a la grande barbeóle

bouc.
54. Se. f. m puteun.
57. Niza. 1. S ’appuyant

ft?6 L E S  F A B L E S

c. d. mettant tes piéis define,

F A B U L A  N O N A .

Fallit quemque cacas amor fu i.

Pera.

P y 2 3 . 4
i r a s  impofuit Júpiter nobis ditas:
I [ i’O'?* 8 6

Propriis repletam vitiis pofi tergum dedit 3
' 6 >3 T44- i» , 1 >+

Aiienis ante pedias fúfpendit gravem.
i y  18  4 * 2  1 a.TL 7.3 13

Bac re videre noflra mala non pojjurnas :
27  4*26 28 2.  ̂ 14*

A lii  fimal delinquían , cenfores famas.

R e m a r q u e s .

Cette fable qui reprqnd l’amour propre , vice univer* 
fellement étab i p m i  les hommes , eíl cite'e toute enticre 
d’Efope. Les poetes font alluíion a cette fable. Nonviit- 
mus manticx quod in tergo , dit Catulle, Et Perfe , Sat. IV* 
Sed practdenti fpeñatur njAntica tergo.
. 1. Júpiter. Voyez Liv. I. Fab. 2. Rem. 52. Cette fiction
eft tout-á-fau plaifante

4, y, Duas p.rasi Deux poches. Cela fait une beface, 
mantica ; ou de t® le . córame les befaces ordinaires j ou de 
cuir comrae font les bourfes que l’on porte derriére le 
cheval au lien de valife. Horace appelle mautica les bour­
fes qif’il portoit en voyage fur fon raulet écourté: Mantkt 
tui tumbos onere ulcerez , I. Sat. 6.

6. Dedit. c d. pofuit.
7. P o fi:  Apres, c. d. derriére. Cette evpreffion fe trouve 

auffi dans l’Ecriture , pour mr.rquer une chufe que l’on
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59. Cornibus. f, hirci : d.-i
61. Puteo. í. e ou ex.
65. Horren scm. 1. Ariete.
66. FWo. f. in , ou c. d. procer radz/OT claujum. Vadum 

dans les poetes eft un rnot fort éterdu , pour marqueí un 
lien ou il y  a de Pean. Phédre le dit A'un puits ¡ &  Virgi a
en plufieurs endroits le dit de la mer. 

f  '

F A B L E N E U V 1 E M E.
Notre araour propre nous aveugle.

L a  Beface.

J ú p i t e r  nous a fait naítre avec une Beface fur 
l’épaule ; il a rempli la podie de derriére de nos 
propres défauts ; il a mis dans celle de devant les 
déíauts de tous les atures. C’eft ce qui fait que nous 
ne pouvons ve ir les fautes que nous faifons nous- 
mémes , & que nous íommes íi prompts a reprendre 
les autres, lorfque nous les voyons manquer en 
quelque chofe.
glige ou que l'on oublie. Projeccrunt legem tuam pofi terga 
fuá, 11. Efdras , p. 26. Projecifii pojl tergum tuurn o mu ¿a 
peceata mea , Ifaie , 38. 17.

6. Repletam , f. peram,
lo. Vitiis , f. nojlris.
14. Peaus , f. noJlrtim\
15. Gravan, f. peram: Pefante, c. d. pleine.
16. AHtni-. , f. vitiis.
17. 18, c. d. Oh hanc rem,
l y  Les cen/eurs étoient ainfi appellés , dit / ’eflus , parce 

que chacun eílimoit fon bien a proportion du jugement 
qu’ils en avoient porté. TI s’eíl p;is auffi depuis , pour ü» 
gniher celui qui juge du mérite ou de la valeur des cho* 
fes , ou qui fe méle de réformer les mceurs des autres.

3.6. c. d. Simal ac.



L E S  P A B L E S

F A B U L A  D E C I M A .
Invenit Deus maleficum.

Fur aram compilans.

X 3 > 2  . 4  5 6
v e e r N  a  m  Fur acceridit ex ara Jovis ,
9 + 7  8 i o i2 i i

Ipfumque compilavit ad lumen fuum :
' 4  i 3 . * 5  . ' 6 J 7

Onujlus qui Jacrilegio cum dfeederet,
l8 22*!” 20 2 ' 1.9.

Repente vocem fúñela mifit religio :
7 23 24 26+ 25

Malorum quamvis ifia fuerint muñera 3
3o 2« 29 3 1 32 J 34 J 4 + .

Mihique invifia , ut non offendar fubripi >
3 3  ' 3 P 3 S ?7

Fumen , fetlefle 3 fpiritu culpam lúes ,3
40. 4.1 a  3 45 . 44 42

Olim cum adfcriptus venerit poen.ee dies, 
aA 47 4 C> 4 3  5. ■ 3 o

Sed ne ignis nofier facinori prczluceat,
<2 534- 57 3 5  , . 5 4  3 6

Per quem verendos excolit pietas déos 3 
*; S 62 ep 61 60

Veto cjfe tale luminis commercium.
6 6a  6 5 ííS 70 71 72

Jta hodic nec lucernam de flamma deum 3 
- 3 7<¡ 74 4,7 < 6 69 . 7 4 +

Nec de lucerna fas ejl accendi facrum.
S< 8 4  88 Si 82 87

res contineat koc argumentum útiles, 
f j  8 4 77 78 79. 8 °  .

Afora explicabit alius qudm qui repperit.
90 £ 9 o <5 *5*91 9?. 4- 93

Significat primo , feepe quos ipfe alueris ,
9 > 9 4  9 <; 9 7

Tz¿¿ inveniri máxime contrarios. .
99 [ 2 4  . 5  ̂ ' <3

Secundo oflendit, feelera non ira deum 3 
10 9  7 ’!" 3 ®

Fatorum di cío fed puniri tempore.
11 12 1 3 1 9  20

Novijfime interdicit 3 ne cum maléfico 
16 14+ 15 17 18

Ufum, bonus confociet ullius reí.
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F  A  B L E D  I X  1  É M  E.

Célui qui fait le mal ne peut échapper á Dieu.

Le Voleur qui pille un autel.

U n Voleur alloma fa lampe a l’autel de Júpiter; 
Sl pilla fon temple a la lueur de fa p:epre lumiere. 
Comme il fe retiroit cha%é de fon butin facrilége , 
la divinité de ce lieu faint fít entendreces paroles : 
Quoique ces offrandes m’aient ete faites par des 
tnéchants , & qu’elles me foient odieuíes, au point 
que je ne relíente aucune peine de te les voir de- 
rober ; néanmoins , fcélérat que tu es , tu expieras 
ton impiété par ta mort , quand le jour aefline 
pour ton fupplice fera venu. Mais afin que le feu 
qui brule fur nos autels , & par lequel la píete 
des hommes honore la majeílé.des dieux, ne luií® 
plus en faveur du crime : je deíends que 1 on y  
vienne ainfi deformáis eroprunter de la lumiere. 
De-lá vient qu’il n’eft plus p-ermis auiourdhui d al- 
ltimer la lampe au feu-qui brule en 1 honneur des 
dieux, ni d’allumer méme ce feu facre a une lu- 
miére profane. ^ II n’y a que celui qui a invente 
ce récit; qui puiíle expliquer combien d inflruélions 
útiles il renferme. 11 nous marque premiérement: 
que ceux que nous avons nourris & eleves , de- 
viennent fouvent nos plus grands ennemis. II nous 
montre en fecond lieu, que la punitión des crimes. 
ne fuit pas auili-tót la colére des dieux , maip 
qu’elle n’a lieu qu’au temps marqué par les deílins. 
Eníin il avertit les gens de bien de n avoir comí 
tuerce avec les méchants pour quelque chofe qut 
ce puiíTe étre.

i



2,6©

R e m a r q u e s .

Ceci eít une fable faite fur l’evénement •, &  l’Auteur en tire 
■ partí pour y  rendre raifon d’iin ufage qai écoit étabü dáns 

les temples.
f .  Ara. II y  avoit prefque toujoufs du feu fur les antis 

oii l’on brüloit des viílimes , &  principalement fur l’autel 
de Júpiter.

9. Ipfum , f, Jovem.
l y ,  Sacrilegium , qui derive de legere res [acras : proprí. 

ttient c’eft le. vol que Pon fait de; chofes facries. Ce mot 
s’eft étendu depuis á tout violement des chofes facrées 
comme á l’idolatrie Ou\ noBurnus dlvúm legerit\ Celuiqui.pilk 
de nuit les chofes facrées. Horace , I. Sat, 3, il  íígnifie ¡c¡ 

- le butiu acquis par un facrilcge.
19. 20. 1. La fainte religión , c d. Júpiter qui étoit 

l ’objet de la religión dans ce lieu faint.
22. Vocem , f. hanc , c. d. Le difcours qui fait.
26. Fuerint, f. manera.
29. Ihvifus ; Qji’on ne peut voir \ felón l’analogie d'w¡. 

viclus : Qu’on ne peut vaincre. Les p.iiens mémes n’ont pas 
cru que les offrandes des méchants puffent étre agréables 
á Dieu. Les viñimes des impi s foni en abomination devrnt 
Dieu , dit l’Ecriture , Prcverb. 1 j 8.

31.  U t , (. ita ; Deforte que.
32. 33. JVb« offendar , &c. Phédre donne ici un carao 

tere particulier á Júpiter.
34. Subripi, {. ea manera ame.
39. Splritu, 1. Par ta vie , c. d. par la perte de ta vie, 

On peut encore entendre par ceci , apés ta more; 1". parce 
que la rnort étant commune a tous les hommes , elle ni 
peut étre une punición digne d’un fcélérat. 20. parce que 
felón la théologie paienne les defiins étant les fouveraifli 
arbitres de la vie &  de la mort , Júpiter lui-méme, qui 
leur étoit aífujettí , étoit forcé de différer fa vengeance 
jufqu’au mornent plus ou moins éloigné , mais certain , 011 
la mort livreroit l e  voleur aux furies , chnrgées dans les 
enfers de tourmenter les coupables d’une maniere propon 
tionnée á leurs crimes.

40. Olim , fe dit at.íTi de l’avenir.
4 ?. AdfcriptHs ; Marqué, arrété par les defiins J celaeíl

aprés.

L E S  F A B L E S



$©. 51.  Fafinóri prceluceat, 1. N ’¿cínife le crime.
53. Ojiem , f. ígnem.
y9. 60. 61 Tale luminls commcrchim. , c. d. qu’on víenne 

allumer fi cbanclelle au feu facré , comme ce voleur avoit 
falt. Le poete sppelle un commerce de lamiere , cet échange 
ftv.itue! que l’on faifoit, c!e fon feu particulier avec celui 
des autels , &  de ce dern'er ave.c un feu profane ; en fe 
fervant indiíféremment de l’un des deux pour allumej 
l’autre.

63. c. d. ltaque; C ’efi pourquoi.
73. Nec , f. fas efi.
74. Sacnim , f. accendi. Sacrum : Le feu facré , c. cf«, 

eelui qu’il' falloit allumer , íl on I’avoit laifle- éteindre.
75. 76. De lucerna. Dans les difrerents pays il y  avoit tou- 

jours quelque temple , oü Pon gardoit un feu lacré, que l’on 
ne devoit pas laiífer éteindre , peut-étre á Pimitation de ce 
que Moife avoit preferir aux Juifs , Levitique , 6. 12. A  
Rome on le gardoit dans le temple de Vefta ; &  s’il ve- 
noit á s’eteindre , comme cela arriva á Athénes &  á Del- 
pbes , il n’étoit pas permis de le rallumer avec un feu or- 
dinaire •, mais feulement á l’aide des rayons du foleil dont 
la luvniere eñ puré : cela fe faifoit par le moyen d’une ef- 
péce de miroirs arden? , <7010 o-uxptlots ,dont Plutarque fait la 
defeription darts la vie de Numa.

77. Alius quam , &c, c. d. Un autrt que m ol, qui Vaí 
invente. C ’eñ Phédre qui parle j Se il a raifon de dire , 
qu’un autre que lui ne tireroit pas de cette fable les mo­
rales qu’il en tire. La plus juñe qu’il me femble que l’oa 
«n peut tirer, eñ exprimée au chapitre 8. de l’Eccléfiaf- 
tique, v. 11. Qiiia non pr,ofertar citó contra malos fententia , 
abfque timóte ullo filii hominum perpetrant mala ; Ce qui fa it  
que les hommes commeitent le mal fans crainte , c ’efi que la 
putiition efi tardive.

9?. Quos, f. Eos.
9*. Ipfe, f. Tu.
93. Alueris-, parce que c’étoit ct Júpiter que les paiens 

croyoient devoir Ieur vie S¿ leur confervation. La fe- 
conde perfonne eñ mife id  pour une perfonne indéter- 
nunée, ^

5« éra , c. d. auíñ-tot que Pon a offenfé les ciieux.
7. Sed, f, Puniti.
* 9. 1©. Fato-f.fx diño empore. Les dieux ne pouvoiení

D E  P J Í É D R E ,  L i  v .  I V .  i 6i



rien faire , que les deftins ne Peuffent ordonné. Voyee 
Livre í ll  Fab e 18. Remarque 48. Le Laganifme eft u9 
lab rinthe de contrariétés &  d’erreurs. Luden fe moque 
des dieux en plufieurs endroits , ou il traite de leur liberte, 

12. 1? .  Interdicit ne , &c, 1. 11 deferid Cre,
14.  B o n u s, í . Vir.
I j .  Confocitt ufuni , 1, Ne joigne l ufa ge , C. d. nait

£6 í  L E S  F A B L E S

F A B U L A  U N D E C I M A .

Opes irritamenta malvrum.

Hercules & Plutus.

O í  3 6 1 5 . 4
p e  s invifa mérito funt forti viro ¿

7 9 s 12 * 1 . 1 0 . .
-Quid dives arca veram laadem intercipit.

«5 * 4  16 . 1 7  „  13
Cedo receptas propter virtutem Hercules s 

tS  21*  19 f °

Citm gratulantes perfalutaffet déos ,
173. 22 25 26 24 4t  ,2?

Veniente Flato , gúr Fortuncz efl filius ,
2S 29 329- 31 . 3 °+

Avertit oculos. Caufam qutpjivit rater a 
3 3 3 3+ 34 36 3 9+  3.8 37

, inquit 3 ülum , quia malis amicus ejt,
4  < 40 44 43 4 1  . 4 4

Simulque objefto canela corrumpit lacro.

R e m a r q u e s . »

1. Phedre avoit l’ame grande , &  s’étoit mis an¿
deffas des richeffes . pour prendre le partí des lettres, 
comme il le dit dans le prologue du III livre ; & il dvoit 
felón ces máximes. Sénéque dit que Vamour des richeffesejl 
la ma que d’ une ame baffe , & d’un petit génie. Angufti animi, 
C ’eft l’oppofé de forti vi o.

3. Invifdí. Y o y ez  le Remarque 2.9. de la Fable prece-

¿ente.
Ü. 9. Dives arca , &c 1. Un cofre plein de richeffes.
13. Hercules. Voyez liv. III. Fab. 17. Rem. ai.
J4. i j .  Codo receptas. Le nombre des dieux du p*g»r



í!en ele cemmun , ni en fociéié avec un méchant, pare® 
que les fleaux ele Dieu , qui affligent les impies , enve'op- 
pent auffi ceux qui fe trouvent lies á eux. Dlefpiter ne- 
glccíi.s incefio addidit integrum ; Júpiter , voyant fon cuite, 
néglige , enveloppe a la fots dans fes vengeances , l ’ inno« 
cent & le chajle, avec l ’ impii & Vinceftueux. Herace , IIJ# 
Ode 2.

D E  PETÉ D RE.  L i v .  IV. 26j

F  A  B  L  E  G N  Z  1 E  M  E.

Ledéfir de s’enrichir fait commettre bien des crimeg*

Hercule &  Blutus.

L / ’ e s t  avec raison qu’un homme de cceur méu 
pnf>- les richeíleo 3 parce qu el 1 es derobent íouvenü 
la gloa e véritable qui n’eft due qu’a la vertu. f  Her- 
cul« ayant été recu dans le ciel a cause de fa vertu • 
il (alúa tOHS les dieux qui venoient luí en faire cora- 
pliment. Le dieu Plutus , qui eft le fíls de la For­
tune 5 y eiant aufli venu , Hercule détourna les 
yeux> Son pere Júpiter íui en demanda le sujet : 
Je le hais , dit-il, parce qu’il eft ami des mechants ’ 
& que par le gain qu’il propofe, il met la corruption 
par-tout. 1

nifme augmentoit tous les jours , &  Momus, dans Luden 
feyla.nt que certains dieux ne font pas contens d’avoi 
ete faits dieux , d’homraes qu’ils étoient , s’ils ne déifien 
encore leurs valets & leurs serviteur^ , *

II en cite des exemples dans un traite qui a poui 
tltre> Laffemblée des Dieux.

! 7' i/lrtuUm- Une vertu delatante &  bien reconnufdon 
iio.t une place dans ¡e ciel. Romulus, & Líber pacer, & cun 
Caflore Pollux Pojt ingenua f ^ a  , deornm in templa recepté 
V o r a c e ,  II. Kpiíl .u. , C>fl ce qui y  fit reíevcir Ro 

,US 3 Bacchus ’ Laílor,  & PoHux , Se tous c ux , Quo¡ 
deas evexu ad athaa virtus , comrae parle Virgile. JSn.
'1^ °,' 7 eiIe et01t verÍL1 -d'Hercule , qui avoit rendí 

tle grands fervices aitx hommes.
Diram yui contudit hyáram, No toque fatali portenta lobo: i
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fubeglt. Les fables ne parlent d’autre chofe que de fes eft 
ploits fameux.
, 19. Perfahnajfet. Per augmente la fignification de {aluto,
&  frgnifie faire forcé Jalutations, &. faluer dans une occafion 
fluelconque.

21. Gratulantes, f, Sibi.
22. Plutus , étoit fils d’Iafius &  deCéres , parce que quand 

on a du ble , l’on eft rlche , &  que Pon peut avoir de 
Vargent ; &  d’lafius qui fignifie , qui porte médecine, c’eft 
apparemment l’argent comptant, Plutus eft appellé fils déla 
Fortune , parce qu’il y a des g*ns a qui les biens viennent 
en dermant. On dit que ce dieu eft aveugle , parce qu’il 
¡n’a point d’égard au mérite , &  qu’il donne á un fat laffu- 
ranee de rnorguer un hütnme de cceur.

27. Veniente f. Gratulatum,

F A B U L A  D U O D E C I M A .

Sinceritas laudando..
Leo regnans.

qr- T 3 4  1 2  5
U t i l i u s  homini nihil eft , quam refle loqui.

ri  12 1° 9*!’ .
~Probando cunclls efl quidem Jententia. :

>7 1? . 1 )  r  ' 4.
Sed ad perniciem Jolet agí Jinceritas.

20 22 24 23 . ’ 9
Cum fe ferarum regem fecijjet Leo ,

29 i6-J- 28 27
Et cequitatis vellet famam confequi ,
3 1 33 J °  . r 3Z j -A  prójima deftexit conjuetudine ,

34 38 393* 37 . 3 5
Atque ínter illas tenui contentas cijo 3

4*' ' 44 „ - 4 l  f j LSan fia incorrupta jura reddebat pde.
*  *  *  *  * * * * * *

R e m a r q u e s .

* *

6. 7. Recle loqui : Dire les chofes comme on les penfe, 
q ' Stntentia , f, Hite.
9 3°,
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30. Pater, f. Ejus ou deoruT.. C ’eft parce qué Júpiter 

eJ - Ule d’A,Craéne’ et que les bécos [ont a p e l le s

« f e 011 ParCC <IUe 1>0n d01We
32. Califa ni , f. Cur averteret oculos.
3 5 - Inquic , f. Hercules.
39- f. Homín'bns. Córame ie dieu Plutus ne 9oíe

tlñ £j£“  dit iIC -
chanís .Ch° fe trés' r« e p mais Íes mé-

, n gi nd nom ré ¡| en rencontre tOuiours
quelques uns^ & cela fait dire ^ ’ü les aime. ' '

42- 4 3 * i-uncía eorrump t : J om 0b¿'it a Var-ent Divina 
huma naque p ile  ¡iris Dívitiis p ¡reat Hornee, II. Sat ? &

c»m,; ottfSii fífrLwrrt^ttd’an,°ree *
^  A  B L E  D  O U  Z  1 é H T e T ^  

Rien n’eíí: PJus eftimable que la íinccrité.
Le Lion Roí.

lX * * *  *
#  «P» & aPPfouvle d?
íouvsnt on íe ísrt la Cn-r-' j 5- iqa.s
conduire á leur pene  C I f í  -  ge° S/  pou r les 
bétes fa u v a lí  P <t ’  T  L ’on s,étant ®  « i  des 
¿  prince <?qiiitab>e *CCtUej '*1 la réP"«tiói»
¿ente de ™ lt  P"  “  co,,dl,lte toutediffé-
lentolt dtn a f f t  , '”“e al,trefois > & fe con-ay00 nno , .  ñ L,t .ordlnaire : i] rendoit la iiaftiee
anc une integmé-inviolable. ■'

* * * * * * * * * * *

«Mftement fuivíe” ^  mie^o’ 1 ”  flVette majime ¿tole 
!ÍOnS Jroites , on joun oit fur ia
%t. 11 n’v a nerfnr™ . • r 1 e d un bonheur pnr- 

kpiqueat d’en faiw V  régle' \ ™ ÍS ***'
M



a  • . ,, < ; „ „ rp aobrend qu’il ne fíut

13;  Sed ’ &C’ ^la ‘S. j  7 ePá tout le monde, & qu’il faut
p^s diré tout c e q u o n  pe ^  fimp'kité ele la co-
joindre la prudence cu crp ■ m man'f<¡Us > dit l’Ecriture, 
lombe. Non omni homi.ni cor tu ‘ ‘J  g¡m£nte Dnm t¡t 
Eccléfiaftu ch. 8. Sed cum-fip -  ̂ ^  ^feernement&de 
c v j i m  t u o m ,  «joule emauteu ^  ^  ^  h o m m

piéré. U faut ouv™ f ° n homnae n’eft pas fi fucile á trou- 
craignant D u u .  t-t un

L E S  F A B L E S

F A B U L A  D E C I  M A - T i E R T I Á .

Bares, non habitas , fed virtus facit.

C apilla &  Hirci.
,  a  s  4 - í

arbam  Capella cum impetrajfent *b Jove,
_ ’ 8 " i.° , 9 ,

Hirci moer entes indignan - coeperant, ^

Qubd dignitatem aquajfent fiam.

Sinite , íbJwí > 9

£í ufurpare vejlri ornatum m m ais :

Taris Sun Son f iS  viftrié fortitudm is.
34 3 S 3*-' _ _?7 -•

Hoc argumentum monet ut fifi me as tibí' 

ffSfca #  3 qui fint virtute impares.

R e m a r q u e s .

La raifon que Phédre donne icl de ce que les Chivres 
©nt de la barbe, neft q.u’un jeu ^magrnatro:n

, , 1 De ce qm Unís femdlcs avsunt eg*-t,
I5 Dignitatem fuam , 1. Ic«r ¿¿griitc. Celt  Jj‘ ^

oui les rendoit vené, ables avant que leurs femelU 
L t  auffi : car la barbe , 1‘h.bjt , &  tout ce qm eft 
rieur-fait fouv.ent beaucoup plus que la raifon

X7 « Inquit, f. Jupi-er. . T’ornemtntfo
24. 2 j • 26. ornstum muncris , i. X. órneme*



que lonpourroit croire. Vellem me plañes tac-.ijfe , &  
Inter homines non fuijfe.

26. Vellet , f. Cum.
2b. 1. La ¡ eputa.li.QTi d’¿quité.
50. Deflexit &c. 1, Se dito urna de fon antienne cóutume , 

é. d. renoiiqa á la violence,
39’ lila i ,  f, veras. La íin de cettefable  s’eíl perduej 

parce qu elle etoit dans le méme feuilíet que quelques 
fable> qu on a dé.hirees , oí que Ton a voulu retraucber.

D E  P H E  D R E  Liv .  IV. 167

P A B L E  T R E  I  Z  1 É  M  E.

Ce neíl pas l’extérieur , mais la vertu , qui rená
les períonnes femblables.

Les Chevres & Ies Bou.cs.

L es Chevres ayant obtenu de Júpiter qu’elles 
auroient de la barbe , les Boucs sen afflizérent &  
ne purent voir fans indignation cette égalité que Ion' 
mettoiremr’eax & leurs femelles; mais Júpiter leur 
dit. LaiíTez. les jouir d’une gloire qui eft imaeittaire , 
& ufurper cette marque & cet ornement qui vous 
diíunguoit , pourvu qu’elles n’ayent pas la mém» 
“°rce & «  ^eme vigueur que vous. f  Cette fable 
nous apprend a íouíW que ceux qui nous font infé-

5 * 1 . re&mbknl m mohs ea«

¡ Z , hfta,ec, d' ,a l-t,ui ¿toit •'“-««(qUdifim.
J ° \  Pares foru udinis. L ’adjefí.f Par nn?

1£ Z  S T  “ ds,if'

44* Simites , f. Tibí.
45. Habita. Y oyez  Liv, I. Fab. 3. R em. ; 6 . .

M 2
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F A B U L A  D E C í M A - Q U A R T A ,

l n  [ c u n d í s  t i m e  3 i n  a d v e i j i s  J ' p e í a . 

Gubernator & Nauta.

4 5 i 3 6
£  a M  d e  f o r t u n i s  q u í d a m  q u e r e r e t u r  f u i s

7 8+ 9 . „
J E f o p u s  f i n x i t  c o n f o l a n d i  g r a t i a .

V e x a t d  f a v i s  n a v i  t e m p e í l a t i b u s  ,
, /  ,6 A  *> . >9

I n t e r  v e c i o r u m  l a c r i m a s  -3 m o r t i s  r n e t u m  ,

p a c i e m  a d  f e r e n a m  [ a b i t o  m u t a t u r  d i e s .

* 9  3 < 28 . « 3L  i
JF erri f e c u n d i s  t a t a  c & p i t  f a t u a s  , ,

J N i m i á q u e  n a u t a s  h i l a r  i t a t e  e x t o l l e r e .

p eric/ o  t u m  g u b e r n a t o r  f o p h u s  ,

44 43 4 * 4S 46 •
g a u d e r e  c p o r t e t  ,  &  q u e r i  '.

T o t a m  q u i a  v i t a m  m i f c e t  d o l o r  &  g a u d i u m .

R e m a r q u e s .

Cette fable que Pheclre cite d’Efo,pe , n’eft pas dans le 
recueil de celias que nous avons de luí. .

6. Fortunis. Terence met auffi ce mot au pluriel en 
plufieurs enriroits. II fe prend en bien &  en mal.

8 Finxit , f. fírme fabuhtn, Notre auteur dont le ityl 
eR concis , met ici finxit d’une maniere abfolue comme .1 
a mis Liv. I. Fab. 6. Narrare incipit, oí Liv. IV. Fab. ■ 
D e quo retuili. Je crois que fi M. Guyet eut íonge a ces 
endroits , il n’eftt pas 1Ú hoc fiolandL

9 . Gratiá. Voyez la n^me cgnílruñion , Liv. I. tafi. 1*

Rem. 31.
xo. Confolancü f. Ejus. ,
11  Navi. Gudius üt riavis, comme il y  a dans pi 

fieurs' exemplaires &  dans. les manuferits ; & M»® 
le difcours demeure fufpentki Sí fans conftru&ion, p
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P A B L E  Q U A T 0 R Z 1 É M E .

II íaut craindre dans la profpéríté , & efpárer dans 
la ffiauvaiíe fortune.

Le Pilote & les Matelots.

E s O P  £ inventa cette fable pour confoler un 
homme qui fe plaignoit du mauvais état de ses af- 
faires. f  Un vaiííeau étant tourmenté par une hoV- 
rible tempe te , íandis que les paffagers fe livroient 
aux pleurs & á l’appréhenfion de la m orí, le vent 
tout-á-coup changea & .devint calme. Alors le vaif- 
feaa hors de péril conrmen^a d’aller'á pleines voiles, 
otdonna lien aux Matelots de fe réjouir avec excés ; 
mais le Pilote , que le danger avoit rendo fage 3 leur 
dit : I! faut fe rejóuir avec modération , & fe plaindre 
avec indure , parce que tome la vie eít mélée dg 
chagrín & de joie.

y tiouver de la fuite , 51 pouvoir conítruire naris avec 
ccepit, il met le vers fnciem ad , aprés extollere ; mais cet 
arrangement ote toute la grace de l ’oppofition que le y . 
vers faít avec le 4. &  la grace du 6. vers qui nalt trés- 
naturellemcnt du 5. 1

17. Vélorum. De vsclor. Idem nayigium , navitas vcHor 
ero, dit Léandre á Héro,, dans Ovide", He-oíd. a 8. Jaferal 
tom i  U fois U báteau le batelier, 6- celui que Ton pajera. 
rour roarquer qu’il ¡ iroit trouver á la nage.

23. Mutatur, &c. Chinga de face, &  devient calme.
1.7. lula  , f. Tune naris. Cet adjeñif , qui paroít f i e  

pona faite de liaifon , &  qui eít en partió ce qui a engagé 
, , a tranfpofer , demancloit de !u¡ la méme chofe dans

L !  i! í UÍVa" te. ;  ° A MÍraÜ' Chiffr2 73 - Paroít étre fans lints & lans liaifon.
4°. Sophis. Ce mot eft employé ici córame adieaif. 

Voyez Liv. III. Fab. i j . Rem. jo.
41. í. Dixit,
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47.. Senjitn, 1. Infenfiblement , c. d. n\n pas ventí 

d’abord aax plaintes , 8c ne íe plaindre qu'á bonnes en» 
feignes.

F A B U L A  D E C I M A - Q U I N T A .  1

Nimia verecundia inverecundum facit. 

Canum Legati ad Jovem.
/ O  2 4  * % 6
Im a n e s  Legatos olim mifere ad Jovem ,
,  n  i o  8 v *

Melioris vitce tempus oratum face y
12 IV +13 6 15

Z7ti fe  abriperet hominum contumdiis >
22 I9 2  1 -7 20 l8

Furfuribus fibi confperfum quod panem darenb̂
2 7  23 8 26 4 2 4  2)

Fimoque turpi maximam explerent fametn.
30 j i  29 ;3  3 4  , 32

Frofccii funt Legati 3 non celeri pede ,
3 $ - 6  3 7  3.3 3,9 4 ®

naribus ferutantur efeam in Jlercore.
41 42 45 5 4 4  , 47

Citad non refpondent : vix tándem invenís 
48  46 4 9  -H i 5 °

Eos Mercürius 3 & turbatos adtrahit.
8 3  í 2 "¡6  5 7  , 5 4  , 8 5  S8 .

Tum vero vultum magni ut viderunt Jovis,
61 59 60 624

Totam timentes concacarunt regiam.
( 4  63 6 f  6  6 67̂

Rropulf vero fujlibus, vádunt foras :
70 7 1  68 71 69

y'etat dimitti magnas illos Júpiter.
+ - 3  7 _ 7 4  7 5  76

Mirad fibi legatos non revertíer,
80 78 79 4- +  82 8 3 +

Turpc eflimantes aliquid commijfum a filis y
84 85 8 5  88+ 89 87-

Pojl aliqued tempus alios adfcribi jubent.
90 92 0 3  4 . , .

Rumor legatos fupe rio res prodi dit :
94 0 9  ? 6 - . 95

Timentes rurfus aliquid ne Jimde acadat»
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49. Dolor , &c. C ’eft ce que Sénéque le trágique ex­

prime par ces beaux vers , Bulla fors longa efi , dolor &  
voluptas lnvictm cedunt , brcvior voluptas,

F  A  B L E  Q U  1 N  ¿  1 F  M  F .

Par trop de fronte on bielde le refpeól.

Les Ambajfadeurs des Chiéns.

U n jour les Chiens envcyerent des AmbaíTadeyrs 
a Júpiter, pour le fuppiier de rendre leur condition 
& leur vie rnoins malheureufes , & de les délivrer 
des mauvais traitements qu’ils recevoient des hom- 
íues, qui ne leur donnoient que du pain de fon , 
ce qui les réduiíbtt á fe fafíaíler , dans i’eur plus 
grande faim , de chofes fales & puantes. Les Am- 
baffadeurs etant partís , ne fireat pas grande diíí— 
genes, oí ils s’amuférení fur la róute a mettre le 
nez dans toutes las immondices , pour y  cherchet á 
manger. Cites eriíbite devant Júpiter, ils necompa- 
rurent point; $t Mercure enfin , les ayant trouvés 
á grand’peine, les luí amena forí interdits. Mais des 
qinls eurent apperqa le vifage éclatant du grand 
Júpiter, faifis de frayjrur , ils remplirent tout fon 
palais de leurs ordures. On les c halla á conos de 
baton, & ils s’enfuireht; Júpiter néanmoins défendit 
qu’on les renvoyat.

Cependant les auíres Ohiens furpris de ce que 
leurs Arabaffadeurs ne revenoiept point • & fe dou- 
tant bien qu’ils avoient commis quelque incivilité ,  
ils en députérent d’autres quelque temps api es; mais 
le bruit commuin ayant pubiié ce qui étoit arrivé 
aux premiers , ils craignirent qu’un pared accident 
n arrivat de nouveau , & ils leur emplirent le der- 
riere de parfums , mais en abondance. On leur 
donne leurs ordres , & on les envoie á leur ambaf- 
Cde : ils s’y rendent promptement ; ils demandent

M 4



4 3 2 5 6+ i
. O dore Ciinibus anum , fed multo , replent;

8-¡« 7 g o 12
Mandato, dant ; Legad mittuntur , flatim 

ti 4 13 14 16 15*
Adeunt; rogantes aditum continuo impetrant, 

21 S 17 2a 19
Confcd.it genitor tum deorum maximus ,

23 22 24 27 2.6 25
Quajfatque fulmen : tremere coepére omnia :

1 8  31 33 29 32 ^50
Canes , confufus fió ico quod fuerat fragor,

35 • 36 37 3 ® 39 3 '
Reper te odorern mixtum cum merdie cacant.

41 40 443 42
Reclamant omnes vindicqndam injuriam.

49 48 47 4; 46 44
Sic efl locutus ante poenam Júpiter,

53 54 $ 2 + 5 5  5° . 5>
JNon efl legatos regis non dimitiere ,
■ 56 6a (ti £2 58 59 57
JVec efl di f e  i le peenas culrcc imponere :

63 64 ' 4'. 5 644 67 _ 68
JN/ozz dimitti , verum eructad fume ,
69 74 72 70 7 '
ATe ventrem continere non pofflnt 

75 77 - 6  7 P £0 _ • 78 _
ÓW /zoc fereds pro judicio pramium.
€2 81 83 84 85 86 ¿ 7

lili  autem qui miferunt vos tam fútiles „
88 9® 89 92 . 9 1 . ^

Numquam carebunt hominis contumelia, 
y 3 95 9S l 7 94 9 ’ .

Ita nunc Legatos expeílant & pojterz :
3+ 99 4 1 .  \ 2 f  .

iNovumque venire qui videt, culum olfacit.

2.72. L E S  P A B L E S

R e m a r q u e s .

Phedre fe joue dans cette fable, & rend plaifammeot 
«ne raifon imaginaire de Fufa ge grotelque oju’ont les cliens, 
de fe flairer au derriére les uns les autres. Ptut-etre 1 a- 
t-il fait , en dérifion de ceux qui veulent favoir la raifon 
de tout , &  á l’imitation d’E'bpe , qui ne demeur'oit jarnais 
court fur les queñions qu’on lui propofoit,

4. Legatos, Ces ambajfb.deurs étoient des chiens.
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audience, &  l’obtiennent auííi-tot. Alors le pere &  
le plus granel des dieux s’aíftt fur fon troné , &  
branla fon foudre ; dans le moment tout trembla; 
Les Chiens eífrayés de ce tremblement confus &  
fubit , iaclierent tout eníemble excrémens &  par— 
furas, i out le monde auüi-tót crie qu’il faut ven- 
ger cette infolence ; mais Júpiter avant le chatiment 
prononga ces paroles : II n’eít pas de l’honneur d’uti 
roi de vloler ,la liberté des Ambaíladeurs; &  il n’eft 
pas difficile d’impofer á cette fante la peine qu’elle 
mérito. Je ne defends done pas qu’on les renvoie j 
mais je veux qu’ils íoient tourmentés par la faim , 
de petir qu’une autrefois ils ne puiíTent encore re­
teñir leur ventre. i elle eít la récompenfe que vous- 
receviez de moi , au lieu du jugemént favorable 
que vous etiez venus me demander. Pour ceux qui 
mont depute des fu jets auílx impertments. que vous, 
ils feront expofes á jamáis au mépris &  aux infultes 
des hommes.

C eíl pour cette raifon , qu’aujourd’hui encore , 
les í  m ?  ‘defeendus de ceux-lá , attendent leurs 
Ambaííaoeurs, &  chacun d’eux, qui en voit venir 
un inconnu, va Jui flairer au derriére.

7. Oratum : I. pour demandar. Ceft  Je Tupín.
. Tempnis > L-c, L Le timps d’une meitteurt vie , c. d. une

vie plus heureufe , &  un teraps mejlleur.
IJ. Abriperet. f. Júpiter\

J Contumdits. Cet ablatif eft regí par a l ,  quí com- 
l fV \ Ai',nperet' '4-j!Ceron conflruit ce verbe avec a ou a l.  

i he cite w qui aim.e la briévetc , le retrsnche.
V :  22, Confp*rfum fiirfuribus , 1. Anafé de fon c d 

paitn avtele fon , C ’eíl ainfi que ¡'interprete de S t \  Paul

; f e f T ; . qUÍ fignlfie Unemaffe de b'l£e > Par con/.
24. Explerent , quod.

o!u*7' F‘cm0. tUTpL 1  de f ;'mier bonteux , mais ici c’eíí 
T , ’fV, & "  * *  >'»» »PP=1I« m u iiu  f ic a h .
¡ Z t ‘  ,£nt' e " *  S°“ rra“ ds 1 &  « t i  i»  It p *  alier



40. Stercore. 1. les cxcránents de Vhommc. La fionrritiire 
des députés , pendant lenr voyage , étoit apparemment?.ffi. i 
guée' fur cette forte ce cafuel.

41 . Citad : Etant cites, ¡1 y avoit une cUatien gíiirtlt i 
<|ui étoit conque en ces termes t C/n fait a f.voir, de la ! 
-pan de Júpiter , quon liendra la  plaids un teljourj j/arotyj 
a quélque ‘plainte , 01: qutlque accufation intcntée contri t¡ud. \ 
qidun ,•qu ilfe  trouve en tú  endroit, oü Júpiter tendrá lajujütt, 
Ivíais il y a  plus d’apparence qu’ ll faut l’entendre d’une cif 
tion partí cutiere , qni eft une limpie appellation de caufe, 
comme les chier.s demándelas & appellans de linjujiiee h  i 
hemmes. C ’étoit Mercure qui ciroit dans l’une & Taime 
occafion , &  qui tai oit l’office de heraut ou d’huifljer. Cela 
paroit par plufieurs entiroits de Lucien.
' 42. 4$. Non refponde.it dépend auífi de dum ferutanm,
&c c. d. ils n’avoient gárde de repondré ou de compa. 
roítre ; car ils avoient d’auttes aftaires ¿ideurs.

46. Mercurius. V o yez  Liv. - Fab. 2. Rem. 46. Mírente 
alloit a u í f i  thercher ceux qu i! avoit cltés, & qni i¡e'coa» 
paroiffoient point devant le tribunal de Júpiter. C’eftpour- 
quoi Lucien , dans le Tyrcn , ir.trodnit Mercure tout en 
«a<4 hors d’haleine , &  nvec les pieds poudrenx , parce 
qu’il avoit couru tout le jour aprés le tyran Mégapenthes, 
qui s’étoit dérobé de la troupe qu’il conduifoit aux̂ enfeis,,

51. Turbatoi , f. eos. lis craignoient , parce qiTils n’a- 
Voícnt point compartí au jour marqué, &  qu’il avoit falle
les envoyer chercher. ,

57. Maguí i parce que Júpiter etoit le fouverain des

áieux. „ .. ,
6:>. Concacarur.t , 1. lis  emírenerent. C ’eft 1 effet naturel

d’une crainte exctffive.
62. Regicm , f. Jovis. , ,
64. Propulfi. 1. poufés ¿ehars : A caufe de leur m\-

a74 L E S  F A B L E S

y 111 te •  ̂ 1 ■
70. 7 1 .  72. Vetat tilos dim itti, c. d. que les chiens, 

tout honteux de la faleté de leur cas , vouloient s’en re- 
tourner &  ñe plus paroítre ; íuais que Júpiter, pour les 
punir , ordonna qu’on les retiñí. _ .

73. M irad, f. canes , c. d. la communauté des chiens, 
V o yez  la Rem. 27. de la fable precedente.

76. Revertiera c. d. revertí , les poetes , pour taire1



vers , allongent volontiers l’infinitif en i par i’additicn de 
cet er.

77. Sibi : a eux, c. d. pour leur rendre compíe du fuccés 
de leur ambaffade.

S i .  Commijf,m , f. ejfe.
§3* Suis , { legatis.
8S. Alios , {. legatos.
S9. Adfcribi : fujfent marqués ou défignss, c. d. nommés. 

Gudius dit qu’il y  a dans un manufcrit adfciri, &. qu'il ¡auf 
lire tcciri ; mais c’eft fans néceffité. Cicerón , ad A tt. 
l f .  23. dit adfcribere diem , pour marquer la datte d’une 
letire.

91. Prodidit , 1. trahit.
3. Canibus, c. d. á ces feconds ambaíTadéurs,
J. 6. óeií m:Ato , f. od-jre. Multo ajoutent encore á 

replent , quí femb'e tout dire , c. d. qu’i's en mirent á 
forcé. % '

8. f. Ecs : a ces ambafjddeurs.
IJ. Impetrante f. tunt.
18. Genitor, &c. c. d Júpiter.
23. Quajfare ici, c’elt'retnuer avec forcé quelque choto 

que Ion tient á pleines mains , córame une pique , une 
lance Cela a, en effet, je ne fais quoi de menagant , ce 
que 1 on t¡ent paroiíTant animé.

de' tce ^ ^ mCn‘ l̂lP iter avoi, en fa main un foudre au lien

27. Tremeré. Qn trembleroit á moins c’evnnt Júpiter. Un 
%ne de tete qu’il faifoit mérae pour approuver , ébranloit 

m e c d .  A nnm i, & totum nutu trcmrfecit Olympum , 
Virgde , JEn. X. i ¿ 5. r  r

lir w 3 V Fc agr  CO',f uf us : cf  hruh conf s n’eft pas le  
J‘ e _a ouc re > ma>s celui qui fait le mouvement de 

plufienrs perfonne* renfermés dans un máme l.cu , qui fon»
■ t-a c.'iip effrayees, &  qm craignent tous. les uns plus 

?orm‘eS a"!ref '  C *ñ l,n m0l>venient fubit &  général qui 
■ me un brutt confute &  que l’on ne peut definir, D ’aii-

ar p0,nt ',GÍ cle «¡fonqni oblige Júpiter á ton- 
'r g i e ’ Gc0rS-J- 3 '8 .  appelle au ñ  fragor, un bruit 

0 ^  que le vent fcto en certain temps d  les monta-

bien'd 3 nen a Gf anSer 311 &  l’on peut tres-
t fragor conftfus , comme Lucréce a dit en plus
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d’un endroit, vo.x cor.fufa, Scheffer &  Gudíus nearimohá 
lilent confifi, fans autorité de manufcríts.

43. Vi iü c ¡ndam , f, efe.
48. Efi Gudius , qui efe choqué de trois efi fitnés de 

la méme maniere dans trois vers de faite , range autre- 
ment les vers qui fuivent jufqu’á la fin ; 5í il y fait quel* 
que changement.

5 5. Regís , f. officium : Le devoir. Parce que q’auroit 
été violer" le droit des gens , &  marquer de la foibleffe; 
comrae fi Pon nbtvoit pu autrement tirer raifon de cette 
iníolence,

65. D im ltti, f. eos.
66. Venan, f. jubeo : J ’ordor.ne ; car cruciari ne peut point

a76 L E S  F A B L E S .

F A B U L A  D E C I M A - S E X T A .  
# .

Malo qui bene fa cit, pejorem facit.

Homo & Colubra.

. . 2 4 1 r> +7 ' 5
' u j fert malis auxilium , ’pofi tarpus áolet.

- 1* 11 ,8 lo 9
Gelu rigentem quídam Colubram fufiuat,
+  1$ >3 ‘ 4  ' 8 Q  A '  . ' 7 .

Sinuque fovit , contra fe ipfe mijericors.
20 21 22 23 34 . 25. 2f

Na ruque , ut refecta efi , ncaut'homiiiem protinus j
3 o* 27 t .8 29 3 1 3 3

Mane alia ciim rogaret caufam facinons j .
3 4  *34 5 37  . 3 *

Refpondit : Ne quis difcat prodefie improbis. *

i  R e m a r q u e s .

L ’Empéreur Bafile , dans des leqons qu’il donne i León 
fon-fils,  lui propofe cette fable, pour lui apprendre á ne 
point faire de bien aux méchants.

5. 6. 7. Pofi tempus clolet, 1. efi fáché apfes quefiut 
temps.

10. Colubram. On dit Coluber &  Colubra.
-í4. Fovit, f. eam.
l j  Sitia 1 í. in , que Pon y joint quelqueícis»
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tlépendre de veto ; &  il faut íouf-entendre un verbe d’une
fignification contraire.

67. ?. Eos.
75. Sed, &c. Ce vers fait plus de liaifon , íi on !e meí 

apr;s imponéis.
85. Vos , í’. qui eftis.
8;.  Futí lis. De f ' ndo : repondré. II fignifie , qui répand 

tont , qui ns peut ríen garder ni reteñir ; &  dans' le figure 
indiferet, II marque ici un ventre un peu trop libre,

93. c. d. itaque.
96, Pofteri, 1 les defes,idants, c. d. ceux qui font venu% 

depuis.
3. Novum , f. canem.
6. f. ejus.

F  A  B  L  E S E  I  Z  I  É  M  E.

Celui qui oblige un méchant, le rend plus mauvais. 

LAlomme & la Couleuvre.

C e l u i  -qui fecourt les méchants , n’efl pas long- 
temps a s’en repentir, ^ Un hórrme leva de ierre ine 
Couleuvre toute ro:de de froid; 61 pour la réchatif- 
fer , il la roit dans Ion fein , par un mouvement 
de compafíion bien funeíle pour lui-méme; car des 
qu’elle eut repris Torces , elle tua cet homm-e 
auffi-tót. Une autre Couleuvre lui ayant demande 
pourquoi elle avoit commis ce crime : C’eíl . dit— 
elle, ann que les hommes ne s’accoutument point a 
faire du bien aux méchants,

12. 23* Refería , eji , 1. elle fut retablie dans fon ¿test 
naturel.

27, A lia ,  f. colulret.
34. N e, 'f. id feci : Je Pai fait.
36. Difcere : Jpprendre, pour s’ accoutumer. Nous difons 

aufíi dans ce fens : J ai appris d diré la vírité, comme Plante 
dit ; Vsra didici dicere,



F A B U L A  D E C I M A -  S E P T I M A »

Avarus , aun cultos , non dominus. 
Vulpes & IDracó.

27S L E S  P A B L E S

7 7 " * 4 . 3. 6 ?
ps u l p i s cubile fodiens , dum terram truit, 

+ 8 7  ! 0  9 1
Agitque piares alúas cuniculós 3

1 2 13 16 >4 13
Pervcnit ad Draconis fpeluncam ultimam ,

>8 17 19 zo
Cuflodiebat qui tkefauros abditos.

23.4 4*2 1 4- 2 424 6 89
Hunc femul afpexit : Oro 3 . ut impfudentioe 
27 23^ ?_8 30 3 3j 3 a

Des primum veniam , de inde , fe pulckre vides, 
34x 37 38 Sí i j  40 39

Quarri non conveniens aurum fit vites, meca ,
+41 42 43 44 4 ?,

Refpondeas elementer 3 quera fruttum capis ,
47 46 48 5° 49 3 5 5*.

I/oc ía* labore 3 quodve tantum ejl pretmium ,
54 3"3 3<J 37 50 60 6f _ 4 '8
Ut careas forano , & cevum in tenebris exigas ?

42+ 63 64. 63 *66 70 72 6i
JSfullum , inquit Ule : verdín hoc a fumno mihi 

71 67 68 73 74 75 . 77
Jove adtributum efl. Erge nec futáis tib í,

<t3 80 79+ 76 82 83 +61
Ár£c «//¿ donas quicquam ? Sic Faús placet.
+84 í 3 _88 6 p .7

Ñolo irafcaris , libere fe dixerc :
75 94 9^  ?3 ; 9 90 91 _ 92

.Dz¿f <?/? iratis natas , qui efe fimilis tibí.
+9? 09 1 2-i- 3

Abitaras illue 3 quód priores abierunt 3
4.97 7 4  ̂ 6 s 3
Quid , mente caecd , miferum torques fpiritum ?

(O 9+ II +12 14 ‘ 3
'Tibí dico 3 Avare , gaudiutn hceredis tai 3
13 18 +17 -o ' 9  i<3 11
Qui thure Saperos 3 ipfum te fraudas cibo ,
.2 23* 24 2 6 27 23

Qui triflis audis mufecum cithara fonum 3
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F  A  B L E  D I  X - S  E  P T 1 É M E .

L’Avare n’eíl que le gardien, & non le maitre 
de fon argent.

Le Renard & le Dragón.

U  N Renard qui creufoit fa taniére , á forcé de 
foulller & de faire nombre de trous de plus en 
plus profonds , parvint jufqu’au réduit le plus fecret 
de la cáveme d’un Dragón qui gardoit des tréfors 
caches. Des qu’il l’ent appenpi , il luí dit : Je te 
fupplie premierement de me pardonner mon impru- 
dence : & de plus , íl tu es bien perfuadé que tes 
richeíTes ne conviennent jpoirit a ina maniere de 
vivre , dis-moi, fans te facher , quel fruit tu retires 
de ta peine , & quelle reccmpenfe ert capable de 
t’engager a te príver du fommeil , & a paífer tes 
jours dans ces ténebres ? Alíame , répondit le Dra­
gón ; naais le grand Júpiter m’a ¡mpofé cette charge. 
Tu ne prends done ríen de ces tr-éfors , ni tu n’en 
donnes la moinare part a perfonne ? Non , les def- 
tins le veulent ainfi. Je n’ai pas deíTein de t’offen- 
fer , reprit le Renard , íi je te parle un peu libre- 
ment; mais quiconqúe te refíemble eíl né dans la 
colére des dieux» f  Pulique tu dois aller cu font 
tous ceux qui ont vécu avant toi , pourquoi , par 
un étrange aveuglement d’efprit, te tourmentes -  tu 
pendant ta miférable vie ? C’eft á toi que je parle, 
Avare , qui fais la jóle de ton héritier; qui retran- 
ches l’encens aux dieux , & la nourriture a toi- 
méme ; qui ne peux entendre qu’avec chagrín íe 
fon harmonieux d’un luth j que le doux concert des 
ilutes Tait fécher de dépit ; á qui le prix des vivres 
les plus néceífaires , arrache des foupirs & des gé- 
miíTements ; qui, pourvu que tu augmentes ton



?.8 30 3 1 29

Quem tibiarum ma'cerat jucünditas.
„  , í 4 . 3 3 . 3*. 3 <|' ?5
Upjomorum -pretía caí geríiitum exprimunt s
1 7  38 40 39 41

Qui j dum quadrantes aggcras patrimonio ¿
4.3 47  4 5 . “  4 4  .

Ccdum fatigas fordido perjurio ;
46. . 4 7  . 43 . 49 5°  .

circumcidis omnem impenfám funens 3 
5 * .  54  s 6 5 7 '  3 ‘  55

Libitina ne quid ¿e tuo faciat ¿ucrum.

R e m a r q u e s .

5. Eruit, Eruere eft ici le mot propre ; cardl fignifie tont 
á la fois , arracher en grattant, &  rejetter en dehors , comme 
font les animaux qui creufent des taniéres.

S. A g it, f. dum.
IC. 11.  Cuiúculus , &  Cuniculum dar.s Feftus , qui le de­

rive de l’animal qui-en por+e le nom. C ’eft proprement un 
terrier de lapin , que l’on appelle auíTi Cunieulus. En terme 
de guerre , c’cft une mine ; id  c’eft le terrier d’un Renard, 
Piares , c’eft afin d’avoir plufieurs entrées , &  plufieurs for» 
ties en cas d’alarme.

14. 15. SpiluríeaM ultimara , c. d. ultimúm fpelunca re- 
cejfum ; l ’e-.dro't le plus reculé, de la cav¿rne. Térence dit 
de meme , Conclave in ultimes tedibus 3 Un cabinct dans li 
plus reculé de la m aif n,

16. Dracom-, Les lieux fouterrains font les retraites des 
dragons. Hs en fortent fouvent pour s’élancer dans i’air, 
qui en regoit de fortes, impreífions. Le dragón c-ft une 
forte de ferpent plus granel que rom les autres ; il a des 
alies , &  toute fa forcé eft dans fa queue , dont il tue 
tout ce qu’il lie. Elien dit a-- ffi qu’il étrangle un éjtphant. 
II eft ainfi nommé de J'pa.Kíiv , parce que le dragón vóit fort 
clair.

18. 19. Cuftodiebat thefauros. Parce que les dragons vi- 
vent dans les lieux fouterrains , oú Pon cache ordinal* 
remeot les tréfors > ont a feint qu’ ils gardoient des tréfors, 
C ’étoit felón la fable un dragón qui gardoit la Toifond’or. 
Marcial, en parlant a un avare , y  fait allüfion, Largiris 
tiih il, incuhafqzie gar.t, ut me gnus draco quem canunt poeta, 
cuftodem fcythici fuijfe lucí , 12. 53, Les p o mines d’or du
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bien fon á fou , ne crains point d’irriter le ciel par 
de honteux paijures ; qui défends que l’on taffe la 
moindre dépehfe a tes funérailles, de crainte queí» 
déeíTe Libitine ne gagne , ir.eme apres ta morí 9 
quelque chole avec toi.

D E  P H É D R E ,  LiV. IV.

jardín de. Hefpérides étoient auíli gardées par un dragón. 
Atlas v fio diderat fervanda draconi , Ovide , Métamor- 
piro fe. Liv. III,

2! .  c. d. Simul ac,
22. A fpcxit, f. Uu’pes.
23 Hunc , f. draconem , dixit.
24 Oro , f te. On ne peut ríen de plus infinuant , ds 

plus circonfp , ni de plus agréable que ce compiiment 
du renard ; ce íont de ces traits qtíí font plaiíir , 8c 
que Phedre a promis dans le prologue du premier livre,

32., S i ,  c. d. Siquidem : P u f  que , parce que , Virgile ule 
de Si dans le meme fer.s. Vejlro fi muñere tellas Chaoniarrt 
pingar glandem mutavit arijld , I. G ? org 7.

37. 38. N-,:n convenicns : pea convenable d ma vie. La 
renard veut óter au dragón le foup^on qu’il pouvoit avoi# 
qu’on ne vint lili enlcver fon or.

41. c. d. Oro te ut re/pondeas miki.
42. Clementer ; parce que la partie n’étoit pss égale.
48.' Labore, Cette peine éíoit de veiller jour 8c nuít ,

eomrr.e les poetes le feignei.t.
•53. E j l , i .  Tibí.
55. 36. Careas Jomno. Le propre des avares , dont 

ce dragón eft l ’image eft de ne point dormir. Vigilara 
raetu ex animan , nociefque diefque Formidare , &c. Horace , 
I. Sat. i .

58. Éxigas , f. Ut.
60. 61. In ten/bris , c. d. Dans cette cáveme.
6 1, Nu/lum , f. Fruclum capto ex hoc labore, & nnllum 

frxmium ejl miki.
66. Hoc , f. Alunas. Cet emploi m'a ¿té dor.né par , &c.
73. Ergo. C ’eft le renard qui parle.
74. 7 5 ,  Nec fumis , &c. id avare ríefi bon a pe/forme , 

& il fe fait encore moins de bien qu’aux autres , dit PublillS 
Syrus. ¡n nullum avaras bonus, ejl in fe  pejjlmus.

79. Donas , f. Ojiicquam.
8j . P la c a , f. id.



$4. Fatís. V o y ez  Liv. III. Fab. 18. Rem. 58.
84. Nolo , f. Ut irafcaris. Le renard fe raclouc't tout do 

jiouveau . pour dire iibrement au dragón ce qu’il penfoit 
de fa vis.

9 y. 96 DL s iratis : 1. les dieux ¿tap.t en c el ere , c. d, 
que les dieux l’ont regiidé de msuvais oeil , quand ¡1 eft venu 
au monde , &  que cela lui a porté malheur pour le relie de 
fa vie. D ís illt adverfis genitus , fatoqüe Jinifiro , comme 
parle Juvénal, Sat. X . 129. «

97 Quid , f. Propter
98, Abitaras , í'. Tu qui es. Ceci eft lié néceffairement 

á la fable du dragón ; il ne faut pas Ten féparer , & c’en 
eft l’application. Abiturus illue , &c. c. d. comme parle 
Plaute , Abiturus bine ¿n comtoiunem locura : Dans le lim 
ou nous allons tous •, c’eft la terre , la régicn des morts. 
Dans le pays d’ou perfenne ne nvien: , dit Catulle. ilhc 
ande tugan t re diré quemquam. Les nneicns évitoient, comme 
étant de mauvais augure, les mots qui fignifioient mourir, 
Sí ils ufoient de termes plus doux , ou de périphr fes , 
pour en parler, comme ici .de A  ire, Les Grecs dilent auffi 
¿7Ti(pí 1 dans le méme fens.

2» Priores , f. te. Prior eft comparatif.
3. Abierunr. Térence fait aufti la pénultréme breve daiis 

emerunt, á la fin du vers , pan, Prol. Voyez Liv. II. Fab. 7, 
Rem. 4 1 .

j .  Spiri.tum , 1. Ta vie.
9. D;co , f. Hoc c. d. que la fable du dragón n’eft faite 

que pour condamner les avares , 8í que c’étoit-lá que I’au» 
teur en vouloit venir.

12. G iudium , f. Qui es. La jo ’e , c. d. un fujet dejoie: 
car les pleurs ne font qu’ un ma/que , done Vheri itr ccuvrt 
fa ¡oie : Hecredis fetus fub per fon a rifus ejl , dit Plubiius
Syrus.

16. Fraudas , &c. L ’avare trouve á tondre fur tout. 
Plaute , A  il. 2. 4. introduit un avare , qui entrautres 
chofes , mettoit á profit jufqu’aux rognures de fes ongles.

17. Saperos , {. déos. Voyez Livre I. Fable 17, 
marque 10.

19. Te t (. P t qui. fraudas.
23. TriJUs , f. Es. Les avares fsnt triftes & chagriiu 

par nature , &  par étude •: car ils cralgnent tQujouK j &
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leur air févé¡e ferme Íes avenues á tóus ceux qui auroient 
quelque chofe á leur demander.

24. Audis , f. Ojia do,
25. 26, Mu/ícum fonutn. La plus belíe mufique , &  le 

fon le plus harmo ieux po r un avare , c’eíf; le fon de Par- 
gent : c’eü 1’unique inoyen de le tirer de la plus profonde 
létbargie,

3». Macerat , 1. Mai-rit y fait fécher. Le moyen de ne 
pas fécher , de voir qu’il y ait des gens affez foux pour 
dépenfer de l’ar .ent en bagatcües , ou p.our employer un 
feul moment á íaire autre chofe que d’acquérir , ou de 
bien conferver.

33. Preda. Horsce , II. Sat. .3. vers 155 ajoute att 
portrait d’un .vare , qu’il aimoit autant mourir , que de 
prendre une bouillie de ris , qui coütoit fix Cois j &c fur 
cela , il dit que fon méd¡ cin le volé.

39. A^geras. De Aggereré, qui fignífie la méme chofe 
que Aggerare.

40. Q_ adrans , qui efe la quatrieme partie de l'A s  R o- 
main , valoit un liard de notre monnoie. /’ai traduit fon á 
fou , felón nos manieres,

41. Patrimonium fe dit proprement du bien qui non* 
vient de pere &  de mere; mais ii fe dit auíTr de celui qu© 
nous avons acqnis.

42. Fatigas , &c. F.tiguer le Ciel par , &c C ’eft pouf- 
fer á bout la patience des dieux , par le grand nombre d© 
parjures.

4 ; ,  Sórdido : Sordide , c. d, employé pour des chafes 
de néant, &  qui n’eii v.ilent pas la peine.

47. Circum idí re : R og xr y retrancher.
4S. 49. 50 Omnem impenfam funeris. L’économie des 

avares s’étend jufqu’uprés leur mor1. Ge dernier trait les 
iait fouvent eanonifer , comme des exemples d’humilité ,  
par les inconnus que le hazard amóne á leur convoi. Les 
Romains étoient magnifiques d-ans leurs pompes fúnebres , 
& ils y  faifoient beaucoup de déper.fe, Pour les morts du 
petit peaple , en les emportoit á petlt bru.t le foir : c’eft 
pour cela que ce.ix qui prenoient ce foin , é;oient appellés 
Vejpillones.

5 -• Libitina : LVitine, déeííe qui préfidoit aux funé- 
railles, F í , felón Plutavque , ia méme que Venus qui pré­
fidoit á la naiííance , pour montrer que tout ce qui »ait¡
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eft fujet á la mort. L’on vencloit dans fon temple tout ce 
qui í’ervoit aux funéraiües : £■  Libitina (e prend ici pour 
libitinarii ; les -minifires de cene dée-;e , c, d, ceux qui ni 
vivent que de morís , comme celai qui. entreprenou la pompe 
fúnebre , Se qui y  faífoit obferver l'ordre. Horace l’appelle 
dejigr.ator, Sí. tous fes fuppóts , helores atri. C ’étoient ccux

F A B U L A  D E C I M A - O C T A V A .

Inventa perficere non. inglorium.

Phraedrus de fabulis.

* . 7+ 6. , 2 4
tL/ u i x> judicare cogitet livor modo ,

I 3 30 8 94
Licet dijjimiilet, pulchre tamen intclligo j

12 13 14 I <i I o
Quicquid putavit ejfe dignum memoria 3

+ 17 II 18 ¡9 10 2!-!.
Jfiifeopi dicet ;  fe quid minas adrifeerit y 
a 6  27 22 -¡-25 24 23
A  me contendet ficium quovis pignore.

59* 28 3". p i  32 34 33
Quem volo refelli jam nunc refeponfeo meo :

3t 36 39 40 *41 38 37
Sive hoc ineptum , (ive laudandum eíl opus.

434- a *  44 464 45
Invenit Ule , nofera perfeecit manas.

4 7  4 8  30 +5  , 49
Sed exequamur coeptum propofeti ordinem.

R e m a r q u e  s „

2. Livor , c> d. Les envieux.
4, Alo do , c. d. Nunc. Et il dépend de licet , 1. Ouoiqut 

préfentement, &c.
y, Quid, c. d. Id quod , !. Ce qu’e'le medite di juger.
6. Cogita M. Rigault avoit trouvé dans un manulcrit 

Cogitur; mais il ne fait pas un fi hon fens.
7.  Judieare , f. De hoc opere De cet ouvrage.
9. Intelligo , f. Id.
1 ¡ . 16. 1. Digne de mémoire : Memoria , pour memoria ¡



DE  P H E D R E  L iv .  IV. i
í̂íi portoient le mort , qui dreffoient Je bucher oú l’on 

devoit le bríiler , &c,
J4- 55- Quid hcrum. On dit plus ordinairement Quid 

hicri, ou Qjiod lucrum ; néanmoi>:s Plante en plufieurs en- 
droits met Quid ou Qusd , comme Quid tibí nomen efi ? 
Qud eji ton nom ? Mén. III. 2. 33,

$7. lu o  , C, Patrimonio, Comme il eft auparavant.

P A B L E  D  1  X - H  U  1 T  1 É  M  E .

|1 y  a de l’honneur á finir ce qu’un autre & 
commencé.

Sentiment de P/icdre fur fes f  'ables.

Q u o i q u e  l’envie diffimule jufqu’á préfent \é  
jugement fuelle fe propofe de porter fur cet ou- 
yrage , je me doute cependant de ce qu’elle en 
|>ourra dire. Tout ce qui luí paroítra mériter quel- 
que edime , elle publiera que c’eft Efope • &  
elle trouve quelque chofe qui lui déplaife, elle ea- 
f>eia tout ce que I on voudra , que c’eíl de mon 
mvention; mais voicice que jai á lui repondré par 
avance pour h  réfuter : Que ces fables foient ridi- 
Cuíes ou qu’elles méritent des louanges, fi Efope 
en eft l’mventeur , c’efi moi qui leur ai donné la 
perlection. Mais poiu,-fuivons notre deíTein de la ma- 
snere que nous avons commencé.

fdirafe greque , dont il y  a 
¡bons auteurs : Virgile dit , 

17. PEfopi , f. Id ej¡¿ : 
tiré d’Efopc.

2.0. Minos , c. d. Non,

encore des exemples dans l es
Indi gnus avorum.
Que cela cfi , c. d. que je l’ai,

21. Adriferit, f. Ilh  ■ d l ’ envie , aux envieux.

M ' Conémdet Vwvis pign°re, 1. Elle foutiendra

S t r é f  '  V 8ettrtc qUv  V0US V° Udl*  Cda envíaextreme de perfuader , comme quand on jure qu’une cbofa 
que Cicerón appelle Sacramento contenderé, Catulla



<lit, en parlant á fon champ , (¿uovts fabtnum pignore ejfi 
coniendunt; lis  gagent tout ce q.t'on veut que tu es du ter• 
ritoire des Sahita. Epig. 4 1.

25. f- Id efe.
29. Q_uem, c. d. M am , f. lirorcm.
4 1 . Laudandum , í. tfi.
52. Ule , f. SE Jopas.
4 j .  Invente, f. Hoc opus : Cet ouvrage, c. d. ce fujet.

&S6 L E S  F A B L E S

F A B U L A  D E C I M A - N O N  A.

V era s d iv id a s  eripit nemo.

Naufragium Simonidi*.

r * 1 6 7  4  1 3

o M o do cías in  J e  fem per d iv id a s  habet.
8 9 10 12 i i  $

Sim onides qui fcrip fit egregium melos 3 
13 16 . ‘ 4 .*5

£>¿¿0 paupertatcm fu fin e r e t  facilites t 
18 17 ií> at

Circumire coepit urbes A fe e  nobiles 3
25 2 ,6  23  ̂ 24

Mercedc acceptá laudem viclorum canens.
3 t j-¿ 53 27 3 ® 28 * 9

Hoc genere quceflus pofquam locuples facías ejt,
3 ? f  ~-7 34 . 3» 3 . .

Venire in patnam voluit curju pelagto.
42 40 41 46 47 43 4? > 44

(E ra t autem natas , ut aiunt} in Ceo ínfula ¡ )
48 49 5° 5i 52.

A fce n d it  navern , quam tempeflas hórrida,
54 5 3 53 / 7  . . Í 6, . .

Simul & vetuñas medio dijjolvit mari.
59 61 di 63 64

Hz zonas;  ///i predofas colligunt,
463 <56 67 68

Subfdium vita,. Quídam curiofior :
69 .7° 73 7S 7* 7*. 74

Simomde t tu ex opibus nihil Jumis tuis ■
79 80 77* 78 76 81 8i _ ®3

M-ccum , inquit , mea funt cunda. Tune pauci cnatant, 
84 f{ 87 86 _ 88

Quia piares onere de gravad perierant%



4$. P erjecit, f. I l l u d .  Verficere ici eft l’explication de 
pobre , qui eft dans le prologue du Livre 1. comme je l’ai 
déjá remarqué , toutes chofes ne font point parfaites dans 
leur origine : il eft toújours glorieux de perfeftionner l ’ou- 
yrage des autres ; 8c le bel ordre du monde demande que 
les derniers venus trouvent encore quelque chofe á faire.

50„ Captura , &c. Gudius aime mieux capto propofitum 
orñine , 8c il dit qu’il y a propofitum dans un manuícriV 
Cette legón paroít en effet plus nette.

J í .  P  ropo f u  i ,  f .  N o f t r i .

D E  P H E  D R E , L  i v . I V . aS ?

F A B L E  D  1 X - N E U V 1 É M E .

Perfonne ne peut ravir les véritables richeíTes;
Naufrage de Sim onide.

U n  homme. favant a  íóujours en lui-mlme uif 
fonds de richeíTes. Simonide , qu¡ a fait de fort 
beaux vers , voulant trouver quelque fsulagemeat 
dans fa pauvrete fe mit á parcourir les plus cé­
lebres vifies del’Afie, faifant, moyennant une ré- 
comprn e, e^Se ceux qui avoient remporté la 
pru aux jeuxc S etant enrichi á cet emploi. il voulut 
retourner par mer dans l’ile de Cée , que l’on dit 
avoir ete fon pays. II s’embarqua fur un vaiíTeau, 
quune homble tempéte , outre qu’il étoit deja vieux 
& ufe , bnfa au mileu de la mer. Auffi-tót les uns 
iauvent leur argent; les autres font un paquet de 
ce quils ont de plus précieux, afín qu’il leur refte 
encore de qiioi vivre. Un de la troupe, plus cu- 
neux que les autres, dit á notre poete : Hé quoi, 
b.momde nemportez-vous done rien de ce qui eft 
a vous. Tout ce qui m’appartient, répóndit-il, eft 
avec moi. Peu echappérent du naufrage , & la p[u- 
part penrent parce qu’ils s’étoient' trop chargés. N 
Ues voleurs furvmrent , qui attaquérent les autres ,

poue, & ks laulerent toSt muís. Clamoiéne, qui



. 8g 90 f/t 9.3 94
Pnzdones acifunt, rapiunt quod quifque extulit';

9 6  97 x 9* 3 x
N udos relinquunt. Forte Ciaqomena. prope

1 2 99 4 j  r  •
A n tiqu a f u it  urbs y quam petierunt naufragi.

y  I I  8 IO 9

F ile  litterarum  quídam J.ludio ¿editas ,
16 1 14 15 ' 3
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S im on id is qui feepe verjas leg era t ,
+  18 17 + !  >9 2f

Eratque abfentis admirador m aximus y 
28- -7 7.9 4-2 4 2 3 _

Serm one ab ipjb cognhum ,  cupidljjime
24 2 2 3 a 3 3 3 4

recepit , vefle 3 nummis fa m ilia
31 + 3 °  . . 3 3  . 3 * . 3 7

pLominem exom a vit. Ceten tabuLam Juam
3 (S 37 4 ° 4 ‘ 4 ?. 4 4 4

Portan t  , rogantes viclum  : quos cafa obvias
45  42 4 6 '  4 7  r 1  49

Sim onidcs 3 ut v id it  : D i x i  y inquit 3 mea
31 50 48 54  53  55 33

M ecum  ejfe cuntía : vos quod rapuijtis y pent.

R e m a r q u e s .

Cette narration qui ne fe lit point ailleurs, a toute 
forte d’apparence de vérité. C ’eft un de ces fujets par leí- 
quels l’auteur a promís de diverfiñer fon ouvrage, & qu>l 
appel'e ¿i&nm , au prologue du Liv. II. c, d. Une. parole 
remarqtiable , avec fo n  lüfioire. _

1, Homo , &c. Ce vers eft traduit de '5celui-ci , qui eft 
d’un ancíen poete grec , o ropos ív c¿urq> mpipepít thv ¡¡¡«¡h, 
&  la morale qu’il contient eft vraie en plus d’une maniere: 
car les fcíences font un bien que toute la malice des hommes 
ne peut nous óter , parce qu’elles font en nous . & qu’elies 
ne font point fujettes aux impreííions du dehors. Elles 
fru£Hfient plus ou moins , fe fon les temps , les occáfions, 
&  les gens ; mais elles trouvent toujours leur place; elles 
apprenntnt á vivre dans les bornes de la nature Se de la 
raifon; elles rendent l’efprit contení , &  mettent un homme 
en état de pouvoir á peu de frais n’avoir befoin de ríen, 
ce qui eft la feule chofe en quoi confiftent les véritables 
3U¿hefies. V oyez  le 6 paradoxe de Cicerón , oú il Prouve



2,8^D E  P  H M D  R E , L i  v . IV .
«ñ: vi He fort ancienne , étoit prés de la , les
nauiragés s’y  refugiérent. Dans cette ville il y  a\cít 
nn homme qui aimoít l’étude &  les belles lettres *• 
il avoit fouvent la les poélies de Simonide , &  l’ad- 
miroit beaucoup fans l’avoif jamais vu : mais l’ayant 
í-econnu á fa converfation ¿ il le re$ut cbez lui avec 
le plus grand empreíTement, lui donna desdiabits 
de 1 argent , &  des efclaves pour le fervir. Les aul 
tres cependant porteat par les rúes un tableau qui 
rep re Tente leur naufrage , &  font réduits á mendier 
pour yivre. Simonide les ayant rencontrés par ha- 
lard , leur parle de la forte : Je vo ¡s avois bien dit 
que tout ce qui étoit á moi , étoit avec moi Pour 
vous , il ne voris reíle rien de ce que voris avez 
enleve avec tant de précipitation.

qu’il n’y que le fage qui foít nche. Les H enees fon tP u *  
' ¡ y  '  SoCi'atC Arilüppe difoi, „ ¡ má
t re A n„«hé„e confrilloi. a», " Z t

%n?ZZt7¿t f r  d‘ i** r * ‘X ?  us f eroiint tchappés da naufraog, II nV *  
p<).it detat auquel Ies fciences ne conv e-ne t : car 
Diügine , elles font Le frein ,-Let jcunes eens 1* r r  /  •

r l t v: -J '.“t i dés *•«
íervirent p „  pon j  renJ¿  horníta t o m L 'H i i ó  “ ’ T  

yraaife, qm fe plaifo.t en fa converfation , &  ™¡ com® 
nqa a regner l’an 474 avant J.

g* * * t°*

él(sies- iesreftd da ? * • ' °  J y ; &  il n e  n o u s'

s t f  “ t i ’ e T ' f ?  *  T l4» per(- p, , , q eft auffi dan? le prologue des fatvre*
• Phedrc entretalle quélques mots grecs dan/foa-

u
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euvrage, comme Xyfiu* , Mnemofyne , '  Sophus , Pelafim, .

F yf 2S Platón eílimóit fort Simonide , tant poní
la be'auté de fa pc.ifie , que parce que fes vers étoient 
pleins de fens &  de fageffe i Pon en peut affe, juger par
ce que bous avor.s de luí. . . j

Paupertatcm , c. d. ritam pauperem Pour fuhenir i 
fa  befólas ¿ans fu pauvreté. La fageffe & les nchefis n 
L u p a s  mal enfemble , dit Pindare, &  c’etoit ce que Cali, 
maque demandoit á Júpiter, parce que 1 un , dit - í l , eft 
peu de chofe fans l’autre. Le Sage «eme frouve que ces 
deux cbofes font un fort bel affemblage , Ecclef. 7,1 .  
mais il ajoute que les fages ne íoat pas ceux qu» jou.ffent

le plus de leurs alfes , 9 - L’efPrit *  l a !°' 
gent fouvent enfemble ■, &  c’eft la pauvrete qm rend.t poeta 
Horace. Paupertas impulit audax , ut verfus faceten, 11.

Ep; t  ir cu mire fe d'.t de ceux qul n’ont point de henal*
reté , &  qui cherchent fortune.

a i .  Afia i c l , c ’eft VAfie mineare, que on appelle au- 
jourd’hui VAnatolie , qui eft entouree de la mer medite, 
ranée , de la mer Egée_, &  du P o n t-E u x .n ,  & qm a av

U \ T  l^ T a u d e m ^ o r u m .  Dans la plupatt des grande» 
villes d é l a  Crece &  de PAfie , il y  avoit des jeui, ou, 
á l’imitation des célebres jeux olymptques , on d.fputoi 
le orixde la courfe , de la lutte , &  de tout autre exercice 
' u i T i J e  d« I. ¿orce o„ dS « r f ,  M r * * g  
Pon fít l’éloge de celui qui y remportut le pn*. &
•ploi de Simonide étoit de faire de ces eloges ^ eñ /  
fujets de cette n-ture , que nous devons les Odes da

■ Pindare. 6 perfonne ne méritoit mieni

d’étre nnyé de fon travail que Simonide; mais 1 H.fto 
l o l .  •  Pe» intéreffé. .1 «fufa *

.pour un homme qm avoit gagne .e Pruc ‘ louerj
nuiles, &  qui offroit trop peu i il ne vovd P ^
difoit-il , des demi-baudets ; ma.s quand cet hom &
promis davantage , Simonide en parla plu (fc
apoella ces mules des filies ae chevaux , p 1 5 j

SI , Ariftote . Rhétor. s .  D >« W ftJ  
mufe ait été vénale. Pindare , Jfihm, Od, IL



proclie, fans le nommer, Callimaque le nomme , 8c tous 
deux appeilent fa mufe epyá.Tiit, mercínaire. Simonide cjui fa- 
volt ce que c’étoit que la pauvreté 5c les amis, difoit pouc 

í fes raifoiís. Qu’il aimolt mieux laijfer apres fu  mort des ri- 
chejfss a fes ennemis , que , de fon vivant , d ’avoir befoin de 
fes amis ; &  que les remetciments qu’ on pouvoit lui fairt 
potr fes vers, ne lui fervoient pas , días l'occafion & le be­
foin, comme Vargent qu'il en tiroit.

38. 59. í'urfu pelagio , 1. Par voyage de mer; c. d. carpe 
pelagi, dans Ovide , 011 curfu aquoreo , comme parle V a -  
lérius Flaccus. Pelagius eft un mot grec qui fe trouve auííi 
ülans Pline & dans Coiumelle.

45. Ceo. Heiníius lit Cea. : &  Gudius dít qu’il s’écrie 
ainfi dans Valere Máxime , &  dans tous les manufcrits qu’il 
en a vus. Pline , Liv. I V , ch. 11. dit , Ceas quam nojlri 
Cesen dixere. L ue de Cee eft une des lies Cyclades dans 
la mer Egée au levant de I’Attique , dont elle eft éloignée 
d'environ dix petites lieues; &  Julis eft la ville dont étoitr 
Simonide.

56. Dijfolvere eft un mot trés-propre ici. Ovide l’emploié 
5uffi,en ce fens.

57- f- In.
61. Zonas , 1. Leurs ceintures , c. d, leur argent, parcd 

(jue dans ce temps-lá on portoit fon argent dans une cein- 
ture, c.d. dans'une bourfe qui y étoit attachée ; &  Pon 
m fe ceignoit pas de cette ceinture , mais on la pendoit 
3 fon cou ; c’eft de-lá que Plaute en plufieurs endroits fait 
fnention de bourfe pendue au cou. II paroít , par ce qu’on. 
Cn lit dans les auteurs , que ces ceinture^ fe mettoient
, en forme de baudrier ou de bandouüére fous les  
habits.

63 64. Res pretiofas , c. d. leurs plerreries &  autrej 
chofes femblables.

fubfll '̂US ê CnC ’  ®~UL leur Puff£nt *tre un moyen dé

68. Curiofior, f. dlxit Simonidi, La curiofté ici confiíte 
a, fe méler des affaires d’autrui , fans en étre prié. C ’eft 
muque Plaute l’explique. Curiofi alienas res qui curant fin-

t e *  , Stich. II. 2.
69. Simonide, Vocatif de la premiare déclinaifon.
79- Cunda, &c. Cicerón attribue ce beau mot á Blas ,  

?Ue ion met au nombre des fept fages de la Gréce. Priéne

D E  P H É D R E y L i  v. I V. i 9i
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£  £  S  F  A  B  L  £  &
' f . • Jes ennemis ; chacun s’enfuyoít;

fa patrie etoit au p - _ au mnieu. de tout cela Bias
&  fauvoit ce qui Pou ^  homme qui en écoit étonné,
¿toit tranquille , &  repon ^  j BiaS contemporain de ,
o m n i a  m e a  pono mecum ,

1. .  reiré.C a. a 
9 5 - ReLinqüunt, f. eos. _ rím am ete pays duPililo-
9 s. Claynen*. Nora plor> • j . ron¡e

fophe A „ ,x ,So r , , «ojt « «  Elle M K

X r S f f t f S . * * " - Ií0 - “ «•**’*

t : n  «*■ » »«• -  -
j. c.

18. Eral , f. qui.
2 1 .  Abfentis  , f. Hhus. nrendre che i fo i .
22. Becj^ere-, Reúrer quelqu un , fe preadn

24. , c. d.. apud.

F A B U L A  V I G E S I M A .

Magna ne jactes 3 fed prajíes,

Mons parturiens.

JV f"  o nr 5 parturibat , gemitus immanes
A IO I! 8 7. .

1
ciens i

Eratque in tenis maxima expeBatw ^ ^

A t  Ule m ñiem jeterit^f

Q u i magna cbn m inaris; extricas mhtl.

R e m a r q u e s .

Ce,te M e  a «té . ído it .  e"  P * ' r f e  ‘
¿<Tmv §>« 3 «7* ^ov iwrs7“ 6' H° ”  . Art. Poet
vers , parturient montes , n«/CC£“ r náíC“ /“i  , ’ . wrí
T39. Un de nos poetes a dit a fon exemple . 
tagne en travail enfante une fouris.



1¿. Co£»if«m , f. eum. c. d. reconnu pour étre l’auteuc
des vers qui paffoient fous fon nom. T be-

27. ¿6. On dit plus ordinairement ex firmone. Le e 
íoin oú il é to it , demando* qu’il fe fit c o n n o te .  « 
fe trouva auffi un jour dans une hotellerie avec des^etran- 
gers de qui il fe fit aimer &  admirer ; &  *  f?ut 
mer fansfe faire connoitre. Ces étrangers vmrent Alhe­
ñes , Platón les regut i &  ils furent fort etonnes , quandils 
le priérent de les mener chez le philofophe i latón, dap- 
prendre que c’étoit lui , Elien , V ar' ^

30. f. Et. Exornara : Vequipa d habits , t?c. 
a i .  Hominem, c. d. Simonide.
38. Tabulam. C ’étoit un ufage de cVtemps-Ia. Juvénal

en parle, Sat. 14. 3°*- Mers“  raU nauf rclSm â em Dum  
rosal , & piña fe  tempcflate tuetur. A-peu-pres comme cer- 
taíns papiers cu parchemins que portent ceux qui ont fait 
des pertes confidérables , &  qui qustent avec perun .on 
fupérieurs eccléfiaftiques.

44. Obvias , f. facha eis, #
j 6 P e ú t , pour periii , 1. efi perdu. II n’y a que la fcience 

& l ’habüeté , qu- échappent á toutes les difgraees de la 
fortune : C ’eft , dit le peéte Hippafchus, le port ou l’on 
eft á couvert de la pauvreté.

d e  p h é d r e , l i v . i v . m

P A B L E  V 1 N G T I É M E .

Promets peu, &  fais beaucoup.

La Montagne qui accouche.

U ne Montagne, fentant les douleurs de Tenían- 
tement, faifoit des cris épouvantables ; &  toute la 
ierre étoit dans la plus grande attente : enfin elle 
accoucha d’une Souris.  ̂Ceci doit s’appliquer á toi, 
qui promets toujours des merveilles , &. ne fais voir 
aucun efíet.

*». Expcclatio : i'attente 011 l’on eíl de quelque cbofe .
d’extraordinaire., Sileritium ipfa facit expcclatio , dit Phédre,
Liv.- V, Fabl. 5.

2i, Extricare ¿ proprement , Tirer du milieu des difji-
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cuites & de Vembarras. De trica 3 Tout ce qui arrute, & 
dont on a peine á fe débarajfer. Ici , c’eft ne ríen produirt 
»pr'e$ bien de la peine.

,    ------------- ------------- -.<  ...............................  11 - i‘—*»»»

F A B U L A  V I G E S I M  A - P R I M A .

Vera gloria ficlam obfcurat.

Fórmica &  Mufca.

F o  r í m i c a  & Mufca contendebant acriter 3
6 8> 7  9 r-  I I *  i o

Quez pluris ejfet: Mufca f e  ccepit prior.
15 17 *13 j 4 16 j 8

Conferre noflris tu potes te laudibiis ?
ir . +23 10  t¡> 1

Ubi immolatur, exta praguflo deúm,
2 4  25 26 i-> 77 *8

Moror ínter aras , templa perlufiro omnia 1
3 1  32 3 3_ 37 34 + 35 i 6* 37
ln  c apite re gis fedet
38 42 4 1
Et matronarum cafa dehbo ojcuLa :

43 44 45 48 4 7  46
Laboro nih.il 3 atque optimis rebus fruor.

4 9  s * 5 o 53 5*  . 54
Quid horum fimile tibí contingit 3 rujtica $

?S 59 57
Efl gloriofus fane convtclus deitm ,

¿•'-4 J 6 62 ' 63 64 _ 67 66
Mi qui invitatur, non qui invifus efl.

69 68 7° 7 2 7 i
■ Reges commemoras , & matronarum ofeula :

74  77  78 79 73 76   ̂ 75
Ego granum in hiemem cum f  adióse congero,
S i  84 83 So '  83
Te circa murum video pafci flercore.

S7 86 SS Siy '  90  ̂ 9t 4
Aras frequentas j  nempe abigeris quo venís :

¿3 92 94 f  7 9 9 *  9 6  .y 5
Tvi/zzV laboras ;  ideo } cum opus efl 3 nihü naba t 

1 2 6 3 5 4
Superba, jadías teger$ quod debet pudor.

. 9 8 7 ' i  13  13 y>
JEflatt me lacejfs : cum bruma efl, fies.

194 L E S  F A L L E S

3 4 4)5
, C¿¿/72 vifurn

3? 40
delibo ofeula

48 47



a4. Minarl, pour promeure , fe trouve aufli dans Ho- 
raCe Tárense au contraire fe fert de promitto dans un 
endroit od il s’agit de menaces. Satis /cite pronutut ti i ,

Héawt. IV. 4. 7*

d e  F H É D R E , L iv .  IV- a9 S

E A B L E  r i N G T - U N I É M E .

La vraie gloire obfcurcit la fauííe.

La Fourmi & la Mouche.

L  a Fourmi &  la Mouche difputoient, avec beau- 
coup de chaleur, fur l’honneur &  le rang. La Mouche 
cominería la prendere par ces paroles : Te peux-tu 
comparer a m oi, qui réunis de íi grands avantages . 
Lorfque l’on faerihe aux dieux , ]e goute la pi'..- 
miere aux entrailles des vi&imcs : je fuis toujours 
fur les autels : je me proméne par - tout dans les 
temples : je me place quand je veux íur la tete des 
rois : je prénds de chaires baifers fur le vifsge des 
plus grandes dames : enfin je n.e travaille pomt 5 
& je ne laifie pas de jouir des meilleures choíes. 
As-tu , dans ta manieie de vivre , ríen qui ap- 
proche de cela , toi qui ne connois que les champs ?

II eft glorieux fans doute , lui répond la Fourmi , 
de vivre dans les temples des dieux \ mais cet hon- 
neur n’eíl que pour celui que Fon y  invite , &  non 
pour celui que Ton n’y  voit cju’avec indignation. 
Tu nous parles des rois que tu approcnes , 6c des 
dames que tu ofes baifer fi librement : cependant 
lorfque je m’occupe á faire ma proviuon ele bled 
pour Fhiver , je te vois le íong des muradles te 
nourrir des plus fales ordures. On ne voit que toi 
fur les autels ; mais on te challe par - tout ou tu 
parois. Tu ne travailles point : aufíi dans le befoiri 
ne trouves-tu nulle refiource, i u te vantes , info- 
lente que tu es 3 de ce que tu devrois cachei du 
veile de la honte. Tu me viens infulter en Até ¿

N 4



’ 19 .  J 8 1 4 1 7  1 6  1 i

Alori contrartam cum te cogunt frigora ^
2 3 2'. ~ 2~. 24 20

Me copiofa recipit incolumem domus.
2 7 . 2$ 26 28

Satis profettó retudi fuperbiam.
2 9 30 ;4  31 32

Fabella talis hominum difcernit notas>
3 3  35. 7  39 36 j p

ii.om.tn j  qui Je falfis ornant laudibus a
4 °  + 4 1 42 43 4 í <54

quorum virtus exhibet folidum decus. 

R e m a r q u e s .

S. PInris , f. predi, 1. d’un plus grand prix,
x i . C apu , f. toqui : a parler.
13. r » , (S-c. f. : Pj¿-ce que tu peux , &c.
17. ! 8 is laudibus , 1, a nos louanges , c. d. á

nous dan qui i! y a tant d’avantages qui méritent d’étre 
louds. On peut vo'ir plus au iong ces avantages dans la 
Iouange de la mouche , écrite par Lucien.

19. Prxgujlo. Les cuifiniers , dit Lucien , n’apprétent 
les rnets que pour elle ; elle en goute avant les rois méme, 
elle Te proméne lifcrement fur la table , elle choifit, & tát$ 
«le tout.

20. 21,  Exta deum , 1. Les entrailles dei dieux , c. d. 
les entraiMes des viñimes qu’on leur immole. Qunnd la 
viílime étoit égorgée , Arufpex : c. d. Le mínijlre étaili 
pour cxaminer les tntraillts des viñimes, y  fouilloit, & les 
remuoit avec un couteau ; enfuñe on en faifoit part á cela} 
qui oft’roit la vidlime. La mouche fe vante d’y avoir part 
avant tout autre.

23. Immolatur, f. victima : une victime, Voyez Liv, IV* 
Fab. 6. Rem 48.

24. Moror : Je demeure , c d, je fuis toujours, & tant 
qu’il me plait,

29. Scheírer met une virgule apre.S templa qu’il fépare 
á'omnia, &  prétend que cela dit beaucoup plus.

31. 32- 33. In capite regis. C ’eft comme íi elle difoit; 
Je foule aux pieds la royáúté meme.

3 5. Vi/iim , f. id.
56. E J l, f, commodum : Ion , commodc.

* 9 5 L E S  F  A  B L E É



iríais tu ne dis plus mot , quand l’hiver eft venu. 
Enfin lorfque le froid te reííerre , & t e  fait mourir, 
je me retire en' süreté dans iría petite maifon bien 
fournie. J’en a i , je crois , affez d it, pqur rabaiíTer 
ton orgueiL'f Cette fable cara&éáfe deux fortes de 
perfonnes , dont les unes fe font valoir par de fauífes 
louanges, &  les autres ont un mérite folide qui leur 
fait un véritable honneur.

39. D i  libo , &c> I, Je ccuille Ugerement des baifers fur la. 
beuche des ¿ am es  les plus chafes.

40 Ofculum , dimiiiutif ú1 os , orís, fignifie dans fon ori­
gine , petite boucbe; &  íl fe lit en ce fens dans les auteurs; 
& parce que quand on baile quclqu’un on fait ordinaire- 
ment la petite bou che en avariqant les iévres , on lili a fait 
figaifier un baifer fur la boucht : Oferta cafa matronarum , 
c. d. O rcula matronarum cajlarum.,

44, Ni.iiL, c. d nullement.
<¡ i. Horum ¡ f. commoáorum , ou un mot équiyalent; da 

ces avantag.s
54, Rvjhca : Rufique , on parce que la fourmi n’entre 

pas ordinal re ment dans les maifons , &  qu’elle fe retire 
dans la terre ,■ ou parce qu’elle n’a point de goíit pour les 
bonnes chafes , córame la mouclie , qui goüte á tout ce 
qu’il y a de meilleur.

55. Sane, &c. C ’eft la fourmi qui répond,
6c. Sed , f. efl glor.ofus.
6), Q u i, f. illtp
67, 11 y  a un jeu de mots dans invifus , par rappott 

ít invitatur qui precede, C ’eft ce qu-’on appelle Paronomafia. 
Pliédre ufe de cette figure convrne on le doit, c. d. fo« 
brement.

71 Aprés matronarum oícula , M, Guyet met le vets 
qui commenee par duperb-x ; mais il feroble qu’on peut le 
laiffer dans l’ordre ou il eft : car de fréquenter les autels , 
pendant que l ora eíl par tout mal requ; de ne point tra- 
vailler , pendant qu’on s’expofe á manquer de tout ; ce 
font de ces chufes dont la pudéur défend de fe vanter ; Se 
fuperba ne vient pas mal aprés, Vil y a quelque tranfpofition á 
faire , c’eft feúlement de mettre les deux vers qui font aprés 
matronarum ofeula , elevant JEjlate me laceffis.
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77 ,  Granum in hyemem. La fourmi eft le modele de fa 
prévoyance. Le Sage renvoye le parefleux á !a fourmi j 
cependact un auteur a avancé , il y a quelques années , 
que les fourmis n’ámaffoient que par un inftiníf aveugle 8c 
qui n’a aucune fin. 11 a prétendu qu’elies ne vivent point 
l ’hiver de ce que Ton croit qu’elles amaffent pendant l’été,

88. Tdempe , 1. C ’ejl d-dirc que , &c.
89, Abigeris , f. ex loco : D u lieu ou tu viens.
99. f. Tibí.

Au lieu de fuperbd > <S*c. II y  a dans deux manufcrits 
fuper eúom jadas : &  , felón Gudius , M. Pithou a mis fu- 
perba de fon chef : apparemment, parce qu’il y  avoit de i’excés 
dans la mefure j cela a determiné Heinfius á lire , Super

a98 L E S  F A  B L E S

F A B U L A  V I G E S I M A *  S E C U N D A .

Deum colenti fíat fuá merces. 

Simonides a diis férvatus.

3 3 .  ̂ 7 . . 4
I J  u A n t  v m valer ent ínter nomines Huera 3 

2 11 S 15 53
Dixi fuperiiis , quantus nunc lilis hemos
16 ' 7 * ‘ 4  ’ 3 g 10 .
A Superis fit tributas , traaam memoria.

~zo 1 9  , ; 8 21 22 : 3
Simonides ídem lile 3 de pao rezan 3
3.. j I jCi 27 pS

' Vu'iorls lardan cuidam pytta ut fcriberet ¿
+1$ 4 26 . „ *34 33
Cmo condixit preño ;  Jecretum peta :

,6 37 38 33 . . 3 9+
Exigua cum frenaret materia impetum 3 

¿Lo' 42 43 *4 l. 4 S 4 1 . A
Tifus poeta 3 ut morís ejt 3 hcentia y 

U  4 7  . 4 9  30 48
interpofu.it gemina Leda Jtaera 3

5* 3 4  5 i 3 3 .
Aucioritatem fimihs referens gloria.

76 T  37 39
adprobavit , mercedis tertiam 

,■  >4 60 Ú: C.44. 6 ,

Accepít partan. C«/n reliquam pofceret:



& jam ja cías. Super , c. d, infuper : outre cela , comme dans 
Virgjíe , JSLn. II 71.

3. 4. £.70íÍ pi dor, &c. C ’eíl de fe placer fur la tete 
des rois , de donner des baifers aux dames , &c.

18. Contracl.im : Rcjferree. C ’efl: ainfi qu’il faut lire , 8c 
non contracía. Vermes rlgore contradi decidunt , dit Cola- 
melle , 6. 16. Les vers d’un ulcere tombent, quand ils font 
rejferrés par le fr o id ; quand on les lave d’eau íroide.

19. Morí. La vie des mouches eñ coarte , dit Lucien.
30, T alis, c, d. fuec.
31. 32, Difcernit notas, 1. difee-ne les marques de ceux J 

fiv. c. cL apprend á dlfcerner 6c remarquer ceux,  8cc.
41. Qjiorum , C. eorum.

F A B L E  V 1 N G T - D E U X 1 E M E .
Le dieux récompenfent ceux qui les honorent.’

Simonide préfervé par les dieux.

K i  fait voif auparavant ce que peuvant les belles 
leítres parmi les hommes : je vais montrer ici com- 
bien les dieux les ont honorées. Simonide , le 
ineme dont j ai deja parle , convint d’une certaine 
í’omme , avec un athléte qui avoit remporté le prix , 
pour faire des vers á fa louange. II fe retira pour 
y travailler ; mais la ílenlite du fujet Pempéchant de 
prendre l’eííbr , il ufa , felón la coutume , du pri— 
vilegedes poetes, &  il fít entrer dans fa piéce Péloge 
des deux dls de Leda, connus parmi les afires, fous 
le noin des Gémeaux , relevant la gloire de fon 
athléte par l’exemple de ces dieux , qui s’étoient 
illaftres en exer^ant le merne art. II fit agréer fon 
ouvrage; mais il ne re^ut en payement que le tiers 
defa recompenfe ; &  comme il demandoit le furplus ; 
Vous le recevrez , dit l’athléte , de ceux qui font 
lobjet des deux tiers de Péloge : mais, afín que je 
ne vous voie point retirer mécontent ,  promettez- 
ntoi de venir fouper ici ce ldir : je veux inviter

N 6

D E  P H E  D R E ,  L i V.  I V .  299



3oo L É S F A B L E S
6; 70+ 7H- 6(1 69 68 67

I/# a inquit 3 reddent 3 quorum funt laudes duce ;
72 75 77 _ 76+ 7? 74

Venan 3 ne irate dimijfum te fentiam,
So 81 79 78 _ 8 i 82

ccenam mihi promitte ;  cognatos volo 
84 S3-Í- 88 89 86 87 90

Hodie invitare 3 quorum es in numero mihi.
92 9 t  91 94  .

Fraudatus quamvis 3 & dolens injuria 3 
99 9 7  98 2. 1
2Ve. ww/e dimijfus 3 gratiam, corrumperet 3 

5-6+ 3 .. 4  s *
~Promijit. Rediit hora didla 3 recuouit.

9 8 i°  7
Splendehat hilare poculis convivium :

14 15 12 >3 11
7Magno apparatu lata refonabat dotnus j 

17 16 18 >9 2Q _
Repente ciim dúo juvenes 3 fparji pulvere 3 

25 24 22 *23
Sudore multo difluentes corpora 3

'28 +26 27 30 3 '
Humanam fupra formam 3 cuidam fervulo

29 3 2  3 4  3 5  3 3  6
Jdlandant ut ad fe provocet Simonidem :

18 *37 * 9 41 42
lllius intere (fe ne faciat moram.

«  4f  «  . .  46 !
Horno perturbatus excitat oimomaem.

49 48 7 ÍO 4 5  5 _
TJnum promorat vite pedem tnelimo ,

*J3 5 4  5 2  5 5  -*6
Ruina camera fibito opprejjit caleros 3
5? 60 58  ̂ 59 62 62 _ 63 . 6 4
iV ĉ a//z juvenes funt reperti ad januam 3 

69 70 69 4 6  68 67̂
Z7r f/? vulgatus ordo narrahz rei, •

71 7 2  7 4  7 3
Omnes fcierunt 3 nummum prajenuam 

76 75 77 79 _ *78
Vati dedijfe vitam , mercedis loco.

R e m a r q u e s .

Cette hi'ioire eft dans Cicerón , Liv. II. de O  at. Seíí. 
86. Ii dit qu’elle arriva ¿t Cranon ville de TheíUlie , «*



-Wjourd’hui ínes parents , &  je vous mets de la 
partie.

Quoique Simonide fe vít trompé , &  qu’il ref- 
fentlt vivement l’injuftice qu’on venoit de luí taire ; 
pour ne pas perdre cependant les bonnes graces de 
cet homme , en rompant brufquement avec lui, il 
lui donna parole. II fe rendit a l’heure marquée 
& fe mit á table avec les autres. Le feíiin étoit 
magnifique , &  le vin mettoit tout le monde en 
belle humeur; tout étoit préparé avec le plus grand 
foin dans cette maifon , qui retentiíToit deferís de 
joie, lorfque tout d’un coup deux jeunes hofnmes , 
couverts de pouffiére, tout en fueur, &  qui paroif- 
foient avoir quelque chofe au-deflus de l’humamté, 
donnérent ordre a un valet , d’aller dire á.Simo- 
nide qu’il vínt leur parler , &  qu'il étoit de fon 
intérét de fertir dans l’inflant méme. Le valet fort 
ému court , &  fait lever de table Simonide, qui 
n’eut pas plutót le pied hors de la chambre , qué’ 
le plancher venant á s’écrouler , accabla tout-a-coup 
les autres fous fes ruines , &  les jeunes hommes ne 
fe trouvérent plus a la porte.

Quand on fut dans le public , de quelle maniere 
le tout s’étoit paífé, on ne douta plus que ces dieux 
ne fe fuflent rendus préfents pour fauver la vie au 
poete „ en récompenfe des louaríges qu’il leur avoit 
données.

que celui qui fit á Simonide la mefquinerie dont il eít leí 
parlé, &  pour laquclle il fut jufiement puni , s’appelloit 
Scopas, liórrrme fort riche , &  de naiffance : &  ce n'efl: que 
pour ajuíter la cho/e á fa maniere, que M. de la rontaine 
qui ne s’afíreint point á fuivre ele fi pres fes originaux , á 
-dit que les parents ele i ’athiete ¿toient gens inconnus , fon pere 
un bon hourgeois, lui Jans nutre merite : ce qui l’a determiné 
á y donner ce tour, c’eft qu’il n’a pas pris le fens ¿'exigua, 
materia. Cela paroit par ce qu’il ajoute , metiere infertile 
6 petite , qui ne doit f e . rapporter qu’á la vifloite de 
l’atblete.

D E  P H É D R E ,  L i v .  IV. 3$M



2. Superius , l. Plus haut, c. d. dans. la Fab, l i .  de cé 
livre.

6. 7, Inter h9min.es ; parce qü'on y a vu corr.ment Simo* 
nide , par fon mérite , trouv3 dans fon malheur un azile 
chez les Cl-zoméniens dont il y eft parlé.

9 lo .  Tradam mernorice. 1. Je laiffe-ai a la mémoire.
i j .  lilis : atix Uttrts, c. d. aux geni de lettres.
17.  Swperis, f. diis. V o yez  Liv. I, Fab. 17. Rem. 50.
2G Simonidts. V o yez  «i-deffus , Fab. i i .  Rem. 8.
23. R a u li . f, fáb'ulam, C ’efl la maniere de Phidre , de 

ne dire que ce qu’il faut , pour étre entendu. Voyez Liv. IV. 
Fab. (LtRem. 8.

24. Condicere alicui : convenir de quclque chofe avec queU 
qu’ uri. Condicere alicui ad cañara , ctxnam condicere alicui, 
ou íimplement condicere alicui , Rgnifie ce que nous appel- 
lons , Se prier a fouper cbic{ quelqtPun. £t ici , s’ofrrir á écrire 
l ’éloi>e de l’athléte pour un certain prix. dont on conviene 
avec lui.

2 y. Ceno , f. pro.
30. Fy el ce. PySles , pychr., ou pycla , pychc.; eít un rriot 

grec d’origine. Columeiie , 'Mine , óc Méneque s’en font 
fervis. íl dit plus que púgil , & il fign'ifie , Un atnlete rain- 
queur, ou c;ui a remporté le prix; ¿i Quintilien ,1’explique 
par pugili coro:.ato

3 l . Laudan : Une louangr , c. d. l iudati mept : un éloge. 
Suéton-1 , chap. 2.0, de la vie de Cu'¡gula , parle ainfi au 
fujet des combatí d’éioquence que ce prince avoit inuitué 
á Lyon. Viños vttto'um. laudtm compondré coactos ; Que Ix 
f  u Union des vaincus ¿tole d'étre obligés defaire l ’e'lo ge des 
vainqueurs.

32. Vicloris , 1. de vainqueur, c. d. Qualis componi vicio- 
ribus folet, comme Quin ilion l’explique : Uri-éloge tel qu’oti 
avoit coututne d’en faire pour ceux , &c. Voyez la fable t i .  
de ce livre , rem. 2,3 i íl ne faut point lire viciar i , comme 
Scheffer ■. cela n’a ici nulle grar.e, &  dimmue du fens. Ce 
feroit dire deux fois la méme chofe : car Pycles fignifie 
athléte vainqueur.

34. Secrttum, f. locum : un lien retiré. G’eft dans la fo- 
litude fur-tout, qu’Apollon exauce les poetes. Carmina fe- 
cejfum feribentis. & otia quxrunt, dit Ovide. Un de nos 
poetes , Epitre LV. en parle de méme.

yol  L E S  F A B L E S
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Deja moins plein de feu , pour animer ina voix ,
Tai befoin du Jífence £r de Pombre des bcis.

3 y. 36. Materia exigua : La flérilití du'fujet, Telle eft 
Ta nature du genre d&nónftratif : il fournit peu de louanges 
propres au fujet qu’on loue , &c l’qn eft fouvent obligó de 
recourir aux louanges communes , en le mefurant , ou le 
comparant avec d’autres.

37. 38. Cñm. frenaret : Arreiant , tenant comme á la 
géne.

39. Impetum , f. ejus. 1. Son impétuofité , fa  véhémence ;  
c, d. fon efprit qui vouloit prendre l’eflor.

40. Ufus , f. eft,
41. 42, Licentiá poetáis Le privilége des poetes confifle 

á pouvoir amplifier fon fujet , &  á l’enrichir d’ornements 
tires d’aiiieurs. Cela fe fait par le moyen dés digreffions. 
Elles ótoient tellement eii ufage dans les difcours oratoires 
des Anciens , tant en profe qu’en vers , que quelques rhé- 
teurs ont compté la digreftion entre les pa'rties d’oraifon : 
elle a eu lieu fue- tout dans le genre dómonftratir.

44. Morís , f. ojftcium : le devoir , ou un mot équivalent 
qui régit ce génitif.

45. Eft.. Quelques uns lient cet eft á ufus, auquel cas 
il faudroit le íouf-entendre aprés morís; cela importe peu.

47. Interpofuit, 1. 11 etitrdajfa , c, d. il inféia dans cet 
éloge.

48. 49. jo .  S id era gemina Leda, 1. Les afires gémeaux de 
Leda, c. d. Caftor &  Pollux , fils de Júpiter & de Leda. 
Júpiter changó en cigr.e » difent leí poetes , les eut de 
Leda , filie de TheSius, S  femme de Tyndare , roi de La- 
conieidans le Póloponnéfe. lis furent auffi appellés de-la» 
Tyndaridée. Leda acccucha de deux oeufs , de l’un defquels 
vinrent ces deux freres jumeaux , Caftor &  Pollux. lis 
furent mis au rang des afires aprés leur m o rt , pour leurs 
befes a ilion;. La chofe eft rapportée diverfement par d’au- 
trési rnais la contradiilion eft le cara&ére de l’erreur. Voyez 
Liv. IV. Fab. 11.  Rem. 17.

51. Refcrens , &c Áutremcnt, AlUguant pour donner plus 
de poids & d’autorité anx louanges de Tathléie , une fem ila- 
ble gloire que ces dieux ávoient acauije au meme exercice. 
Caftor gaudet equis , ovo ( Pollux ) prognatus eodem , pugnis ; 
c. d. Caftor excelloit a ¡a courfe des chevaux , & Pollux a je  
battre a coups depoings. Horace , I I , Sat. I.  Pollux va i n qui t



á cet exorcice , &  tua , dans le voyage de la Colchide , AmyS 
cus roí des Bébryciens, qui défioit 8c cornraignoit ¿ fe battre 
tous ceux qúi arrivoient chez luí.

«¡y. Adprohare , fignifie lú fa irt approuver. c. d. que Simo- 
nide ñt voir clairement á l'athlete , queléloge  étoit bien 
fait , 8c l’athlete en convint.

58. Accepit f. folian : fettlement.
¡y , 6c. Tertiam p:.rtem , 1. La troifieme partie. Cicerón

d’t la moitié. ■
¿4, Adiq- am , f. partan : La partía refiante , c d. les 

cleux entres tiers. II fau tlire re iquam , de 4. fyllabes. Gu- 
dius croit qu’on doit lire rdiquas , parce qu it relloit de.ux 
parís á pnyer , ou bien riliquum , comme le met Cicerón,

67, 68. L a u d es dux , Scheffer lit avec raiíon , Quorum 
funt laudes dux , f. partes , c. d. d qui appamennent Us dem 
tiers de i ’éloge.

70. Inquit , f. i yeta _ a|
71.  Reddent, f re'iqaurp mercedes tib í,  I- Tous rendront 

le refie de la recompenfe , c. d. Je vous avois promis tm  
pou” me louer : muís comme les iouangs de i  afior v  de 
poilux tienne-.t les deux tiers de mon ¿loge , il nlefi pas jujlt 
que je vous paje, comme fi volts nd avu\ loué que mou l e í  eit t| 
le langa ge de la mauvsife foi . &  c’ eíl ainfi q e les rnalhon- 
netes pa^ent les gens de letrres , quand ils en ont tire e J 
fe r vi ce qu ils voivoient, Pour n’étre p ñnt la dupe de cette ; 
efpéce de perfonries, il faut xmíter Socrate , qui mepnfa 
courageufement l’argent que Scopas lui envoyoit , 8c ne vou- a 
lut poinr aller le trouver.

~j\. Ne Dans les manuícrits il y n ur ne.
76. D im ifum , !. cjj'e > |
78. Promittere ad ccenam , eft une phrafe abfolue , dont I 

Plante fe fert en plufieurs endroits. Pour la rendre com- | 
plette , il faut fuppléer , u  vcntu-um cjfe apudme.

S , .  Invitare, f. ad ccenam Ce repas fe faifoit pour feter |  
la vi&oire de l’athlete, dit Quintilien.

86. ln  numero , &c. C 'eíl une maniere d’engager les gens, : 
que de les traiter de pere , defiere , de parent , «Se cem etoit |  
d’ufa ge , fur-to t en latín Tu mihi cognatus tu parens, tu | 
ttmicus, dit un jeune homme a un fcélérat , pour obtenir 
de lui une choíe dont il avoit envíe, Tér.  Photm, lü*
2. I I .

í. Simonides.
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)! 96. Promifit, f. yé vemurum efe ad canam.
1 97* 98* 99- -^e dimifus m a lí , l. Z?e peur que renvoye 
jndhonnétement, c. d. de peur que prenani fon congé , ou quit- 
tant cet homme d>une maniere brufque , &  qui découvrít fon 
reílentiment, il ne perdit fes borníes graces.

1. Corrumperet : Padre ; rendre nul. Male fottement $ 
vial a propros.

iy ,  Apoaratus comprend tout ce qui peut orner un feíHn» 
Les meubles , un buffet bien garni , &  tout ce qu’on 3 
coutume d’étaler en pareille occafion. V o yez  Yirgile? IEa¿ 
I. 728.

18. 19. Dúo juvenes, &c. Cette apparition de Caftor o£ 
de Pollux a été ajoutée á I’hiftoire , 2c n’eft que la glofs 
du peuple , ou de la renommée : c’eíl auífi l’avis de Quin- 
tiüen. Coirme ¡1 étoit v-rai que Simonide étoit forti juffe- 
ment dans le temps 011 l’accident arriva , &  que Ton favoit 
que l’athléte „ diez qui il mangeoit, lui avoit donnd á pren* 
dre fur ces dieux les deux tiers de fa récompenfc; on á 
cru qu’il n’avoit é'é préfervé que par 1’infpirarion de ce$- 
dieux , comme l’auteur le dit aprés j Se i’on a forge lá-deífu% 
l’apparition.

20. 21.  Sparfi pudrere , comme font ceux qui viennení 
de lqtter.

23. Corpora , f. fscundum ; y,eirá  phrafe greque : Par 
tout, le. corps. Schefrer lit corpora , 8c il le lie av-ec le vers 
fuivant.

24. Multo ajoute encore á difluentes , qui femble dire 
afíez tout feul.

26. Supra , f. qui erant.
27. 28. Humanam formam, Les dieux ont toutautre airque 

les hommes , felón l’opinion des paiens, de laque’ le font 
nées ces manieres de parler. Os humerofue deo f  milis dans 
Yirgile , su fujet d’Enée , TEn. I.

33, Provocare’. Faite fortir quelqu’ un d \n  lieu en l  apm 
pellant.

37. Inter i f e  , f. id.
39. 40. c. d. Nampe ut non.
41. 42. Facera moram : Tarder, difflrer.
44, Pirturlatus; parce qu’il y avoit quelque cbofe d ex- 

traordinaire dans l’extérieur de ces dieux , tout poudreux 
& fuant'i, &  dans Tempreflement qu’ils avoient de voií  
dehors Simgnide,

v.



4?. Excitare fe dit par rapports á ceux qui dormerit J 
par rapport aux animaux qui font au gite , par rapport aux 
perfonnes ’qui font dans un état indolent Sí tranquillo, 
comme.ici Simonide , qui appuyé fur le coude * ne fongeoit 
qu’au feftin,

J I .  Triclinio , f. e. On appelloit triclinium le lieu o\i 
l ’on mangeoit, parce qu’il y  avoit ordinairement trois lits 
autour de la table , fur lefquels les conviés prenoient 
place.
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F A B U L A  V I G E S I M A - T E R T 1 A.
Bis dat j qui cito dat.

Epilogus.
O  j  4. _ +1 a ? 6 7

O ' uters unt  miki quee feribam 3 fed parco fciens ,
8 11 9 13 jo  u

Primiim , ejfe ne tibí videar molejlior 3
18 ¡ 4  16  17 13

Diflringit quem multarum rerum vari cías :
1 9  21 23 j 6 2 23 24.

Dein Ji quis cade ni forte conari velit 3
‘ 28 20 27  ?C1 30 3 f
Habere ut pojjit■ aliquid operis refidui :

3 2 . 3 5 , 3 3 3  ̂ 3 4 _
Quqmvis materia tanta abundet copia 3 '
. 4 0  38 7 39  42* 4  *  4 1 4
Labori faber ut dejit 3 non fabro labor.

4 ;  . 4 3  4 7  _ 4 T 4 6 +  4 4
Brevitatis noflrcc psamium ut reddas 3 peto,

5'  S2_ 53 5 ^4
Quod es pollicitus. Exhibe vocis fidem :

S ¡5 61 6 0  58 59

JVríOT vita morti propior e(l quotidie :
6 1  4 $ 69 71 72 73 4  70

jE? Aoc minas veniet ad me muneris 3
6 }  6 6  67 64

Quo plus confumet temporis dilatio.
7 4 . 7 7  7 Í  7 f  7 6 * ' 9  80
A / cz’ío rem per ages 3 ufas fiet longior :

P i  82 83 £3 84

Fruar diutiits 3 Ji celerius caepero.
90 89 £6 914 £7 88

Languentis avi dum funt aliqute reliquia, ;

- 
_
__

_
¡



j j ,  54. f. Cum. Ruina camera. , 1. £<* chute de la voute ,  
c. d. la voute qui tomba. Camera : vomíc , &  tout ce qui 
y reffemble. On lit plus fouvent camera dans les auteurs : 
mais Gudius qui avoit un grnnd ufage des manufcrits 5 &  
des Infcriptions antiques , prétend qu’il faut lire par tout j a ­
mara , confarmément au grec xa.pa.ftt qui íignine la mem© 
chofe.

57. 60. c. d. Et non.
66. 67. 68. Ordo narrata reí, 1. L ’ ordre déla chofe ra• 

contée , c. d. l’ordre 8c la maniere dont le valet difoit qu© 
tout cela s’étoit paffé.

72. Sc'erunt : Surent, comprirent : Et venant de Scifco9
i furcnt d’avis. t ,

73 , 74. Prafentiam numinum parce qu il femble qu uá 
honime qui eft préfervé a point. nomme , ne le peut etr® 
fans mira ele , 8c fans une proteílion vifible des dieux.

76. Loco , f. in.

D E  P H É D R E  , L i  V. IV.  3 ° 7

F A B L E  V 1 N G T - T  R O I S I É M E .  

C ’eíl donner deux fois , que de le faire prompt-emenis 

Epilogue.

I  l me rede encore' des fables a écrire , mais je 
les laiíTe á deíTein. Premiérement, pour ne pas vous 
importuner dans le grand nombre d’afiaires qui vous 
occupent ; &  de plus , afin tjíie fi quelqu’un veut 
s’exercer íur un pared íujet , il lui refie quelque 
chofe ra traiter , quoiqu’on puiííe dire que cette 
matiére efi fi fertile &  fi ahondante , que Fouvrier 
manque plutot a Fouvrage , que Pouvrage a Fou­
vrier. Je vous prie done de rn’accorder, en íaveur 
de ma briéveté , la récompenfe que vous rn’avez 
pro mi fe. Faites-moi voir par des efiets la vérité de 
vos paroles: car tous les jours nous avanqcns vers 
la m orí, &  plus vous perdrez de temps a difiérer, 
moin? je me fentirai de vos faveurs. Si vous me 
faites du bien de bonne heure , Fufage en lera plus



J 94  . 93 3 . ' a
Auxilio locas ejl : ohm femó deoiLem

99 1+ 97 (8
Fruílra adiuvare bonitas nitttur tua a

4  . * 7 . « « . 9*
¿TÜ/tz y’íZOT dejierit ejfe beneficium utile ,
1 O I I 12 15 4
Et mors vicina fiagit abit debitum,

+  16 1 7  ¡ 9 s 8
Stultum admovere tibi preces exijhma 3

23 24 -2G 22* s ;
Froclivis ultro cum fit mifericordia.

25 28 29 26
impetravit veniam confejfus reus t 

3°  . 3 4  . . 3 ’ . * 3 2  j ?  .
iQuanto innocenti juflius dcbet dan ?

>¡ 3 37  3<í 4 ° +  394
Tuce prius funt partes 3 aliorum dcin ¡

46 4 44  4*
Similique gyro venient aliorum vicés.

4 7 48 4 9 .  i 1 I 1 *
Decerne quod religio 3 quod patitur fides 3 
«¡3 36 í  >4 . S8_ 57

Et gratulan me fac -¡adido tuo.
60 6 . .63-*- 6

Excedit animas , quem propofuit terminum j
<$4 _ 73 1 74

Sed difñculter continetur fpiritus 3 
67 7 9 68 6b ' '

Ihtegritatis qui fine era conficius ,
7 1  7 7°  72
./í noxiorum premitur infolentiis3

7 1  7 í' l 6  8°
Q/zi finí 3 requires , apparebunt tempore :

84 90 89 88 +5>i t 7 t
, quondam legi quam puer fiententiam i
93 92 - 496  95 94

Paiarn matire plebeio periculum eít ,
81 82 83 86 83

Dum fianitas confiabit, pulchre meminero.
R e m a r q u e s .

3 0 § L E S  P A B L E S

Cet épilogue s’adreííe vraifernblablement á Eutycbe, & 
Phédre le déíigne affez par ces paroles : Dtftring'n quem 
multarum rcrum viñetas. Dans le prologue du Liv. IX 011 
¡1 le nomine , i! le repréfente comme un homme qui aV.Olt
beaueoup d’affalres.



long ; &  fi je le re^ois plutot, j’aurai plus de temps 
pour en jouÍT. Pendant qu'il me reíle encore quel- 
ques années d’une vie languifíante , votre íecours 
peut m’étre utile. II viendra un temps oü je ferai 
accablé de vieiileííe ; &  ce fera en vain que votre 
bonté s’eíforcera de m’ailifter, quand ie ne pourrai 
plus retirer aucun fruit de vos biení'aits ; &  que la 
morí prochaine exigera de moi le tribut qui lui 
eft dü.

Regardez, j’y  confens , comme une folie indif- 
crétion les inílances que je vous fais , pulique d ail— 
leurs votre naturel induígent le porte volontiers a 
tn’accorder ce que }e vous demande. Souvent les 
coupables , en avouant leurs fautes, en ont obtenu 
le pardon ; combien eft-il plus jufte d abioudre ceux 
qui font innocents. C ’eíl a vous a commencer , les 
autres vous fuivront; ftt chacen a fon tour s acquit- 
tera de ce qu’il doit. Prononcex dans cette aftaire ,  
comme l’exigent la confcience &  la bpnne-foi 8c 
faites en forte que j ’aié lieu de yous rendre graces 
de votre iugement- J'excede les bornes que ¡e m e- 
tois prefcrites ; mais il eíl difficile de fe poíTeder a 
une ame convaincue de fa parfaite innocence , 6C 
qui fe voit attaquée par les outrages des mechants. 
Vous me demanderez peut-étre qui ils font; le temps 
vous les fera connoitre. Pour m oi, tant que j aurai 
l’efprit fain , je me fouviendrai toujours d une máxime 
que ]’ai lúe autrefois , étant encore fort jeune. 11 eji 
dangéreux a un hornme du peuple de murmurer 3 & de 
fe plaindre publiquement.

D E  P H É D R E ,  L iv .  IV¿

I,  Ojia , f. argumenta i des fu jets , des fa'des. 
i . ‘icribam , Q . i . /  ribere pojfum. La nature du fubjonftií! 

fenferme la fignification de pmííunce.
6. Parco , f. ¡cribere ca : Je n/abftiens de les ecrire, 
i8. Dcftringit ; Tie.it comme a l'attachc. Ritters lit dif- 

tringit; & difiriñus , dans Cicésoñ, fignifie occupc , empeche. 
Dejlringi en queiques enároits du Jjigeíle íe prend dans 1§ 
®Srue fens.
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z<¡. Connri : cntreprendre.
1 ‘3. Eadtxt , f. argumenta , ou un terme equivalen .̂
29, 30. 31. Aliquid optris refidui ; Qjielque ouvrage di

Tif ie .
31. Ouamvis , &c. L’auteur fe |reprend , &  dit qu’il n’eft 

pas fi aifé d’épuifer la matiere en ce g e n r e q u ’il ne relia 
toujours quelque chofe á faire á ceux qui viendront apres 
luí.

3$. Materia. Gudius lit natura fur un l*on manuferit j  
&  il explique copia natura , par copiofa Ttrum varietas,

4 1. Labor , f. & ut.
5 2. Non , f. defit.
46. Reidas r f, mlhi.
47. Prtzmium brevitatis. Eutyche qui etoit fort occupe, 

E’aimoit pas Ies longs ouvrages; & il avoitrecommande i  
Phedre la briéveté , moyennant quoi il lui avoit promis da 
le fer ir. La rcco.mpenfe quePhúdre attendoit de lui , con- 
fi toit a fe voir entiérement délivré de l’oppreifion ou il 
gémiffoit encore. V o yez  le Prol. du Liv. 3. Rem. 30.

y4 Fidtm : La véritc.
57. Vita , &c. 'Cela eft dit en générai , c. d. i c í , Foiu 

me faurie\ me faire ce plaifir trop tot. Les onze vers qui 
fuivent , ri’aboutiííent qu’á perfuader cela á Eutyche ; & 
Lhedre tourne la chofe de toutes les manieres.

63. Ojio . &c. Con{lru£lio¡ natur'elle, Minas muneris vi- 
itiet a i me in hoc negotio , in quo ntgotio dilatio confumet 
plus temporis c. d. 1. J'éprouveai moins de votre bienfait , 
dans cette circonfianCt , oü le delai copfumera plus de temps. 
Le  hoc & le qub de ces deux vers font deux ablatifs pris 
adverbialement, &  c'eft ainfi quil faut les entendre dans 
toutes Ies occafions femblables

70. Muneris , f tui. Ce vers eft eñropié. Gudius con* 
jefture qu’il faut ure , Et hoc minas ufu veniet,, &c. c. i .  
J c fsrai moins d’ufage de votre bienfait , par rnpport á ufas 
fiet longior , qui efi: aprés. le Févre , pour la meme 
fa jfon , 1> "oit : Et hoc minas & minas a i  tnt veniet, &t. OU
M iau? tui aZ me veniet muneris.

76 "¡m : La chofe, f. que vous m’ avei promife»
78- U f e  f. ha jas reí.
S i .  Fritar? f. td re.  ̂ ,
§0. Langucre ne ñ guiñe pas ici languir, mais declmtr ^
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lítrc /a/- le rctoiir. II eft encore pris en ce fens , Livre V* 
Fab. 10. oú il eft parló d’un chien de chaffe.

1 <j¿. Sunt, f, mihi.
94. Auxilio } c. d. au fecours que vous pouvez mSj 

jonner.
I Adjurare , f. me.
1. D-bilem. C ’eft debilis qui fignifie languijjfant, &  qu|

! ici oppofé á languem.

¡ y. Utile , f. mihi parce que quand qn eñ vieux on na 
peut plus jouir des chofes d* la vie. Gudius lit beneficio^

¡ utilis,
II .  M orí ,  f. citm : lorfque.
14. Debitum ; Sa dette. C ’eft la vie que Dieu ne faifi 

1 que nous préter , dont nous n’avoas que l’ufufruit, &  non 
i la propriété , dit L’ucréce. Vitaque xtancupi*  nulli datur,  
j ómnibus ufu ; 3. ¡585. Debentur morti nos, nojlraque , Ho- 
; race, Art. poét.

16. Stultum , f. me. Heiníius lit aimoviri , pour adoucir 
■ la chofe •, car de cette maniere jtultuni , qui tomboit direc» 

tement fur la perfonne qui prie , eft plus fupportable , quand 
il fe dit de la priste que fait la perfonne.

21.  Mifcricordia , f. tua.
2,3. Proclivis : Qui a de l ’ inclination pour quelqu’un, Oit 

peut fuppléer a i me.
25. Sitpe , &c. c. d. Si j ’éo is coupable , je ne vous ¿m- 

portunerois pas f i  hardiment ; mais comme je fuis innocent d& 
ce done on m’accuje , j ’ implore votre bou té , & j ’efpére que: 
vous aun{ quelque e'ga-d á mes vrieres ; car on en a quelquefois 
pour celles d’un criminel qui avoue fa  faute.

| 27.. Confejfus eft mis ici dsns un fens abfolu, comme en
j ce vers d’Ovide , Non ejl confeffi. caufa tuenda rei. On peut 

Ó y fouf-entendre néanmoins culpam.
32. D ebct, {. venia : Le pardon.
34. Innoanti. Tout le crime de Phsdre étoit d’avoíf 

appartenu i  Augufte. On peut voir le prologue du Liv. IIT,' 
i Rein. 30.
I 36. Partes. Terme de théátre : Le role d’un acleur, I. 

votre role ejl le premier : c. d. c’eft vous qui devez com» 
mencer á. faire veir moa innocence, Eutyche étoit ap; a- 
remment de ces homtnes de poids qui donnent le branle «ux 
délibérations , dans les aííemblées , &  de qui l’exemple 8c le 
jugement entrainent les autres , &  leur fervent de régle.

£t
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39. Dein , f .  panes. ,
40. Alionan , f. fuñe ou erunt. Ces aatres dontileíhci 

parlé, font apparemment les Juges qui devoient juger 1 af- 
faire de Phédre conjointement avec Eutyche.

47. Dectrnere : Prononcer un jugement. .
50. Patitur : Souffre, pemiet, f. que vous jugie^.
5 1. pides , f. patitur te decernere _
56. Au lien d*gr*tulari, &c, Gudius lit par conjeture* 

Gratari me fac p,ture judicio tuo i gratan figmfie la meme 
•chofe e¡ne gratulad. Gratare forori , Virgile , /En. IV. 478.

rg. 59. c. d. Z>£ judicio ; d caufe de , &c. Ces trois mots 
judicium , re/¿g-/o , , marqaent affez qu’il s'agit d’une
affaire ou Phédre , étoit embarraffé , &  quil implórele 
fecours de fes juges, &  de ceux qui pouvoient 1 en tirer. 

63. Propofuit, f. fibi , 1. Aío» PaJf* Us bornes qu il
&  étoit propofees. ‘ ,

65. Spidtus icl , c’eft la partie ir afable de l ame.
70. Premitur , c. d. opprimitur.
.72. In[«leñáis. Phédre met le plurier . pour augmentet 

Hndignation contre la calomaie , &  exciter la compaffion

po-jr fon état. . . .  r.
7 , Noxius éft «Zu¿ qui fait metier de nutre aux nutres , tf 

Se W f t i r e  W .  H parle de Séjan &  de fes miniltres.
74. 7 í-  La calomnie eft capable de faire tourner látete 

au Sage , dit' l’Écriture , Calumnia conturbat faptentem. Ec*

cléfiaíte , 7 - 8  (
78. S in t , f. li li  noxii Ces mechante.
8o. c. d. Tn trmpore : Dana leur tempe. La vente efi la 

f i le  du temps ; veritas filia temporis. Avec le temps on re-
connolt la vérité. ., ^

8 bonitas ic i , c’eft la fanti de l’e fp n t , c. d. la raifon «c
l e  oon fens.

8?. Confiaba-, fubOftera. Souf-entendez mdu.
89. Legi. Cela marque que Phédre avoit eu quelque 

¿ducation , puifque dans fa premiére jeuneffé il avoiHu les 
poetes. Lesperfonnes ignorantes , paffionnées , 5c peu equita- 
bies , regardent comme des inutilités ce que Ton f a i t  hre aux 
énfants ; & ne les font inñruire que parce que c’eft 1 ulage 
Cependant les bonnes chofes prennent rr.cine dans les elpri s 
ten,dres, fan- que Pon s’en apperqoive , &  el'es portent n 
fruit en leurs temps. Des idees que Pon croit eftacees ^
arsYávent felón les oceaíions j Sí une feule máxime retenug

pe
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peut ope'rer mille biens , détourner une infinité de maux 
faire la fortune d’un homme, &  méme procurer le bonheuc 
d’un royautne entier. Ce que les parents peuvent Iaiffer de 
plus folide a leurs enfants , eft done l’éducation. 11 vauC 
beaucoup mieux pour eux avoir un peu rnoins de bien que» 
de vivre &  de mourir dans un état pitoyable , que je na 
pms bien exprimer que par ces paroles de l’Ecriture : 
indocíi Junt, ¿n coráis cgcfiatc morientur , Prov. X, 21*

91* Pf/er, C. cu,72 ejfem.
92. Mutire , &c. Cette máxime efl du poete Ennius ;  

dans une piece qui avoit pour titre TeUphus. Feftus nous 
l'apprend ; &  il la cite dans le mot mutire : mais il met 

. piaculum , un crimc ¡ au lieu de periculum , une choft péril3

Plebeío , f. homini»

É
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P R O L O G O S .

Phaedrus ad Particulonem.

5 3 4

C v m  dejlinatfem operis^habereterminum,  

Jn hoc , i  hiis
Conjiliitm tácito corde damnavi meurn.

Nam ft quis taUs etiam ejljhuli artife* ,

f  divinabit ,  quidnam omiferim ,

•£/r iilutn ipfu% cupiam fama tradere ?

fuá  cuaque din %  fu n ú  cogitado ,  ^

Cdorque privas. Ergo fon levitas núhi ,

Sed carta ratio calfamfcribendi^dedit. ^  ^

Ouare , ?  articulo , auoniam cappas fabulis , 
V, ,  46? 64 *6} . 63.

e « .  * / * < « .  *“  JÍK n7 7 ° -  <■,
Quafi p id as oftenderk, eg*f iar» dlferoa 

Ufas vetajlo genere , retas ^

Ouartum libeüum dam vacive perleges , 
97+ 8á S3 8j 84 _

Jlunc obtreblare fi votet mahgnitas

Imkari dum Un pVfit, obtreBet ^ licet. ^

Midi parta laus Ift ^quod tu , qudd finales

Ve jiras m chañas verba transfertis mea i.
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P R O L O G U E .

-¿4 Particulon.

J ’ A V o i s réfolu de mettre fin a mon ou'vragd 
pour ne pas épuifer la matiére , & laiffer quelque 
chofe a faire aux autres ; mais j’ai-depuis. comdamné 
ce deíTein en moi-méme : car s’il fe trouve encore 
quelqu’un qui veuille s’exercer fur le méme fújét,  
comment poura-t-il difcerner ce que jai omis, dans 
la vue de luí donner 'lreu d’acquérir á fon tour de 
la réputation ? & de plus , chacun a des penfées qui 
lui font propres , & un genre par|iculier. Ce‘ neíl 
done point par inconflance , mais par de bonnes 
raifons que je me remets a écrire. C’eít pourquoi , 
mon cher Particulon , puifque vous vous plaifez i  
ces fable-s que j’avoue etre faites á l’imitation de 
celles d’Efope , mais que je puis dire n’étre point de 
j|ü : comrfie il n’en a produit qu’un petit nombre 
j’en dorine beaucoup d autres ; & j'imite fon an- 
cienne maniere d’écrire, en traitaat des fujets tout 
tisuv-eaux.

Pendant. que , de votre cóté , vous lirez , dans 
vos moments de loiíir , mon quatriéme livre , íi 
des gens mal intentionnés veqlent cenfurer celui-ci,  
je ie permets, pourvu qu’ils n’en puiffent faire au- 
tl’nt- Je me tiens affez honoré de ce que vous & 
dautres perfonnes de votre mérite, ne dédaignez 
Pas Paite entrer dans vos écrits quelques -  unes 
de mes expreífions , & de ce que vous me jugez 
digne de vivre dans la mémoire des hommes. Jg

' O  35
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•í*t 2 IO 14. Tii  ■ j t ^

Dignumque longo, judicatis memoria.
17 19 16 • s 15
In  litteranim iré plaufum defdero.

R e m a r q u e s .

3. 4. 5. Habere terminen operis : Renfirmer fon ouvragt 
¿ans certaines bornes , commme on dit fort bien en latín 
habere medum : Se teñir dans certaines bornes.

6. 7. In hoc, c. d. Propter hoc ; dans la vüe. Ut; que. 
Térence met in eo dans le méme fens.

16. Meum n’étoit pas dans les manuferits ; mais il eft 
clair qu’il eft d;fficile de mettre un autre mot á la place.

a i /  Artifex. La fin de ce vers , córame celle du précé- 
den t, ne s’eft point trouvée dans les manuferits , & c’eft 
/VI. Rigau'.t qui a fuppléé artifex- Gudms prétend que titulé 
efi lui méme un mot né. de la corruption d ’un autre, & 
qu’il faut tíre fiudii ddigens ; curie:.x d'un femblablejan 
d’écrire : ce que Gconovius explique par ejujdem lauda en­
vidas ¡ defreux d’ une paridle gloire.

5 i .  Ut , &c. Ut cupiam , felón Scheffer , fignifie ida 
muia cupiam ; ce que j ’ai omis , parfe que je fouhaite, &e.

a? 34. 33. 36. Tradere fama illum ipfum , 1. lt “ vrer 
lui-meme d la riputation , c. d. lui en faire acquérir. II n# 
fe fait point d’élifion dans illum. Sckeffer entend par dhm 
trtificcm , Vécrivain ; par fama tradere , ¿eme-, &  P« 
la chafe qui peut ttre écrite , c. d. les fables que Phe re 
omifes. Les manuferits &  les exempiaires ne vanent.point 
/ur cet endroit. M. le Fevre néanmoins «Jit qu’il' eft d*K 
qu’il faut lire : Ut illud ipfum cupial jama tradere. Le leus
en eft moins embarraíle. .. .»

5 7 .  Ct)m. Se.  On ne comprend pas d abord la nailon 
¿ e ceci av?c ce qui precede. La voici : Don-je erare qui 
fi je U f e  Íl deffein des fables d faire a cei.x q u in e n * *  
apres moi , ils veulent sUfircindre a fuivre ma mthodc, 
ne faire que fuppléer ou continuar mor. ouvrage : qu ds neveuii- 
lene enfin traiter précifément que les f-jets auxquels je naurou 
point loache ? n’ e fi- ilp a s  plus vraifemblabie_ au contm" ' 
que comme chacun a fes penfées , & veut etre origine tt
fon genre , fans fattacher d fuivre fervUement le plan i 
nutres , il efi inutile de laijjer des. ¡nares d'atiente a U f i- 
tirité ?

a



torne tous mes déíirs a l’approbation des gens de 
lettres, & á Ieurs applaudiüements.

42 • o:or, ivletaphore tirde de la peinture , oú chaqué 
peintre a fon goüt &  fa maniere , &  oú il téuffit touioufs 

\ raie.ix qu’en luivant la maniere des autres. 
j 43* C e í l .M .  le Févre qui a remis privas , qui íigniñe 
i ' proprc , parttculier. Prior , qu’on lifoit auparavant , gafoit 
i ia mefüre j &  pouvoit figniher origínale. D ’autres lifent 
■ proprus , au iieu de proprior , qui étoit dans Ies anciennes 
| íditions.
| 48. Lev ras. Ce n’eíl ni légéretá ni inconítance de charí-
i ger de conduite , quarrd c’eíl pour un plus grand bien, 
j 52. Scribendi; d’écrire de nouveau.

5 4' 5 J* Lerta vatio , e d. i/,ais c cfl apies y  avoir hieri 
f u  reflexión. Ceux qui cherchan la vérité , ne font point 
j;foux de Ieurs premieres -penfées , &  font perfuadés que 
les fecondes peuvent corriger les premiares.

57. Pare:culo. Nous ne. favons pas preciíement qui étoit 
Parta,uton ; mais on peat < ¡re en general que c’étoit un 
ho.ji;ne de k-tres , puifqu’il auneic les ouvrages d’esprít , 
(apiris far ■ quM uvoit le loilir de lire dam vac ve per-  
8̂,!s i cerivoit di c toit les ouvrages des autres , vef- 

1 f  !n oaartas v írb.i trarsfertis mea ; que c’etoit un hon« 
líete horame , ce qui, fe troupe plutór parmi les gens 
ile lettres qu’aillears , vir fanclifjlnie, Fab. 11 , de ce livre ; 
<¡ee Ion faiíoit beaucoup de cas de fon approbation , Ji non 
ingenian , em e brevitatem adproba , ibid. Et puifqu’enfin 

|Phedre Hit qu’il ne (e foucio¡t d’ét.e applaudi que des gens 
(le lettres, apr;s avoir témoigné qu’il comptoit pour beau- 
coupp’approbation de Partir, ulon &  de ceux qui lui reffem- 
bioient , ia lucerarum pla ift.m , &c.

3̂ ’ Patra-.as. JEfopius , a , um. De Ads-eérruo; qui efi
Luis le gofit ou dans le flyle d'Efope , d’antres écrivent <zfo- 
p.us, parce que les auteurs latins rendent affez indifférem- 
mei.t par i ou per e , l’g* des Grecs. Dans les fuhles de 
H’tdre i! y en a peu d’Efope : les dernlers livres fnr-tout 
0Jlt P'efque tout entiers de Fhédre.

6y. uEjbpi , f. f ,b u as* 
f’S. Piares , f. fábulas.
í’y. Qa ¡(i , !. comrne J¡. II marque ici la caufe, c. d. 

f e s  que, Gudius le retranche , &  lit par conjeíiure, Paucas

O 3
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oftcndit ille , ego pin as diJJ'eram J parce qu’il y  a oflenítb 
clans un rranufcrit.

70. Ófie: derit t f. ¿ifopus. Ojlendere , montrcr C ’eft c® 
qui eíl appellé plus ordinairement ¿ocere , enfcigner\ parce 
que le defíein principal de ces fortes d’ecrifs eu d inílrmrei ¡i 
les auteurs ne les propofent d’ une maniere agreabie , que 
pour faire mieux rece v oir l’inftruítion qu’ils y  cachent.

7 5 .  Genere , f . fcribendi.
76 Rebus , f. ufas.
8 c .  Vaciv'e , a loijlr, Gudius dit qu’il y  a varié dans tous 

les mancifcrits , &  -que iu qui pouvoit etre devant , s’eíl | 
perdu ; &  par varia il entend , par-ci, par la , comme font | 
les abeilles qui ceuillent le fue tantót d'une fleur , &. tantot ,j 
d ’une autre.

S i .  C jid ’ tum , f. ha-um fabularuni. Gudius lit quawn 
pour quartum ; ge  par li ellum i! encimd tout l’ouvrage de 
th e d r e  , comme par bunc qui eíl a o vers fuivant.

0 7 .  Hunc , f. librum , c. d le cinqmhnt livre auquel ¡4 
vais travailler.

88. OhtreRet, f. eum ; qu'il le líame.

318 L E s  P A B L E S

F A B U L A  P R I M A.

Melius eft nornen bonum ungüentis prctiofs, 

Demetrius & Menander.

j E
5

s o  p  1  

7

4
nomen

8
ficubi interpofuero,

9 ¡O
Cu i reddidi jampridem qui ¿quid debui ,

14 u 3 ^
Aucloritatis ejfe feito grada,
13 \6 17 19 18 2.0
Ú t quídam artífices noftro fa ciu n t fa tu lo y

:il _ 23 24 2 'i _ 22_ 31
■ Qui’ pretium operibus majus inveniunt, nova
a 6 30 27 79
d i marmori adfcripferunt Praxitelem fu o , 

4-32 33 38 40 3 4 37
jSíyronem argento y plus vetapis narn favet 

3 5  . '  3 6 4> 3 9  4 y

Envidia mordax , quam bord.s prccjentibas.



gg. Licet , f. id ei per me ; cela luí eft. permis de par moi í 
je Le luí permets.

pj.  Imitari , f„ eum.
2. Símiles , ('. viri. -  v
4. Transfe tis , 6-c. II falloit qne les febles de Phédre 

fuffer.t fort eílimées de fon temps , puifque des gens de 
niénte les citoient dans leurs ouvrages.

I j Judicntis , f. quod ; parce que.
12. Dig'.um , f. me effe
16. Iré , &c, Cette • maniere de parler , iré in avec un 

nom fnbftantif ne fe dit guéres en latín que pour marquer, 
faire daíLíon que le nom fubftantif fignifie. Ir in lacrymas ¡

‘ plíurer. Iré in laudes ; louer. Séneque neañmoins a dit en 
un'fens paííif , iré infafiidium , pour commencer a etre méprife,  
tomber dais le mépris •, &  córame les chotes qui font en 
méme proportion , peuvent fe conflruire de meme, je^ne 
vois nal inconvénient á ce que iré in plaujum íignilie etre 
appla. d i , córame venire in fuj'picionem en plufieurs enciroits 
de Cicéron &  d’autres auteurs , fignifie etre fóupconue . 
i! y a de part &: d’autre un verbe qui marque mouve- 
ment.
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Un beau nom vaut mieux qu’un extérieur fort 
recherché.

Demetrias & Ménandre.

S i dans quelques endroits de mes écrits je fais 
entrer le nom d’Efope , a qui j’ai depuis long-temps 
renda tout ce que je deyois , c. rojez , cherleéfeur, 
que ce rPeft qn’a deíTein de les faire rnieux rece- 
voir; a Fexemple de certains onvriers de ce fiécle, 
qui augmentent de beaucoup I’eftime & le prix de 
leurs ouvrages , en gravant fur une nouvelle flatue 
de marbre le nom de Praxitéle , & celui de Myron 
fur l’argent qu’ils ont mis en ceuvre : car l’envie , 
qui cherche toujours a mordre , eíl beaucoup plus

o  4
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-45 . 4 4  35 46 48 _ 47  43

Sed. jam ad fahellam talis exempli feror.
4 9  5 °_  5 1 5 -  53

Demetrius , qui diclus cjl Pkalereus 3
- 4 3 *  . . 5 í . .. ^Atnenas occupavit imperio improbo.

63 6f 64. <9 60 (Si 4*^8
Ut mos efl vulgi 3 pajfim & certatim ruunt .*

67 6í’. 69 68
F  E L I C I  T E  R fubclamant. Ipji principes 3 

71 78 73 75 74 72
lllam ofcutan tur 3 quá funt opprejfi 3 manum 3 

77 . 76 79 80 .78
: Tacite gementes triflem fortuna vican.

81 82 +83 84 85 E6
Quin etiam refides , & fequentes otium 3
89 90 91+ 87 88
Ne defuiffe noceat , reptant ultirni : 
í>2 93 _ 94 95. . 96 . .
In queis Menander nobilis comceuiis 3

97 *  _ 2 4  I 99 ' 18 _
Quas ipfum ignorans 3 legerat Demetrius,
3 4 . 5 , ó . 7 .

/ir admiratus fuerat ingenium vin 3 
9 8 n 10

.Ungüento ddibutus 3 veftitu adfiuens 3
J2 13 14 I? 16

' Vaúebflt grejfu delicato & lánguido.
20 17 8 19 2 2 4  +2 1

Muñe ubi tyrannus vidit extremo agmine 3
25 23 24 28 30 29

Effeminatus quid hic in confpeBu meo
26 2 7  32 31

Audet venire ? refponderunt proximi :
3 \  34 35 36 37 *

H/r eft Menander feriptor : mutatus flatim ,
39 o 4 1-  44 42 43

Compellat hominem bLaude 3 dextramque arripit.

R e m a r  q u e s .

Le delTein de notre auteur eft de faire voir par ce recit 
qu’il a en raifon d’inférer le ñora d’ Efope dans les Gara­
ges ; puifque c’eft le nom qui donne le branle á toi.it, & 
qui fait valoir les chofes : car , Démétrlus n’eut pas plutoí 
entendu nommer Ménandre , qu’il quitta la maovaife op¡r 
«ion qu’il avoit conque de lui fur ion air eíféminé.



favorable au mente des anciens , qu’aux gens ele 
i bien qui vivent aujourd’hui. Mais ceci m’engage a 

| vous raconter une hiíloire qui va m’en fournir un 
! exemple.

Démétrius , qui fut furnommé Phaléréen , avoit 
, par des voies injuíles ufurpé dans Aíhénes la fou- ' 
j veraine autorité ; le peuple néanmoin« , felón la 

coutume , court de tous cotes avec em prefiera ent 
. lui rendre fes devoirs , &  faire des acclamations de 
i joie. Les premiers méme de la v ille , gémifiant en 

j fecret d’un fi trifte revers de fortune , vont auili 
, baifer la main qui les opprime. Ceux enfin qui me- 

I noient une vie tranquillo &  retirée , viennent aprés 
j tous les autres , pour ne point s’attirer des difgraces ,
<j en manquant a ce devoir. D e ces derniers étoit 
l Ménandre , célebre par fes comédies , que Dé.mé- 
| trius avoit lúes fam le connoitre , &  dans lefquelles 

il avoit beaucoup admiré l’efprit de l’auteur. C e 
poete tout paríujné , laifiant trainer autour de lui 

¡ les valles replis de fa tobe , s’approchoit avec un 
air de molefie &  d’un pas languiffant. L etyran l’ap- 

| percevant darriére les autres : Comment , d i t - i l ,  
cet homme lache efféminé o fe - t - i l  íe préfenter 
devant moi ? Ses officiers répondirent : C ’efi: le poete 
Ménandre. Démétrius aufii-tót change de ton á fon 
égard , le prend par la main , &. lui tait de grandes 
careílss.

i .
I. 3. Sicuhi , c. d, 5 ¿ alicubi.
7. Red di d i : rendre ce qu’on doit, ici c’eft nommer avec 

lipnneur ceux á qui l’on eít redevable de quelqua chofe ; 
c’eíl d’ clnrer par un aven public de fa reconnoiífance ce 
que l’on tiení de quelqu’un ; foit qu’on l’air requ de lui par 
un don volontaire , foit qu’cn l’ait , de^oi méme, extrait 
de fes ouvrages. C ’cft une efpéce de vol , que d’en ufer 

! autrement. A Nen io vel fumpfijli multa , fi  faterís; v el, f i  
rugas , fi:lripuifii , dit Cicerón ia Brut. i<).

I I.  S c it o  , 1. fa c h c\•
1 1. Ejj'e , f. id.

D E  P H É  D R E ,  L i r .  V.  3 * 1

t t



3 * 4  I E S  T A B E E S

I J .  14. Gretid aucio’ itatis , 1. ..4 c*r.;/e rfe ¡ ’autor!te , {. 
que je veux lid dom.er , en faifa-nt voir que j ’ai imité un 
.auteur auffi célebre qu’ Efope.

19 2.0. Noflro fa-culo. C ’eíl de tout temps que Ton a  

fardé la marchandi'e.
22. Irveniunt. rjvcnire ici , enferme le fens de rafe.
26. Si , c. d (fuand
27. Adfcripfcruru : lis  ont ¿crit Jur , &c. C etoit la ma» 

riere des ouvriers de Grece , de mettre leur rom aux fla* 
tues qu i!s faifoiqnt Un tel , fils ou difciple d’un tel pays, 
l ’ a fjiit : córame il paroit par les monuments qui relíentele 
J'anti .¡uité.

28„ - raxit les , Praxii'elc , fameux ílatuaire ele 1 anti­
quité flo.vifi.oit environ ;6 ’ ans avant J. C. Ii rquflhlo.it  ̂
íur-tour en ,(latues de marbre ; car il en iaifoit auffi ePaieain. 
II s’eft íiupaffé ¡ui-m.me , dit Plint , &  il rendit célebre 
la vil le, de Cuide dan.s la. Carie, ou Pon venoit par mer. 
de fort loin , pour y voir une Venus de msrbre qu il avoit 
faite , & qui etoit la mérvtille de l’art. Nicodeme, roi de 
Bithynic , oífrit aux Cnidiens de payer des fonvr.es tres- 
coíffidérabTes que leur ville deyoit , s’ ils vouloient 1?. luí 
dÓrlnér ; reais ils aimérent reieux to.ut fouffrir que de s’en 
deraire. Praxitéle avoit auffi fai.r un Cupiden de marbre , 
pout lequel feul bien des gens venoient a Thefpies , ville 
de Bcotie.

32 Myror.em , f. F.t f  adfcripferunt. Aiy-on , ouvner 
tres-ha! ile en ouvrages ff-argent & d’autres. métaux , qu’il 
jettoit en rroule , etoit d Eieutheres en r cotie , (k flotif- 
l’oit environ 428. ans avant J. C. Sa meilleure piéce etoit 
une vache d’a rain fi bien faite , que les fiommes &. les ani- 
xnaux dé la méme e'fpéce auroient pu s y troreper. íl avoit 
encore fait une. autte tatué appellé le Dife obele , que tout 
le monde ad r.jroit C ’étoit un horeme qui jettoit un palct, 
&  dont l’attitucle etoit !a plus naturclle du monde, ICyron 
uéanmoins qui avoit fqft . ivmer les métaux, avec rente fon 
hah-ileté , mou.rut .pauvr'e , á la bonte des beaux Árts : b¡y>cn 
qui. pene hominum añma: f  rarumque tere compreker.de a t , non 
iritenit heertdem.

3 3. Dnns la p'upart des éditions de Phédre , on lit : 
JD cuito My roñe*’, argt to. Fabu lee eXaudiant adeo f  gata; 
plus veuijlis , &c. Plufieurs critiques onttíefefpéré du réta- 
bli.íement de cet endroit j &  il n’y en a point dans tout

*
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le livre de plus corrompa , dit M. Rfgnult : dans la troi- 
fieme éclition il n’a garde que viyronem argento , &  il a 
fu p primé le rede. M. le Févre en a fait autant , &  j ’en 
ai ufé de meme , pour ne point traduire ce qui ne figníñe 
ríen. Cependant je crois devoir reodre compre de la con- 
jonflure de Scheder qui , pour cotoyer de prés l’écriture t 
lit :

Trizo Myronem argento : fabuU & audeant ,
GJ.10 fugazx } plus ve tufes , &c.

C. d. Et fabulaz odio fugata , audeant fibi adfcribere no-ren 
J t fopi. Ce qui fignifie . 6- le nom de Myro.i á une Jlatue 
dargent qu’zls u/ent to'ut expres, pour la faire paroitre an- 
cienne : aínji, les fables dont o'i efl las., & que Pon rejette> 
apene emprunier le nom d un bon ouvrisr , comme Efope , afin 
d etre mieux réques Gudi.is dit-que Detrito cíi une g¡of© 
qui . de la rriarge , s'efi: ;1 fié dans le texte , ¡k par laquelle 
on a voulu expliquer la dificulté qui fembloit naitre de 
novo joint au nom d‘un ancien madre ; parce qu’il fembloit 
que le premier coup d’ceil aúroit dii faire reconnoitre lo. 
ín¡>erchdrie , fi l’ouvrier n’avoit en máme temps eu l’atten- 
tion de trotrer ion propre ouvrage au point de l’ufer , pour 
le paroitre antique. ¡1 prétend qu'exaudiunt a été mis par 
erreur pour exempla audiat, parce que ex erar la étoit écrit 
en abrege , ex : mnis fon expücation ne rend pas cette 
phraíe plus infeliigible

47. . S . 49 Fabellam talis exempli . 1,- Une hif i o  iré d’uri 
tel exemple , c. d. une hiícoire 011 l’on verra un e/umple 
qui prouve que c'efi: le  nom qui fait to u t , •& queff'ui eu 
raifon de me parer de célui d'Ffope , á Pexemple des ou- 
Vriers qui vendent mieux leurs ouvragés fous le nom des 
anciens maítres.

4 - Phalereus , du grec <t,«.Aspsií<; , comme de O'dutra-íú; H o­
rnee fait Ulyfj-us Par ce furnom , Uémétr.us efe djfUn- 
gué c-’un ature Demetrios qui vivoir dans le méme 
temps , & qui fut furnommé Poliorcetes , c. d. Pre ieur de 
1‘iUcs.

5 ;.  Occupavit Ce fut Pan ?i avant J. C. que Démé- 
tuus cíevint maitre dAthenes , d; (imple citoyen qii’il étoit ;  
¡1 y gouyerna par Pordre & fous Pautóme de Cffander 
prtfet de Macedoine , & Pun des fuccefleurs d • exandre, 

Aí/tenas. Voyez Liv. í.  Fáb. a, Rem. 1,
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.§  Improbo : incommode , injufie. Toute 1 ¡njuftice con* 

fiítoit'en ce que l’autorité fouveralne du gouvernement , 
OU tous les citoyens avoient part felón les loix, etoit reu­
nió en fa perfonne : car il av; it d’ailleurs toutes les qua- 
íitcs d’un honnéte homme , une grande littérature , beau- 
, 0Uo de politeffe , de prudence , «. de modération. Ugou- 
verna avec tant d’équité , &  il fut telleraent a f a b l e  aa 
peuple , qu’en moins de 300 jours , felón Diogene Laerce , 
Jes Athéniens luí érigérent 3do flatues d’airain. _

cq. Rtiunt, f. aves : Les citoyens. Voyez dans Tacite, 
•un pateíl emp.reffement pour Tibére , quand il fut parvenú

¿  rempire. Annál. I. 7. 1. , e «
60. 61. 62. Pnffim &■  certatim , 1. a chaqué pas , ir tt

1 ^67' Subclamant. Ces fortes de cr'.s de joie ne convien- 
ínent qu’au peuple, 11 eft plus naturel de mettre un pomt 
-jprés fubclamant , &  de l’entendre de la popúlate , que c.e 
l ’ entendre des premiers de la vi’.le. _

68, Fcciliter. Sorte d’acelamation de joie uhtee en pa- 
r e i l l e ’ occafion : c’eft ce qui s’exprime auffi en latín pac 
iQuod felix  , fanftum , forrunatumquc fit. Et en Grec , par 

w x *  3 ¿ Ia borne hcure.
1 7U  OJculantur. C ’étoit un ufage des ce temps - la de 

Venir baifer la raun au nouveau prince , pour le recon- 
poitre & lui faire acle de foumüTion. Dion dit que Cali- 
gula faifoit auffi baifer fon pied : conduite digne d’un prince

. ’auffi»..e?(ravagant.
7 JjV icem  , L oh ou propter.

Refides , f. ches. Refes : qui aime h  repos , &  qui 
Be s’embarrafffi pas volontiers dans les affaires publiques ; 
tels étoient «i ce temps-lá les Philofophes , les poetes , 
&  les autres gens de lettres. Les auteurs en font fouvent 
roppofition avec ceux qui ont quelque emplot dans la re­
publique. Cicerón appelle leur vie , v it a  otiofomtn , C thc. ■ • 

88. Rcptant. Reptare n’exp-ime pas mal la demarcue 
lente &  efféminée de Ménandre. Hornee , IV . t u  
l ’ernploie auffi á peu pres dans le méme fens. Tatuumjyt- 
vas ínter reptare faliebres.

o». N o c e a t  , f. fibi : a cuoe. ^
en De fui fíe 1. d’avoir manqué , c. d. de n’etre ras ve­

n us commc les autres Scheffer dit que defuijfeeñ mis pour 
abfuijfe ; nuús Ritters fuppiée apres ¡ oficio  : a leur devotr.
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94> QjíiLS > c. d. qnibás : entre IcfijueU.
95. Menander , poete Athénien , étoit le plus célebre de 

ceux qui ont travaillé á la nouvelle comedie. 11 avoit écrit 
8o comedies , dit Suidas , &  108 felón d’autreS. II ne 
nous eft reílé de tant de belles piéces , que quelques 
fragments , que Stobée &  quelques autres Anciens nous 
ont condenes. 11 eft mort , felón Aulu Celle , l’an 290 
avant J. C. 25 ans ciprés ce dont il eft parlé, & ,  felón 
quelques autres , á l’áge de j o  ans.

96. Nobilis, c. d. notas.
2. lpfwm , f. Mer.andrum , c, d. qu’il ne l’avoit jamáis vu.
6. Ingenium. Les piéces de Mé.¡andre étoient pleines 

d'eforit &  de bons fens , &  contenoient de fort bolles máxi­
mes de morale. On en peut juger par ce qui en eft vena 
jufqu’á nous.

7, Viri , c. d. de Ménandre.
S. 9. Delibutus ungüento , 1- frottí d ejfence. Diogené 

dit un jour á un homme ainfi parfumé : Prcne\ garde que 
la bonne odettr de votre tete ne f aJfe fentir mauvais votre 
vie.

10. I I .  Vefiitu adflucns , 1. abondant par fon habit, c. d .  
ayant une robe oü il entroit beaucoup plus d’étoffe quTiI 
ne falloit. Telle étoit alors la maniere de fe mettre de ceux 
qui s’aimoient un peu •, &  la faqon de s’habiller de Ménan­
dre étoit paffée er) proverbe , comme il pároli par un paf- 
fage de Tertulien cité par M. Rigault. Menandrico fluxu.

14. Delicflto , c d. ejféminé
18. Tyrannus. Démétrius eft ici appellé tyrannus, parce 

que- l’on appelloit ainfi ceux qui s’ápproprioient la íoiive- 
raine autorité dans une ville libre c¡ ¿pyjtmi ¿xórreéi <r«? 
mrtKi'Tm 3 comme Platón le cieíinit.

21.  22. Extremo agmine , c. d. in extremitste ayninis , 
dixit,

23, Quid, f. p-opter.
2 . Ejfcminatus, D ’autres lifent , qnifnam Cinadus Ule 

in co fpcclu , dic. Cinadus , un jeune garpon Inre a d injames 
débauchcs.

28. 29. Confpcclu meo , pour confpeclum meum, II y a  
plufieurs endroits dan- les auíeurs latios 011 in en pareüle 
occafton eft conftruit avec un ablatif. P aute fur - tout ufe 
a (fez librement d 'in , &  il le met indifferemment avec un 
accafatif, ou avec un abblatif.
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31. Proxim i, c. d. Cea# jx/¿ étoictit autour de Déme¿ 

trius , comme fes officiers &  fe;, courtifans. Proximi eft pris 
dans le meme fens dans Suátone.

3 3. h ic  , , <Sv, Ce vers efe le but oú Phédre en vou«

F A B U L A  S E C U N D A .

Fentofce litiguez : pedes fugaces. 

Viatores & Latro.

V 4 5 1
1 a  m expedía panter carpebant dúo ,

7 - 6  í> 8 10 1
Imbellis alter, airer at promptus manu.

I3 '■  _I4  12 -í Í<í 17
Occurrit illis Latro & intentans necem 3

ií> ) 8 o 22 ai
Aurum popofeit 3 Audax confeílim irmeas ,

24 23 2 j 26 ijj 29 27
Vim vi repellit, ac ferro incautum occupat ,

3 o , 3 / '  , 3 1 3 4 , 33
¿Tí vindicavit (efe forti áexterá.

3 5  3* . 3 » 9 37
Latrone occifo, tímidas accurrít comes 3

4  4°  42 4 3  45 44
Stringitque gladíum 3 dein rejecíd pénala :

46 _ 4 S> , , 4 7  , 50 49 4 ft
Cedo j inquit, ¿//üot 3 /am cúralo fentiat ,

5 + 5 3  ̂ , 54  5 5 , 5 6r
(Xvoj- adtentdrít. Tune qui depugnaverat t

s’ "-*- 6 ¡ ó-?. 00 / v >8
Vellem ¿¡lis verbis faltem adjuvijfes modo ,

64 6j -d-66 6)
Coaflantior fuijfem , vera exijeimans :

<‘ 7  ¿>8  í>9 7 ° , 7 -- 7  7 3
Nunc conde ferram , & linguam pariter futilem a 

74 75 77  , 76'
Ut pojjis altos ignorantes fallere ;
' 9  80 8a í> 8} 85 84

Ego qui fam expertas 3 quantis fagias viribus ;
S6 87 92 í8 90 9 <3

•SAo quod virtud nen Jrt credendum tute.
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loit venir , pour prouver que le nom feul prévient en fa- 
veur des gens.

36. Scriptor , 1, Vécrivain. II fe dit indifferemment des 
poetes , des hiíloriens , &  de tous ceun qui donuent qttelque 
écrit au public.

37, hluiatv.s, f. efi..
39. 11 y  a peu de chofe de perdu aprés flatim , &  le 

dernier vers á eré fuppléé par rancien tr-aducleur.

F  A  B L E  S E  C O N  D  E .

Tel eíl brave en paroles . que le danger fait fui* 

Les Voyageurs & le Volear.

D  e u x  hommes n’ayant rien qui les chargeát ; 
fa.ifoient voyage cnfemble. L’un étoit lache , &  
l’autre cowrageux. Un Voieur les rencontra ; &  
leur metrant l’épée fur la gorge , il leur de­
manda la bouríe. Celni qui avoit du cceur , fe jet- 
tant tont d’un coup fur lui , repouffe la forcé par 
la forcé * lui porte au dépourvu un coup mortel , 
& fe tire de ce péri-1 par fa réfolution & par fon 
courage. Le Voieur étant mort , le compagnon de 
celui qui Tavoit fué , accourt, tire l’épée; & fe dé- 
barralíant de fon mantean : LaiíTez-le venir , dit-il, 
je vais lui apprendre a qui il s’adrelTe. Alors celui 
qui s’étoit fx bravement cléléndu , lui dit : Je vou- 
drois que pour rmencourager , vous euffiez du moins 
employé ccs paroles , il n'y a qu’un moment; j’en 
aurois été plus réfolu , les croyant fincéres : rnais 
pour le préfent, rengainez votre épée & vos ro- 
ilomotitades , pour en impofer á d’autres qui ne 
vous ne connoitront pas : pour moi , qui viens 
d’apprendre avec quelJe. forcé & quelle roideur 
vous fuvez , je fais qu’il ne faut pas beaucoup 
compter fur votre courage. Cette fable peut s’ap-
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97 _ 9  ̂ 9 ? 03 9+ .

///i adjignari debet hcec narratio }
98’ '2  3 i 99 'í"r . „ r  * 4

Qüi re fecunda fortis efe, dubiafugax.

R e m a r q u e s .

Le comroenceir.ent de cette fable a eu le méme fort que 
la fin de la precedente ; &  les cincj ptemiers vers íont encore 
de la fa^on de l’ancien traduífeur.

7 .  ImbelLs; 1. peu propre a la guerre. Foible , lache, 
l o .  I i .  Prowptus mana, c. d. vi} , agijfant, expedid}.
29. lncautum. 1. qui ne prend pus gar.de ajoi ; au moment 

qu’il n’étoit point fur fes gardes.
31. Vindicare fe  , c. d. Liberare fe  , cripcra fe . ^
38. Tímidas , 1. timide . c. d. qui avoít eu peur , Sí s’etoit

enfui.
44. 4 y. Reectá pennld , c. A. rejeetant fon mantean en af­

uere, pour avoir les bras plus Ubres. Pínula éto'tt une forte 
de mantean que l’on portoit en voyage pour fe garantir de 
la pluie. 11 etoit pour l’ordinaire de cuir , Sí avoit une 
efpéce de coqueluchon par ddrriere.

46. Cedo , c. d. dormei-Ie m ol; 011 ell-il ?
51.  Sentiat , f. ut.
52. O kos , f. virus , c. d. guales : ou quantos : Ojie.les 

íraves gens. Córame dans Térecce , fentiet qui vir fiem ; 
pour fm . Je lui feral bien voir qui je fuis. Eun. Aet. 1.

fe. 1. 11 '
53. Adtentarit, pour adtemaverit. 1. II a attaque.
56. tíepugnaverat , f. dixh. Depugnare : Sortir du combat 

a fon honneur.

F A B U L A  T E R T I A .

Sponte peccanti nullus cfl venia locus.

Calvus & Mufca.
-T 2 1 4 3

/  A  L v i momordit Mufca nudatum caput :
% ' y  g 7 6  u  9 . 12
Quarn opprimere captaos., alapám ftbi duxit gravem > 

, 3 '4 >í*  >9 20 . - 1 .
Tune illa irridens : Punélum volucns parvulez .



pliquer a ceux qui font bravss lorfqu’il n’y a ríen, 
a craiadre, & qui font préts a fuir au moindre 
danger.

j7 .  V.'llem , f. ut.
j8. Adjuvijfes , f. me.
59. Modo , c. d. dans le moment ou j  etois aux pnfes 

avec le vcleur.
66. Vera , í. ifia vería efe : c. d. Que ces paroles ¿toicnl 

vraies.
72. Linguam , 1. votre langue.
73. Futilem. Futílis peut auffi étre comraun á frrum  , 

Se fignifier rain, qui ne fert quede parade. Voyez Liv. I V ,  
Fab. 17. Rem. 87.

78. Ignorantes , f. te, c. d. qui te ignorant,
S5» Fligias , avec quantis viribus , efl une de ces ren- 

contres de mots , dont toute !a beaute confute en ce que 
l'on ne s’y atterid point, II femble qu’aprés quantis viribus, 
on düt attendre pugnes : 6c il y  a figias. C ’eft ainfi que 
Plaute , dit aeren ftgitotem : Un homme brave a la faite.

86- 87. Scio quod. Sanñius prétend que cette e.xpref- 
fion n’eíl pas latine : Gudius dans un endreit de Plaute 

•que l’on cite pour autorifer f  io quod , dit qu il faut lire 
feto quid, &  que , dans un bon manufeát de Phédre , il a 
lu , Scio quid virtuti mine fit crcdenduin tuce : Je fetis main- 
tenant ce qu’il faut confier á votre v alear. Gronovius lit 9 
f  io qudm , &c.

2. 3. f. in, Dans la proípérité.
4. Fugax , f. & qui efi.
5. D  ubia , f. in re, c. d. dans le peril.

F  A  B  L E  T R O 1 S I É  M E.

Celui qui péche volontairement eíl indigne de tou& 
pardan.

íi
Le Chauve & la Mouche.

U n e  Mouche piqua a la tete un homme chauve 
& découvert : celui-ci , voulant l’écrafer, fe donna 
un grand coup du plat de *la main. La Mouche
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'  ‘ 8 T J  22 23 24
V o lu ijli morte u lcifci : quid facies t(bi 3 

27 23 _ 26 2 p
Injurien, qui addideris contumeliam ?

* 7 9 " 34 37 30 32 33
Refponcbt : M ecum  fa c ile  redeo in gratiam 3

33 % 3 1  4-O-fr 3-7 3*4. 36
Q u i a non fu ijfe  menten ladendi fc io  :
41 47 _ 30 _ +48 # 49

te 3 contcm pti generis aninm l improbum 3
¡ 33 _ 34 36 53_

&  le claris bibere humanum funguinem 3
42  43 4 4  < 6  _ 4-45

Optem uceare , vel majare incommodo.
"7  33 6o 62 6'. 59

H oc argumentum veniam  mage dari docet 3
4>43  ̂ 6? 64 66 *67 7P  63 ( ¡ j

Q u i cafu peccat 3 quam qui conjllio efl nocens J
r n  m I 6- 75 „ ,.74  7'.
lu u m  ejje quavts posna dignum púdico. v

R e m a r q u e s .

5. Calvi. f. hom'nis.
6* Captans, tachant , effayant de.
1 r. Alapam 3 un foujjlet. On dit aufii , Colaphum, pugniim 

ducerc alicui.
1 5 ■ Irndens , f  hominem , dixit.
19. Pnnchini '. p,our pu-úiroceai. II peut venir de púnclus, 

jíj , &  de punctum , i , qui fe prend auííi dans le meme fens. 
Junci púnela ; en piqnani avec di jone. Pline.

20. 2 i .  1. Z/V7 oifeau. Volucris fe dit ele tout ce 
qui volé en l’air-

27 . Injuria : au tort que tu des fa it. c. d. eire
28. Contumeliam ; parce q-uVin foutflet eft un coup ¡¿no- 

minieux , & c’eil á la hor.te de l’avoir requ que fe rap» 
porte ce íuot.

29. Refpóndit , f. homo.
30. Redeo , &c. L’on fe pardonne aifément le mal que 

1 on fe fait á foi* meme. Rgomet mí ¡gnoj'co. Horace , > 
Sat. 3.

37 Mentem : que le dcjfein.
3 8. Lce.dendl, f wc.
40^ Fuijjr , f. mihi.
4J. Incommodo ¡ f. : evee de rea*.

f 3<> L e s  f  a b l e s



alors luí dit en fe moquant : Si , pour te venger 
de la piqüre d’un petit infefte vo lan t, tu as voulu 
le tuer ; comment te punirás * tu toi -  me me , cl’a - 
voir ajouté l’affront d’un fouíílet au mal que tu viens 
de te faire ? L’homme luí répondit : Pour moi ,  
je me réconcilie aiíement avec moi-méme , parce 
que je fais que je n’avois pas deffe^n de me bleíler : 
Mais t o i , vil anim al, &  auffi mépnfable qu im - 
portun , qui te fais un plaifir de fucer le lang des 
hommes , je voudrois te pquyoir tuer , quand je 
devrois me faire encore plus de mal. ^ Cette â"' 
ble bous apprend que l’on accorde plus ademen* 
le pardon á celui oui fait quelcjue faute íans y  
penfer , qu’á celui qui peche de deífein forme. 
Je crois que ce dernier mérite toute forte de pu* 
nition.

48. Animal , f. qua es, ^
50. 51.  Contempti generes : ¿'une cfpece méprifuble , d unér 

naijfance cbjeüt ; parce qu’elle n’alt cíe la corruption , &  
qu’elle commence par étre un vers , avant de devenir 
mouche.

54. 5J. Bibere fanguinem. Elle boif le fanghumain, ei> 
appliquant le bout' de fa petite trompe íur l’endroit qu’eil^ 
veut fucer.

57. Hoc , &c. Gudius dit que cet endroit eít corrompa ,  
&  que muge a été infere par M. Pifhou : que l’on peut 
lire fur fa” parole , Hoc argumento veniam tam dari d< cet , 
&c. c. d. tam ei qui cafa peccat , quam , &c, &  , au lieii 
de quávis , ii lit quamvts. Ce qui figniñe : Selon cene fa l le ,  
il efi de la pruder.ee, de pardonner, tañe a celui iquinousfait 
da mal de propos délibéré , qu a celui qui peche fansdejfein ,  
quoique celui ci me femble digne de punition. Je préférerois 
cette faqon de lire cette phrafe ; car il repugne á 1 huma-" 
nité de faire fouffrlr á un homme une punición excc-ffive 
pour une netite faute volontaire. D ’ailleurs , quand la faute 
intéreífe le bon ordre & la fureté publique , il faut y pro- 
portionner la peine , &  rien de plus. En tont autre cas , il eft 
plusbeau , plus chrétlen, &: meme plus sur, de pard,onner in* 
différemment toutes les injures que l’on reqoU, fans faire at­
iendan , ni á la nature des rnotifs, ni á la quaúte des autems»
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63. Qui , f» ei.
67. í¿"¿, f. ei.

F A B U L A  Q U A R T A .

F clic itcr  fa p it 3 qui alieno periculo fa p it.  

Homo & Aíinus.

Q i  3 4  - * ' • ? ,  6
v i d a m  immolaffet verrem cíim fanclo Herculz

y  10 12 S 8 11
pro fa lu te votum debebat fu á  3

17  .13 14  -6 15 - .
A fe lio  ju ffit reliquias p on í hordei y

. 1 8  20 19 3 1 1  .2
Q ü tíí afpernatus ille  3 J¡< locutus ejl :

28 27 2 4  ?.6

Tuüm  libcnter prorfus adpeterem cibum ,
2-9 3° .  3 ' .  .33 -2 . 34 3í

J S if  qui natritas illo  ejl 3 jugiuatús jbree.
33 37 39 +j  6

U n ja s refpeciu f íb u la  decerritus 3
43. 41 .40 41

Vericulofum  feraper v ita v i lucrum.
4 4  45 4.6 47 48 49

•SW dicis : Q u i rapuire d iv ilia s  3 hakent.
5 5 5 » *52. 5 3  54  .

F u m e  remas agedum , qui deprehenfi perierint.
, 5.8 5* 57  55 .
M ajorem  turbam p'umtorum repenes.6t.-í- 59 (o t i  64 *6 3

P a u cis  temeritas efl bono , m ultis malo.

R e m a r q u e s .

4. Verrem : un verrat étoit une des vi&'mes que t’cn 
immoloit á Hercule. Selon TiterLive,  Evandre fut le pre­
mier qui lacrifia á ce héros aprés qu’il eut tué Cacus ; & 
la viftime étoit une vache choifie : be fon vivant il fut 
reconnu pour un dieu.

y. Sunches efl une e'piíhéte que i’on donne aux dieux, 
6í particulurement á Hercule. Properce , Liv. IV. dans le 
récit de la mort de Cacus , ndreíie á Hercule ces paroles. 
Sánele pater f a l le ,  &c. Arnobe , Liv, Y .  le fait voir claire-

^ 3 * L E S  F A B L E S



' 7 o. Confilio eíl mis par oppofition á ca/u j ce font le* 
tíeux manieres dont on peche.

F  A  B  L  E  Q l / A T R I É M E .
Heureux celui. qai devieiit fage aux dépens d’autru$

L ’Homme & -l ’Ane.

U n homme ayant immolé un pourceau au dieif 
Hercule , afin de s’acquitter d’un voeu qu’il avoit fait 
pour la confervation de fa vie , fit donner á fon 
Ane le relie de l’orge de l’autre animal ; mais l’Ane 
n’en voulut point ; & luí dit : J ’aurois aífez envíe 
de manger de ton orge , fi Fon ne venoit d’égorger 
celui qui en a été nourri. Les réflexions que j’ai 
faites fur cette rabie , m’ont donné de Féloigne- 
ment pour le gain dont les faites íont dangéreufes* 
Mais fi vous me dites que ceux qui ont acquis du 
¡bien par leurs rapiñes , ont Favantage de le póíTé- 
der; comptons , je vous prie , combien il y  en a 
qui , ayant été furpris , ont péri malheureufe- 
ment; & vous trouverez que le nombre de ceux-ci 
eíl beaucoup plus confidérable : car fi la térnérité 
de quelques-uns leur a réuííi , elle en a eonduit á leur, 
perte uue infinité d’autres.

ment , torfqu’il parle ainfi aux pai’ens , A t ille Hercules 
fanclus , &c, Cet Hercule que vous appelle\ faint , n'a pap 
laijfe , &c,

6. Herculi. V o yez  Liv. III. Fab. 17. Rem. 21.
8. 9. Votum debebat, 1. 11 devoit un vceu,
15. Hordei. L ’orge eft un grain dont on nourrít &  dont 

on engraifle les pourceaux. De-la eft né ce proverbe : 11 
faut mourir, petit cochon , il n'y a plus d'orge.

16. Poní, c. d. apponi. Apponere : Mettre quelque chofe 
devant qutlqu'un.

20. Afpernatus , 1. méprifant , c. d, Regardant d’un air 
(Udaigneux.

27. 28. Prorfus libenter, joint á adpeterem , marque que 
l’orge étoit néanmoins pour l’áne un objet fort tentant.
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29. Nifi, &c. Cet une raifonnoit en fubtil perfonnage.
36. f. i-go deterritus refptclu : Dctourné & épouvantí par 

la conjldéradon , &c.
4 1 . 43. ?  críenlofum lucrum : C ’ eft un gain i l l u i t t : une 

maniere d'acquérir (ujette á recherche.
46. rapucre, ¿-c. C ’eñ le raifennement de ces ames 

bailes , qui font leur clieu de i’argent. II y  en a un íem- 
blable dans Juvénal , Sat. X í Y .  207. Unde habéis quarit 
tierno , fed oport:t haher'e. Hahere eít pris en ces deux eu« 
droits , dans fin fens abfolu , &  fignine avoir du lien.

§ 3 4  L E S F A B L E S

F A B U L A  Q U I N T A .
Ercsjudicata opinio ju.dicia.rn obruit. 

Scurra & Rufticus.

P 5 4 3 _ 1 2
r a v o favore labi mortales fiolent.,

6 14 1 s 1?- 13 1 7 1 6
E l pro judicio dum Jlant erroris fui 

8« • 9 10 11 _ 47
A d poenitendum rebus manififlis agi.

2 1 27. l8 19 20
Faclurus ludos quídam dives nobilis 3
o 6  0.4+ 13 # 2 ^

Propofito cúnelos invitavit proemio 3
31 8 32» 27 30 29

Quam quifque pojfiet ut novitatem oflenderet.
34 3 3  3 35 -+3 6 .

Venere artífices laudes ad certamina.
39 38 40 4 ' 4 3  4 2

ínter Scurra , notus urbano fale ,
, 46 44 4< 47 4
Jíabere dixit fe genus fpeclaculi ,

49 54- ■5 5 5o 53 5» 5*
Quod Í11 theatro numquam prolatum foret.

•¡7 5¿ 59 5.;i
Difperfus rumor civitatem concitat : 

b\ 0} é l  65 64 60
Pauló ante vacua turbam deficiunt loca.
70 71 66 67 69 68
Ln feena vero pojlquam folus conflitit 3 

77 73 474 75
Sine apparatu 3 nullis adjulo ribas ;

%•: _ 78 _ 76
Silentium ipfia fiecit expeclatio.
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51. Numeremus , Ce¿t la réponfe de l'hédré á cette 
máxime corrompue.

j 1 Qui , (’. tos.
53. Deprenderé , ici , c’eft ce que nous appellons recher* 

cher, arréter le cours de la fortune d un homitte en lui íup- 
pofañt des crimes : chol’e fort coinmune idus le regne d$ 
Tibere-i a laqueUe i’autre fait alluíipn.

54. ¡1 y a pit'uru'it dans les mai ufcrits , dit Gudius
61. t  ono 1. ¿ bien , c. d. commodo ¡ utilitati : 

lité , utile.
62. P.aucis, f, honiinibiís.
63. Malo , f. efl , elle efl d mal , C. d. nuiflble.

F  A B L E  C 1 N Q U 1 É M E.
La prébcupation nuit au jugement.

Le Boujfcn & le Fayfan.

T , es hommes font fouvent des fautes par l’ente-̂  
tement qu’ils ont á favorifer certaines perfonnes j 
& voulant foutenir leurs fauíTes opinions , ils font 
enfin obligés , par i’évidence des chofes , á fe ré- 
traéler honteufepnent. Un homrne de qualité , fort 
riche , voulant un jour faite repréíenter des jeux ,  
propofa un prix pour engager tous ceux qui au- 
roient quelque cliofe d’extraordinaire & de nou- 
veau , a le produire devant le peuple. Les aéteurs 
les plus hábiles vinrent fe difputer la palme de la 
gloire. Un bouffon d’entre eux , célebre par fes 
plaifanteries, albura qu’il avoit a donner une forte 
de fpeélácle , qui n’avoit jamais paru fur le théatre. 
Le bruit qui s’en répandit , excita la curiofité de 
toute la ville . & les places.qui auparavant étoient 
vuides , ne purent contenir le peuple qui s’y rendit 
en foule. II parut done feul lur le théatre, fans pre­
parad fs , fans aucun autre aéieur avec lui: Latiente , 
ou tout le monde étoit , fit toute feule faire un 
grand filence. Alors baiíTant tout d’un coup la tete



81 84 8$ 80 S2 Í3
1lie in finura repente dimifit caput,
86 9 90 89 88 8/ g 14-
Et fie porcelli vocera efi imitatus fuá 3

98 9 i P<> 9 7+ + 9 4
Fcrum ut fubejfe p allí o contcnderent 3 
98 + 1 . . +99 2 3 4 +
Et excuti jubereat : quo fació 3 fimuí 

5 7  6 1 c  8 i x
. isíihil efi repertum y raultis onerant laudibus 3

9  X2 14 <3 +
üominemque plaufu profequuntur máximo.

18 7 19 6 21 7.0
Hoc vidit fieri Rufiicus : Non , me Jiereule t

7% 22 • 24 23 26 26 28
Me vincet 3 inquit. 3 & flatim profejfus efi 3 

31+ 30+ 32^ 29 33,
Idem faciurum melius fe poflridie.
3 8m 3 4  36 , 39 3 7 4 0  3 8
Eit turba major : jam favor mentes tenet 
41 4 3 +  4 4  4 5 + +42
Et derifuri, non fpeciaturi fedent.

46 47 , 4S 5°  49
Uterque predit. Scurra digrunnit prior ,

•¡z 51 53 . + 5 4  5<5 88
Movetque plaufus 3 C¿ clamores fufeitat.

<¡7 59 6b 61 58
Tune fimulans Cefe veítimentis Rufiicus

63 61 M  6; 66
Forcellum obtegere, quod faciebat fcilicet ,
67 72 7 + ¿8 704- 69 7 1

Sed in priore quia nil compererant lateas 3 
74 _ 75 76+ 77 78

Ver ve llit aurem vero 3 quem ccelaverat 3 
7 9  ío 81 83 84 82 +
Et 3 cum dolore , voccm natura exprimit»

86 85 87 89 90
Adclamat populus : Scurram multo fimilius 

884 9 1 9», 93 94  , 93
Imitatum , & cogit rufiieum trudi foras.
96 97 98 _ 1 99 2 3
A t Ule proferí illum porcellum e fina 3 

7 + 4  9 , 8  6 7
Turpemque 3 aperto pignore 3 errorem probans ,

4-10 11+ 12 13 [f 14

En j hic declarat, quales fitis judices.
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fous fa robe , il contrefit fi bien aveĉ - fa voix le 
en diin eodion de lait , que tout le peuple foute- 
n°it qu ú en avoit un véritable caché fous ion man- 
teau & lm commanda de le fecouer : ce qu’ayatit fait ■ 
comme il ne s’y  trouva rien , on le combla de’ 
louanges , & il requt un applaudiffement général.

Un payfan , préfent á ce fpe&acle , íe mit á jurer 
fes grands dieux , qu’en cela le bouffon n’en fau- 
r01t Pas PIus q«e lui ; & ,  íur-le~champ il déclara 
aû  peuple que , le lendemain , il cóntreferoit lui- 
meme le cochon de lait beaucoup mieus. Le peu­
ple s aíTeinble en plus grande foule, & déla pré- 
venu en faveurdu Bouffon , chacun prend fa place ,  
plmo, pour fiffle, le payfan q„eF p„ur Z r  ce 
qu il avoit pro mis de faire. L’un & Pautre paroif- 
fent fur la ícene : le bouffon le premier contre- 
faiiant le cochon de la it , excite les applaudiffe- 
ments & les acclamations. Alors le payfan faifant 
femblant de cacher un petit cochon fa robe 
(c e  qud faifoit en^effet, mais fans appréhender 
que Ion sen doutalf , parce qu’il ne s’étoit rien 
troave. fous, Ie manteau de Pautre , ) il tira l’oreille 
au vrai cochon qu’il tenoit caché; & par la dou- 
em qu il luí caufa , il le for$a de faire entendre 

fa voie naturelle. Le peuple auffi-tót s’écrie que Je 
boufton a beaucoup mieux imité le cri de lan i mal, 

veut alJÍoítíment que Pon chaffe le payfan du 
theatre ; mais luí . tirant íe petit cochon de deffous 
la robe , & montrant aux fpeélateurs , par cette 
preuye exúdente , qu’ds s’étoient honteufemem trom- 
P s : enez, leur dit-il, ceci fait yoir quels excek 
Lnts juges vous etes. ^
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R e m a r q u e s .

Cette hi'ftoire, l’une des plus ingdnieufes de Phédre,

^ en ¡*;
„eur de quelqu’un.' II y a parvo dans les manufcrits ,

* £ ?  SoUnt as¡ ,  S * . 1. X>-^« f “ r / ‘’re‘  “

:,y.* * 2 ?Í¡3 U. = e~ - «•*«< t Z
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: > «  F .  . T < *  ,o -r  , * .  «. * .  «— •>

^"'r , f Í ‘̂ Z d r lló Z 'r o r i ,  fr i  , c. i -  more ¡uJUU f i i  ,

ou iúdll ó f r i c o : A * »  / V - « »  •

¿ 'errea" -  . . . .  «. ¿iva  font deux chofes différentes , &
2C* Uollll> ^  i  iec confondre , en difant , Oui dives, 

Seheffer na pas da les c O n ^  ^  Ufe noWes, &
eo zpjo nohilis , n P ence exj>rime la difterence ce

^

* ■ «  «*• & «*•» <* « •
J ous Ur eorrtomima, /<» -

«„r« « W .  C ’e« da»' «  fe“

, t í p r

' “ j l -  ? » / « .  f. v . . ^ „ r „  fe Ji
53. *4;■ «£«». ° »  f “ ,)éj tPtPe 8£ fur-tout de ceox q“  

¡ci des perlonnages e • ’ cómdíüeu , »» F " ,u'
font des tours ou des geues
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p O l
qu’
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f. H«  u , d ¡ s , c. d. M  ««■
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firrot , un gille. Ces fortes de gens n’étoient que de 
a he du peuple : auffi n’eft - ce pas le talent d’un íiomme 
bien diíhngué , que de favoir contrefaire le cr¡ d’un cochoa 
de lait.

4 3 - Sal urbanas. Ce font des paroles plaifantes ,  
“  qUI font nre * nr,n Pas tant par l’efprit qu’elles renfer- 
ment, que par le ridicule &  par le ton dont elles font 
cites.

46. Habere i c i , fignífie avoir tout prét,
j8. Concitare Mettre en moa ve ment, fu i re ajfcmbler.
6°; L' oca i ce ITlüt marque un grand efpace plutot que 

es places partí u iéres
64 65. Defic nt turbam , 1. manquent á la foule , c. d. 

£ lili fufnfent pas. N
68. Conflitit, f  /e rra.
74. N.lilis , f. $um.
^ ^ •^ jutonbus. Adjutor , & adjuvare font -des termes 

de théarre , &  adjutores pourro-t s’appeller des aides de 
tkeatre. córame on d t des aid.s de c,afine Ce font ceux 

:(¡iu íervent de feconls auv p.incipaux perfon ages , &  qui 
par eurs gcu.es . u par leurs c.-ntes . partagenr l’attention 

¡:es ,Peí>atei',r » & co vrant le jen des autres aíleurs , 
ont trouver leurs .ours plus admirables. Tels font les gilíes 

■ Ci les jago tisis, i °
1 8.1. lile  • Le b o tifio n.
: 84 85. In fenum , 1 Dans fon fieln , c. d. fous la partía

jbrt amjfe ^  C° UVr01t- LeS Romain* portoient la robe
91» Sita , f. v-cc.
94* Contenderen-:, f. fpeclatores,
95. F crum , f. porctllúm.

: \ r ¡ .P A l i °  • f. ejur, Pallium , dít Gudíus , eíl mís fc¡ 
f T  t0>a ’ Parce qi!e 8ans pallium il n’y  a point de ce 
f  appelle en latín finas, des plis. P *
| 99 Inherente f. ut.

« ¿ « o » / '  ,M m - Pour vo!t s'u " > « *  «•« i*
4» C. d. Simal ac.

n .  Laúd,bus. I! y  avoít dans deux manuferits U n cíu tL

t « Í V me T f i  ,¡re a¡nfl; C’e't0¡t’ ¿lom-v;! I  gratifier de quelques piéces de vaiffeüe le*
US &  les gens de cette efpéce , quand iLs avoiect-

P a



L u í  1 ' a p p l . u d i f t m e n . J a  “ ” ” p ^ ) l » < ‘cr
m u /íi V  enerara, >1 e m ,  |e q - H  ( ¡ e e e t t e  m a n i e r e ,

naturelle -, &  plaufus én e arlCuem phufu : battre

eíl contení de luí.
50. Facíurun , f. cjT2*

*;• í &  L - ^ S u  -  <■  £ •**
j ¡ .  T en a , 1. L , , c  í-  í « « t  emparée.
4 1 . Serfrnl, f . Jp-Satarei. iaos „ „  bon manuf-
4■ >. Speüatifri, euf  1 y  ‘ r c n e /j£ £■  , Gudius

crit ,  Et derifinos non {pee: ‘uu™’ £  Jyentiorl ¡es tiene tout

f,¡t  fi¡,v  , ce < i " V ? ‘ 6 & ‘ , «  r e a
nréts a fe moquer de liu , & a..

le; ; » »
ceffaire á' la comedie , &  PJ  ^  d;fe poin. que le
qu’imiter le bouffon-, quoicjue ■ ‘ ¿ e ten¡r un c0-
bouffon ait fait femblant la ptemI f vraifemblablement
cbon de lait caché fous í* r ó b e l e  fut vr faft
cette fa9on qix'il éto.t perra s de faire , qui 
la hardiefle d’entreprendre la chote.

66. Scilicet certainement.

9 L E S  F A B L E S

F A B U L A  S E X T A

Non omnia ómnibus congruunt.

Dúo Calvi.
T 3 t  ^  4

I k y I k i t  Calvus forte in trivio pechnm *
s i 7*$* p 8  ̂(j

icccjfit é t e r ,  dique defeclus pilis.



6S. i e á , &c. Ce vers au bout duquel le fens p^roit 
demeurer ¡rnpaffoit , apres Iequel quelques - uns ent era 
qu'il manquoit quelque ch fe , &  que d au're» ont re ran 
ché , eft néailmoir.S fort aifé á entendre , car on peut i \ 
le fens ainfi. Sed , f. fiaciebet, lateas , f. fpectatares, 1. mais 
UfiJ'oit cela étant caché aux fpdtateurs ; c. d. íans qu r s 
s’en apperqufient , ou qu’ils puílent sen douter. e re , 
in priore , &c. Pa ce que , 6*c. fe lit en parenthefe. Lateas 
de cette maniere fe rapporte á rufticus , &  fignme , en Je 
cachara , c. d. en cachetee , en Jecret. Si l’on accorde latera 
avec nihil , ce qui eft la conftruftion qui fe prelente ti a- 
bord , & que i'ai fuivie , il faut répeter quodfaciebat apres 
fíd , c. d. Mais ce qu'il faifoit d’autant plus faedement 6* 
hardiment, que l'on n'avoit ríen trouve de caché Jous e man 
teau de l ’ autre , apres qu'on luí eut ordonné de le Jecouer ; 
& qu’il croyoit bien qu'on ne luí feroit pas fecouer ¡es habas. 
E:;fin quelques uns lifent tacent , &  le fens alors paroit 
beaucoup plus clair. c. d. Les fpeüateurs ne difentmot , parce 
qu'ils n'avoient lien trouve Jbus la robe du iouffbn.

69. Conpercra.it , f. fipecíatores.
73. Priore, f, artífice, c. d. in/curra.
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76. Vero, f p, ¡re ello.
8a. Exprimir, f. e* eo ; 1. i l  Era de ce cochon fon en 

riaturel. <
88. Imitatum , f. ejfe porcellum.
7. Turpem , f. populi ou fpeclatorum.
8 . 9 .  Pignore apesto ; en montrant le gage , c. d. la preuve 

certaine de l’erreur. Virgile fe fert d aperio dans le meme 
fens , aperit ramum qui vejle latebat , JEn. VI. 4  ̂ •

10. En , f. dixit.
11.  Hic. f. por celias.
12. Declarat, 1. marque clairement.

F  A  B L E S  I  X  1 E  M E.

Toutes chofes ne íont pas bonnes á tous.

Les deux Chauves.

U n homme chauve trouva par hafard un peigne 
dans la rus, Un autre cjui navoit pas plus ds che-»
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U  . . >4* r 5 6 17 ,8
■ H e ia in q u it  j  in  com m une quodcum que eíl lucri.

20 . _' 9 21 -2 24 23 ^
O f e n d i t  U le p ra td a m ,  &  a d jecit J im u .1: 
c  * 2*  5 * 7+  28 29 30

o u p eru m  v o lu n ta s f a v i t ,  f e d  f a t o  in v id o
r 35' 3Í  . 33 34 _ 3'

%-arbonem , «r a i u n t , pro thefauro in v en im u s.
40 41 4.2 3 p 3 3.̂

\¿uem  Jpes d e lu j it , h u le querela co n v en it.

R e m a r q u e s .
1 3. Forré 3 par hadará..

4. PeHinem ; un peigne. Ríen de plus Inutile á un homme 
chauve.

6 'In v io , A. dar.! un carrcfour. Mais i! convient mietix 
de traduire ici par le genre. V o^ez  Livre 1. Fable 27. 
Remarque. 5 6.

7 .  A lt-.r , f. homo ou calvus,
5 .  l o .  Defectos pilis . c. d. qrem p ili defeccrant.
i a .  Heia , forte d’adverbe , pour appaifer ou pour ama- 

douer quelqu’un.
14. 15- In commune , f. cor.fer ou conferatur ; Metu\ 

Ou Joit mis en commun , le gain quel qu’ i l  pie (fe étre , c. d. 
ce  que vous venez de trouver. Au ¡leu que nous difons en 
pareille occaíion , je  retiens part , les latins difoient in com­
mune, Les Grecs difoient noiog Epp.as, ou aoivlv t ® Ef í̂i.

3 4 * L E S  P A B L E S .
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F A B U L A  S E P T I M A .

Stulta fuperbia ridetur ab ómnibus.

Princeps Tibicen.
3 .2 3. 4 6

vanas animas , aura captas frivola „
7_ _ 1 o 8 . {■

Arripuit infolentem fibi fiduciam , 
r4 _ ' 5  '  £ 12+ n  1}

Facile ad derifum falta levitas ducitur.
•8+ 17 27 2 6 ap

Princeps , tibicen , notior paulo fuit „
21 19 3 24  ' 20

Uperam Bathyllp folitus in [cena date-
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Veux que luí , furvint , & luí cria : au moins ]- 
retiens parí, & , quel qu’il foit, le piofit e t POUl nou 
den̂ . Le premier lui montra la bella rincón 
ou’il venoit de faire, & lui dit : les„dicux avo.en 
voulu nous favorifer ; mais par 1 envíe de uot.e r..aû  
vais deftin , nous avons , comme on dit , ti ouve 
des charbons , au lieu d’un tréfor. ^ Celui qui ie 
voit trompé dans fas efperances, a queque c roí 
de fe plaindre.
c, d. Mercure efi commun , parce que les paiens croyo-ent 
que Mercare préfidoit aitx ga-ins, comme Plaute e ui o.i 
aire dans le prologue de 1’A mpbiírion , vers J i- 
prafim & lucro. On appelíoit au0i tpf.ta.iov tout gain qui ar- 
xivoit par bonne fortune.

2! .  Prxdam , 1. ¿a proic, c. d- le peine.
26. S perúm pour f.perorum, f. deorum. V o y  t i  LiV. i. 

Fab. 17. Rem 50
27. F avit, f. nobis,
29. Fato , f. tra d ca fe.
21.32. Inven mus carbonem ; Trouver des charbons au lieu 

¿'un tréfor. C ’eft une mámete de parler proverbiale , qui 
ftgnifie ne ríen trouver dans le lieu oü 1 on ctoyoit trouver 
quelque c'bofe. Scheffer dit que ce proverbe^ luí paroit ne 
d’une opinión fuperditieufe du peuple , qui crojoit  que 
pour déterrer un tréfor, il faHoit obferver certauies cere 
inonies , &  que f i l’on manquoit á quelqu une , tout ar^ent 
difparoilToít , & que le dragón qui en avoit eu la garde , 
ne lailToit que des charbons á la place.

F  A  B L E  S E  P  T 1 É M E.

Un homme vain fe rend ridicnle a tout le monde. 

Un Joueur de flfte nommé le Vrincei

L o r s q u ’ u n  efprit vain , épris d’une réputa- 
tion imaginaire, fe laiffe emporter, dans l’excés de 
fa préíomption , ]ufqu’á des penfées infolentes fa 
folie vanité devient facilement le jouet de tout le
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*T+ f 3 2 ' P f i  36 3 8 37 . u 39
■ is forte  ludís 3 non fa tis  m em ini quibus ,
7-?° 42 4? 3 ' . 33, 34
AJum pcgma rapitur 3 concidit cafa gravi

30 4 j 46 44
cc 0pttians 3 &  finiflram  fregit tibiam  . 

n <° 47  * 5 ‘ 49
JJuas cum dextras m aluijfet perdere.
r  53 54 52 <5 57 56
Inter manus fublatus 3 &  multurn gemens /

59 58 óo 61 62
IJomum refertur : aliquot menfes tranfeunt ,

r  ? 7 f 3 rt5 . ¿4
¿ id  Jcmitatem dum vsn.it curatio.
7T r  70 G> 7 75
V t  Jpeclatorum mos eft 3 &  lepidum venus

80 7 «J
J^ejíaeran coepit 3 cujas flatibus
C l \  7 ?  . 77 76

O olebat excita n  Jaltantis vigor.

P a l 6 , r  8.4 .
faclurus ludos quídam nobilis  ,

zr • ?°-  7 „  . 8 > 93■ ist incipiebat Princeps ingredier : eum
■ a ? ]  . . 9S 96 97
JLdducit pretio 3 precibus 3 ut tantunimodo 
T2r  3 98 99 +1

Jpjo ludorum ojlenderet fe fe  die.
f i f i . r *  1 i6 ■ 7 s , ? .Va7 Jimia aavem t 3 rumor de tibicine  

10 . n  12 15 14 4 '5
r re m it in theatro : quídam afjírmant mortuum

Ty- ¡8 (9 174. 7.0 2 1
Q uídam  in confipeBum proditurum  fin e  mora.

2 2  ?-3 25 24
A ulico  m i fijo 3 devoiutis tonitrubus 3

213_ . 28 27 7.9 30
D í i  fiunt locuti more tranjlatitio.

32 4<S 3 33 3? 34
Lnorus reduelo tune 3 &  notum canticum  
j  43 . 3.4 30 38 37
Im pojuit 3 cujus kcec fiuit fiententia :

.Laetare , incolumis Roma, falvo Principe.
'9  <0 ¿ 7 48 52 Í 3

In plaufius confiurrechim ejl 3 ja ñ a t  bajía 
. 5; 564 <5 54

Tibicen 3 gratular i  fautores p utat.
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inonde. ^ 11 y avoit un joueur de ñute , nomine 

i le Prince, afiez connu du peuple , parce que^Ba- 
thyllus l’employoit ordinairement fur le theatre. 
Etant a certains jeux , dont je ne me rappelle pas 
bien le nom , le mouvement rapide d’une machine 

1 le fit tomber fi rudement , lorfqu’il y penfoit le 
moins, qu’il fe roinpit la jambe gauche , pour J a -  
quelle il eüt mieux aimé perdre deux de (es ñutes 
droites. On le prend , on l’emporte chez luí, faifant 
de grandes lamentations : quelques mois fe paíTe- 
rent, avant qu’il füt entiérement guéri. Les fpec- 
tateurs , comme c’eíl leur coutume , commencerent 
a s’ennuyer de ne plus voir ce galant nomrne , 
qui , par le fon de fa ñute, excitoit l’adreífe &  
l’agilité des danfeurs.

Un citoyen de qualité voulut alors donner des 
jenx au public j & comme il favoit que lê  Prince 
commenqoit a marcher, il obtint de luí, a forcé 
d’ayient & depriéres, qu’il fe montreroit feulement 
Tur le theatre , le jour fixe pour la repreientation 
des jeux. 11 n’y efh pas plutot arrivé qu’il s’éléve ,  
parmi les fpedtateurs , un bruit confus Tur le compte 
de ce joueur de ñute : (les uns aíPurent qu il eíh 
morí ; les autres foutiennent au contraire qu’il va 
paroitre inceíTamment. La toile etant tiree} & le 
tonnerre artificiél s’etant tart entendre , les dieux 
vinrent parler fur le théatre , felón la coutume. 
Alors notre joueur de ñute fe laiffa plaifamment 
trornper , par un air affez connu que le choeur de 
inufique chanta, & qui commence par cespaioles; 

Le Prince ejl en fanté , Rome , il fnut que l on voie 
Parmi tes Citoyens Vaffurance & la joie.

On fe léve de tous cotes pour applatfdir; le 
joueur de ñute, croyant que c’eít une marque de 
fayeur , & de la joie qu’on a de le r evo ir , fait de 
la main a 1’aíTemblée miñe remerciments. Les Che- 
valiers connurent auíli- tot íou erreur & fa fottife ;
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58 57 6  +  60 59  _
Equeíler ordo flultum errorem intelligic ;

64 6s 63 ‘ 66 67 _ _ 65
Magnoque rifa canticum repetí jubet.

69 63+ 71 7° '  3 71 7 ;̂
Iteratur illud 3 homo meus fe in pulpito

74 72 79 7ti*  77
To.tum poflernit; plaudit inludens eques ,

83 80 81+ 84 85
Bogare populas hurte coronam exifiimat.
86 °  85 80 83 _ £7 8
£7r vero cunéis notuit res ómnibus,

*• 9 T 93 92 95  ̂ 9 '1 . „
Princeps 3 li gato erare nivea fafci a ,

98 _ 96 9 7 , ,2 . ; 99 .
]S!iveifque\ tunicis 3 niveis etiam calcéis 3

3 '4  .6.  V ^
Superbiens honore divina domas 3
í f  2+ 9  ̂ 7 e
Ab univerfis capite ejl protrufas foras.

R e m a r q u e s .

Cette hiftoire paroít étre arpivée fous Augufte , & n’eft 
pas , comme l’a cru IV1. Rigault , une fatire contre Sejan-} 
car il y  a dans cette narr.-.tion beaucoup plus de chofes 
tpai ne peuvent luí convenir , qu’il n’y en a qui 1 ui con* 
viennent ; &  l’efprit ne va pas natureilefnent á reconnoitre 
Séjan fous une telle allégorie. Il eft plus croyable que k 
Prince , joueur de flute affez connu , 6c Bathyllus , ne font 
pas des ñoras en l’air.

3. Vanas j vain , leger, qui ne fe connóít pas affez.
5 .  Jura , 1. par un vent , c. d. par la faveur da peuple. 

Populad aura, dit Horade, 111. Od. 20. C’eff une méta- 
phore tirée dq la navigation , ou le venced ce qu’i l y  a 
de plus favorable & de plus inconftant. Surquoi Servius a

' uemarqué que les partifantS , fautores , étoient appellés Mi­
rar i i ; & cenx qu’ils favorifoient, aurad.

6. Frivola ; fragüe. Sur quoi on ne peut s’affurer, parce 
qu’il n’y  a rien de plus inconftant que le péuple. 
dcdit hoc hodie , eras, fi volet; ai.feret. Horace , I. Epift.

7. 8. Árripuit fibi , 1. s ’ejl attrihic ,  c. d, s’eft rempb 
¿e préfcfmprion, 6cc.

l i ,  Stulta , f. c¡us.
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&  , tiant de tout leur coeur , ils ordonnent aux' 
xnuficíens de recommencer le rnéme air. On le 
répéte : les Chevaliets applaudiíTent eñ fe moquant; 
& notre horarae , qui ne s’en apperpoit point , 
fait mille révérences T &  fe proíle'rne tout de fon 
long fur le théátre. Le peuple croit d’absrd qu’il 
demande la couronne qui étoit le prix de ces jeux ; 
mais quand on eut cornpris dans tous les rangs des 
fpeélateurs , la fotte idee du perfonnags; tout paré 
qu’il éroit de la bandelette bíánche qui lui lioit en­
core la jambe , d’un habit auffi éclatant que la 
neige, &  de fes fouliers blancs; le pauvre Prince, 
aíTez préfomotueux pour s’arroger un honneur que 
Ton rendoít a la maiíon d’Áugníte , fut jetté déhors 3 
par tous les aífiftants , la tete la premiére.

18. Princeps, f. vocatus; appllé le Prince.
19. Solíais marque moins fa profelfion , que la raifon 

pourquoi il éroit fort connu,
2c.  21 ,  Daré o eram , !. de donner fa peine , c. d. de 

jotier de la flúte pendant que B.ithyllus danfoit. C ’étoit 
rufa ge de ce temps-li , d’introduire fur le théatre des pan- 
tom mes , .qui, par l’adreffe de leur a r t , par leurs gefíes , 
par leurs poHures , &  fans( parler, faifoient entendre tout 
ce qu’il; vonioient , &  exprimoient fi bien les mceurs &  
les paffions des hommes , qu’un prince d’ÁGe pria un jour 
Nerón de lui faire préfent d’un pantomime qu’il avoit vu 
á íá Cour ; parce qu'ü a vo it , lui dit-il , pour voiíins des 
Barbares dont perfonne n’entendoi't la langue , &  que ce 
pantomime lui fervir -it d’interprete , &  ¡enr feroit entendre 
par ge’ie tout ce qu’il voudroit. Lucien,

22 Bathyllo, Bathyllus, aiTranchi de Mecenas , dont il 
etoit fort aimé. C ’étoit un pantomime fort célebre, Egyp- 
tien &  d’Alexandrie , beau de fa perfonne , conru des 
danés, ¿c trés-habile danfeur II avoit égayé la danfe de 
pluíieurs geftes &  mouvements du coros , qu’il favoit ajuíler 
á la cadenee ; & Aueude l’alloit voir danfer en confidéra- 
tion de Mecenas qui le protégeoit : Indulferap ei lúdicro 
Áugtijhts , dum Mecenati obtemperar, Tacite,

2 3, Is , f. tibian  
29. N e c, pour non.
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31. Conciiit. II y  avoit fouvent des gens quí tom¿ 
ioient quelquefois des jambes rompues , dans ces fortes 
de fpeífacles quí étoient pour la plupart tumultueux ; &  
Auguíle celia enfin d’en faire , fur ce qu’Afmius Pollion , 
orateur , s’en plaigmt bauteirent en plein íenat, parce 
tp.i’un pareil accident etou arrive á Eíerninus ion petit-fils*
Suétone , ch, 43. .

36. 37. Non metnini. II n’etoit pas aife a rhedre de 
s’ en fouvenir : car , ontre qu’il parle d un temps éloigne, 
ces jeux étoient fort fréquents fous Augufte. On fait que 
ce prince aimoit les fpeílacles , qu’il y paíToit fouvent non 
feulemeht pluíieurs heures , mais quelquefois des jours cn>- 
tiers , avec l’impératrice fa ferame 6c les eniants , 8í quil 
y  étoit fort appliqué , tant pour ne pas imiter Jules-Ce.ar, 
quí fouvent aux fpeñacles lifoit 61 écrivoit , que par lé 
plaifir qu’il y  trouvoit , comme il le dít lui-meme. Anguila 
fit fouvent repréfenter la ruine de fruye',  &  il aimoit fur* 
tout á renouveller la mémoire de la bataille d Aftium , 
qui luí avoit alfuré l’Empire. Horace en parle ainíi 1. Ep« 
j o .  adreííée á LolljuS ; A clin pugna. Te di: ce , cum pueris 
hojiili more refertur. _ ,

41 .  Pegma , de ffvyvu/M , ajfembler. C ’étoit un ajcmblage 
de pieces de bois , qui avoit plufieurs etages. ¡1 y avoit 
des refforts & des contrepoids qui faifoient que cette ma­
chine s’ouvroit quelquefois par le milieu , fe rejoignoit , 
fe hauffoit , s’affaiffoit , &  cela , d’un mouvement f  rt ra- 
pide : ce qui eíi ici bien exprime par rapitur. 11 eft aifé 
de concevoir comment un homme autour de qui tout cela 
fe paffe , Si qui ne prend pas garde á f o i , peut fe rompre 
la jambe.

45. Tibiam ; la jambe. '
51. Dextras , f. tibias qui fignifie fu te s  , parce qu’ au- 

trefois on en faifoit -avec des jambes de grues , quoique 
l ’on en fit auffi de buis , de relean , &  d’autre-matiere. 
p h ’ dre fe joue ici fur l’équivoque du mot tib ia , quand il 
opp- fe duas dextras á f i  d p a m . Les Anciens diflinguoient en­
tre p ite s  d, v ites , tibia d extra 5 &  p u e s  gauches, tibia p i p a .  
Cela paroit par le titre de quelques comedies de Térence. 
A  ces comedies , dit Madamc D acier, les joueuis cj^JJ,es 
jouoicnt tpujours de deux ilutes á la fois, Celle tuii s tou» 
cboient de la main droite . étoit , par cetté tai fon , appc-he 
d t q i t e i  &  cejle qu’ils touchoient de la main gauche, etwt
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appellée gauche. La premiére n’avoit que péu de trous ,
& rendoit un fon grave ; la gauche en avoit plufieurs , Se 
rendoit un fon p'us ciair & plus aigu. On jouoir quelque- 
fois avec deux ñutes pareilles , gauches ou droites , felón la 
nature de la pi. ee ; ainfi chaqué muficien étoit obligó d en 
avoir une certaine provifion. II y a done lieu de croire 
que le Prince eüt de bon coeur , préféré la perte c.e ds.uX 
flutes droites , duas tibias ¿extras , á ja  fraífure de fa jamLe 
gauche , tibiam finifiram.

¡¡3, 54. Inter manus ; entre les bras.
63. 64. Dum curado , &c 1. Pendan: qué les foins des 

chirurgiens arrivent a la fanté C’eft toujours - U le but ou 
ils fe propo'ent d’arriver , quoiqu’ils n’en prennent pas tou- 
iours le plus court cherr.in. _

72. 73. J’entends par lepidum gemís , le joueur de fiute r 
d’oh je fais dépendre cujus , parce qn’il me femble que 
hpidas fe dit plus fouvent des cheles qui font plaiür , ot 
qui mettent le monde en belle humeur , que de ceux qui 
aiment le plaiíir. Lepidum cñus dans l'laute ; une fatigue qui 
fait plaifir. M. le Févre par lepidum genus , entend les fpec-. 
lateas ; &  il le conflruit avec fpccl’ torum.

75. Flatibus , 1. par les foujfiements.
77- S-jltantis, f. arifeis , ou un mot equivalent , c. « 

de Bathyllus.
91. P recibas. Ces fortes de gens font pius dimules a 

voir , &  fe font plus prieí que ceux qui rendent de víais 
fervices a la république,

l , D ie , {. ¡n.
4. O ai , f  tikieen
5. c. d. Jimul ac. /. ¡A ,
la .  In theatro , c. d. dans les envlrons du theatrí , ou

étoient afíemblés les ípeciateurs.
2 5, Mortuum , f. eum e f  e.
16 Ouidam , f. afp.nn. nt.
17. Proditorum, í eum efe.
19, Co-fechan  , f. fpeñatoram. j
Z .  23. Aulico miffo , c. d. demijfo , La tapiarleetant 

la ifle. C e ñ  ce q.u’aujourd’hui 1 W  appelie la toiU. On la 
baiffoit au théatra 5 pour laiffer paroítre les urs, &  
commencer le ípeclacle : on la relevoit quand ií etoit finí , 
ou pour changer, les décorations. C’eít á pretent tout le 
cojitraire.
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24. 25. DevoLtis tonitrubus , 1. Les tonneres étant tquÜs 
en ha-. L’arrivée de Júpiter ik des dieux étoit pré>.édée 
d’un tonnére artihciel i &  l’on imifoit le tonné.e en roulant 
derricre !e théatre un nombre de groífes pierres fur quel- 
que planche en pente. On appelloit ce tonnére claudiana 
tonitrua , dit Fefiiv , du nom ele Claudius Pulcher qui l’avoit 
inventé ; car avant luí on n’imitoit le tonnére que fort im- 
parfaitement, en roulant des clous & despier.es dans une 
cuve d’airain.

2Q. 30. More tranjlatitio , I. a la maniere ordinaire. 
Tranjflat’.tius , apporté d’ailleurs „ c. d. pajjé en ufag-., qui 
n'efi pas nouveau , ufité , commen. Tranfla titiiífy jus , dans 
Suetone , dlug. A . C’e/i le droit commum , &  qui eít dans 
l ’ufage comuiun, Dans Cicerón , Vetus cdtclum au:\flatttium- 
que fignifie , un ¿dit qui n'efi pas nouveau , & dora on trouve 
ailleurs des cxemples.

3?. Choras, &c. M. le Févre a parfait?ment bien rétabli 
ce vers , &  le commencement du fuivant: qui étoient fort 
défigurés dans Ies mamifcrirs Che rus , le chctrr , étoit un 
affemblage de pluíieurs voix bien concertées, fort en ufage 
fur le théatre . des Anciens , &  révenoit -á ■- peu - prés á ce 
que nous appellons les intenned.es. Choras & cantíeum ; le 
chceur & un air, c, d. le choeur qui cbantoit un air. II fem­
óle que I’a i r , dont il efl parlé ici , étoit une efpéce de 
prologue.

35. Notum. Scheffer voudroit qu’on líit novum ou igno- 
tum au üeu de notum’, parce que, fi cet air avoit été tant 
connu , le joueur c¡e ilute n’auroit pas ignoré qu’on Pappli- 
qnoit a Augufte &  non pas á lui : mais il pouvoit fe faire, 
dit M. le Fcvre , que cet air.füt conno. de tbut le monde, 
fans l’étre du joueur de ñute , qui avoit plus fongé á fa 
jambe qu’a la mufique ; & d’ailleurs notum peut aufli s'cn- 
tendre du tepips qui a fuivi 1 équivoq.ue ; c. d. dont tout le 
monde a óui. parler , á caufe de i’éqoivoque qu’il íit fí:iré 
au joueur de flíite ; ou á caufe du temps auquel Phédre 
écrivoit.

40. Latarc , &c. Ce vers n’eíl apparemment qu’une pnr- 
tie de l’air, &  Phédre ne cite précifément que ce qui donna 
üeu á 1 erreur. Salvo principe marque que ce chant de ;oie 
fi.t chanté á l’occdfion de la convalefcence d’Augufle. fer- 
fonne n’ignore combien ce prince étoit aimé , &  quel in- 
térét les Homains prenoient á fa confervation. On en a une
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^reuve bien feníible dans les vives a lia rm es que caufoient 
les maladiés dangereufes dont il fut fouvent alfaque , &  k 
la fuite de l’une defquejles on érigea , a Antonias M uta,  
íon médecin , une ílatue d’airain á tóté de celle d’Efculape # 
dieu de la médecine.

45. Impcfuit reduelo , 1. en impofa au ramepé, e. d, trompa 
ce joueur de flíite qui s’étoit laifíé perfiiadc de revenir au 
théátre. Cet homme qui fe croyoit bien dans l’efprit de 
Mecenas , parce qu'il donnoit , par fon talent , du relief á 
Bathyllus que Mecenas aimoít & faifoit danfer quelquefois 
devant Auguíte , put avoir la vanité de croire que l’empe- 
reur , qui récompenfoit ceu'; qui fe bleífoient aux jeux que 
l’on faifoit par fon ordre , voulo t le régaler de cet air , 
pour le payer de- fa bleffure. C, Nonius Afprénas , s'etant 
bhjfé dans un fpecl. el: , Augujle luí f.t prefent d’ un collier 
d'or , & voulut bien que luí & ¡a pojíerite port-ffctit le nom 
de Torquatus. Suétone , 43. Impcfuit i d ,  peut étre explique 
par fefzllit.

50 Plan fus. On fe levoir ordinairement pour applaudir 
fur-tout quand c’étoit en Phonneur du Frince , foit qu'il fut 
préfent ou non. Suétone, ch. 56. fait voir qu’Augufte fe 
plaignit de ce qu’on fe levoit au thcatre pour fes enfants 
qui étoient encore jeunes , 8¿ de ce que Pon fe t’enoit oe 
bout pour battre des mains en leúr honneur.

52.. 53 Jaclare bufe.: c’eFc porten la main á la bouche, 
& l’ailonger enfuite en l’abaiífant du cote de ceux á qui 
l’on veut faire honneur. Tacite en parlant dOthon , ap- 
pelle cela jacerc ofeula , &  c’eft ce que les enfants enten-* 
dent par fai. eferviteur. Juvenal fe fert auíli oe ja.'a, e bajía , 
pour exprimer un homme qui méntoit de demander 1 au- 
mdne fur les chemins aux gens qui font en voiture. Dignus 
qui devexa jaclaret bafia rhedez , Sat. IV . 11S.

56 Gratular i , f. jibi . d luí. Gratulcr fe met nífez fon- 
vrnt fans fon cas , ccrome Liv. IV. Fab. t i .  Gratulantes 
déos.

s¡p. 58. Equcfter ordo , I. L ’ordre des chevaliers. Apres 
la dignité ce fénateur fnivoit celle des chevaliers , qui fai- 
foient une fort belle compr.gnie dans la république. lis 
avoient au thcatre une place fort avantageufe que 1 on ap-» 
pelloic quatuérdecim gradas , ou qúatuordecim fu b fe llia le s  
quatorqc bañes, lis étoient afíis aprés les fénateurs ; tnais 
ils étoifnt entiérement féparés du peuple ; &  üs pouvoigat



voir de fort prés la contenance du joueur de flílte qui étoif 
fur' le théátre.

6 1. Stultvm , f. tibian.
66. Car.ticum, c. d. Laetare, Síc.
68. lllud  , f. canticum.
jo . Meus , ¡ci eft un terrae de p'été , c. d, le pauvre 

homme.
JV: P Ipitum. C ’étoit une efpéce d’ éftade plus élevée 

que les autres parties dusthéátre , oü les acteurs des anciens 
repréfentoien' leurs pieces.

77* Eques, c, d. equitcs ; les chev.ilicrs,
78; Inludcns , f. ci.
82. Hunc , f,. tib’ cincm.
S7. Res : la chote , c. d, la folie de c:t homme.
89. 90. Omnibus cunéis , í. a <0 .s le; cotas , c d a tons 

les fpecl teurs t quj étoient alus dar c’/js degrés clifpoiés en 
forme de coins , paree « e la marche de detíou; avoit moins 
de longueur que celle de deffus ; de cefte longueu) . ni* 
nuoit á proportion que ¡a ma cho étoit baile & approchoit 
du centre du théátre ; ce qui faifoit une forme de coirt á 
fendre du bois,

F A B U L A  O C T A V A .
Fuglt irreparabile tenipus.

O c c a f i o  depiáta.

C 4  5 . +t * 3
u r s  u volucris pendens in novélenla,
c  8 7  10 9

Calvus , comosa fronte , nado corpot e ,
u 13 ¡4-V __ r.. zr

Quem fi occuparle , teneas , elápfitm femel
17 16 8 * P, 19

Non ipfe pojfit Júpiter reprehenderé :
2, 24 22 1

Occajionem rerum fignifcat breyem.
3< _ 3 4  3 i 3 3 ,

Effeclus impediret ne C. yils mora,
57 2(3 28 29 30

Finxére Antiqui takm ejfigiem temporis.
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93. 94. Fafciá nivea. La bande d’une blancheur dela­
tante qu’il portoit á la jambe , parce qu’apparemroent i 
n’étoit pas encore entiérement guéri , &  tout le reíte de 
fon acoutrement , qui avolt le plus grand air d’affeítation 
& d’apprét, ne pouvcit , dans une telle o cea fio n , que re-  
doub'er l ’aigreur que fa méprife , attribuée á 1 orguei f 
avcic excitée contre luí.

96. 97. Tunicis niveis. f. indutus , qui eft connmun au t 
á calcéis. Gudius fait dépendre niveis tunicis , Si niveis cal­
céis de fuperbiens, &  lit apres , henorem in divina domus 
c. d. Et tout fier qu’il étoit de fon habit &  de fes fou.iers 
blancs , il fut c h a ñ e . . . .  pour rendre gloíre á la mailon
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d’Augufte , dont il s ’ arrogsoit les honnturs.
y  D ivin a, c. d. Augufte ; de la maifvn de Vempereur ; 

parce que , comme je l*ai deja dit , les empereurs c eur 
vivant , avoient une place retenue parmi les dieux. ^

8. Capitc. Quand on prend Ies gens par la tete , ce n eit
pas pour les ménager. „

I I .  Univerfis , f. fpeclatorilus , c. d. que toute laffen»- 
blee y  concourut , ou par l’aftion meme , ou < u g.. e 
de la v o i x , en applaudiffant á ceux qui le chalfoient.

F  A  B L E  H  U  1 T 1 É  M E .

On ne trouve plus l’occafion , quand une fois 
on l’a laiíTé échapper.

Emblime de Voccajion.

U n homme qui court fi v ite , qu’il pourroit mar­
char fur le tranchant d’un rafoir fans fe couper ; 
chauve par derriére ; ayant des cheveux par de- 
vant; le corps tout nud ; qu’il faut teñir de toutes 
fes forces , quand on l’a faifi , parce qu’une fois 
échappé , Júpiter lui - méme ne pourroit le repren- 
dre. Cet homme , dis-je } nous marque que dans 
les affaires l’occafion ne dure qu’un moment, f  Les 
Anciens ont inventé cette figure du temps pour nous 
apprendre que le moindre délai peut empécher l’effet 
des meilleures entreprifes,



3 5 4

R e m a r q u e s .

Ce n’eftici ni une fable , ni une hifloire ; mais la defcríp- 
tion d’une figure q ui inflruit fans parlar , &  qui apprend 
a u x  hommes á profirer du temps , c d de l’occafion , 
cjü’AuTone appe'le tetnpefiivum ternpus Piiédre ne veut ici 
patler que de l'occafion & en exprin.er la viteffe &  la légéreté. 
L ’épi:. ramme de Pofidippus , qui efi dans le II' livre de l’An- 
tholo se , rep éiente le temps avec un rafoi- en main , pour 
marqu r qu’ii a plus de pouvoir pour dcfunir &  difloudre 
les chofes , que ce qu’il y  a de plus tranchant.

I. Penderé, f  v i .  Penden, i, i  , c’eft marcher far c¡uel- 
que chofe Jl légenement , qu’il ne feinble pus cu’on y touche. 
Telle efi la légéreté de la reine Camille , fi bien décrite 
par Virgile , ¿En V il .  8oj.

Illa vel mtaólrt fegetis per fumma volaret 
Gramina , nec teñeras curfu lafijfet arijlas.

1 . In. Afín que l’idée de Phédre &. celle de Pofidippus 
fuffent la méme , ilvíaudroit par in entendre , c.im . c. d. 
tum novacula , qui pousroit fignifier tcnant un rafoir. 11 eíl

L E S  P A B L E S

F A B U L A  N O N A .

Ne fus Minervam.

Taurus &  Vitulus.

A  6 4 S I 2 5
y±isTGiftTo in aditu Taurus luclans cornibus 3

7 9  io 8 i i2
Cura vix intrare pojfet ad prcefepia }

14 *  i ’ i  ̂ 18 6 17
Monjlrabat Vitulus , quo fe pallo pleÜeret :

9 s 20_ 23 2 2 . 24 35 20 2?
Tace , inquit 3 ante hoc novi, quam tu natus

28 c+ 29 ' 2 31
Qui doclorem emendat, fibi dici putei.

R e m a r q u e s ,

y,  Aditus : pajjage , entres, 
14. Monjtrabat, í. illi.

I



«fíez ordinaire que in dans la langue hebraique fignifie cum. 
Domine Ji percutimus 'n glad o ? Luc. X X il .  4 9 * eigneur , 
frappero s n.us av.c Vépée ? &  Scheffer cite quelques en- 
droits des auteuTS latins , ou il croit qu eit ñus pour 
cum. Accflcs hórridas in faculis , E-c. Wais ici ce ens me 
paroít forcé, &  in femble dépeñdre trop naturellement de
pendsns. ,r

4. 5. Curfu voliten ; dontln courfe ¿gale le vol d un oijeau5
parce que le temps a des alies aux pieds. _

7. S. Comosd fronte. 1. le front touffu. c. d. garni une 
touíTe de cheveux , pe qui fait qu’on ne le peut pren re
que par devant. ...

9. 10. corpore. II donne moins de pnte que s i l

étoit habillé. .
12. Tencas. C ’eft ce que Térence exprime par fritan

dum l e e t , n a m & c .  Heaut. II. 3*
14. O ccupais, f. eum. . .
15. Júpiter, f. & quem Jupiier ipfe non pojjit , Crc. Ma­

niere de parler proverbiale : dire que Júpiter ne peut Jotre 
vnechofe, c’eft marquer qu’elle eft impoffible.

, j .  E fe ñ u s, Us cffets , c. d. l ’ exécution de nos entre-
prifes.
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F  A  B L E  N  E  U  V  1 E  M  E ,

11 ne faut point donner de le^ons a plus habils 
que foi.

Le Taurcau & le Veau.

U n Taureau fe débattoit avec fes cernes , dans 
un paíTage étroit , &  avoit de la peine a entrer 
dlans fon étable.  ̂ Un Veau lui voulut montrer 
totume-il falloit qu’il fe pliát ppur y  réuffir ; mais 
le Taurcau lui répond'-t : Tais toi , je fais cela avant 
que tu fuñes né. f  Celui qui veut corrigen un plus 
habile que foi , doit prendre cette le^on pour lui.

2.0. Inquit, f. taurus.
¿ i .  22. Novi hoc , &c. Maniere de parler proverbiáis*



3 56 Z £ S P A B L E S
30. Doctiorem , (. fe : One fo i. Le-, Grecs difoien1' érf 

proverbe , d’un humme qui veut inftruire un plus habile 
que fui , que c’eil un cochon qui inftruit Minerve. ‘05 7rvf

F A B U L A  D E C I M A .

Omni a fert atas. 

Venator &  Canis.

A 8 9 2  11 10
d  v £ é. s u s  omnes fortis  veloces feras ,

1 3 7  6 x  <

Canis cum domino femper feciffet fa tis  ,
13 4 15

Languere caepit annis ingravantibus.
! 6 17 20 18 19

Alíquando objecius hifpidi pugna fa is  3
2  J _ 2 + 2 ¡ í. <¡ 24.

Adripuit aurem : fed cariofis denti'ous
2; _ Z- 28 9 30 31

Vradam dimifit. 11 te tum Venator doláis

Canon objurgabat : cid fenex contra latrans t
3 9  4 1 4 ° 38* 4 3  4 4 *

Non me deJUtuit anim as, fed  vires mea :
A f  47 44+ $2 484 49 30 51

Quod fuim us laudas 3 jam  damhas quod non fumus.
5 f  56 3? 37 3 3 34

ifoc c«r j Phílete , fcrirferim  , pulckre vides.

R e m a r q u e s .

a. F oréis peut fort bien fe rlire d’un chien , pour mar- 
quer (on ardeur 5c fon hábil te á !a courfe , conime Ennius 
1 a dít- d un cheval. Sicut fortis cquus , ¡patio qui /tepe fu• 
premo vicie Olympiat. Et il n’eft pas. befoin de fuivre ia 
conjeture d’Heiniius , qui corrige fortis &. vclox.

4. j . c. d. en un feu! mot , fatisfeciffet.
13. Languere , diminuer , déchoir.
15. Ingravatuibqs , f. cum. Ingravare : Pefcr de fu s  , af- 

foihlir , fiire  baifer , cafer. Pline &  Stace ufent de cC 
mot , qui éft la rnéme cbofe que gravare plus ufité.

2 2, Aurem, í, ejus, de ce fmglier.



^ntvctlav. Théocrite , 1 dylíe V .  De-lá les Latins on dit % 
JNc fus Mincrvam f, emendet ou edoceat.

3 2. D ici , f. id.

F  A  B L E D  I X  I  É  M E.

Tout fe paffe avec l’áge.

Le Chaffeur & le Chien.

U k  Chien qui , par fa vigueur a pourfuivre leí 
bétes les plus agiles, avoit toujours renda de bons 
fervices a fon maitre , devint enfin , fous le poids 
des années , infirme &  languiffant. Un jour etant 
aux prifes avec un fanghér des plus forts , il le 
prit par l’oreille ; mais comme fes dents ne va- 
loient ríen, il fut obligé de jacher fa proie. Alors 
le Chaffeur fort mécontent fe rnit á le gronder ; 
mais le vieux Chien lui répondit en fon langage : 
Si je te fers m al, ce n’eft pas que je manque de 
courage , ce font les forces qui ufaba ndonnent, Tu 
me loues de ce que j’étois autrefois, &  tu me bla- 
mes de ce que je ne fuis plus ce que j ai ete.

Vous voyez bien mon cher Philetus , a que!
deffein j’ai fait cette fable.

34. Den'ibas , f. ejus : d:i chien.
25. C a riofs  : pourri, gdté.
2§. 19. Híc tum ¡ comme dars plufieurs endroits de 

Térence <bi tum t alors.
3^. Senex , f. dixit : Lui dit Latrans : f. En aboyant. 

Rittérs joint fénix  comme adjei iif , á latrans , qu d p»end 
pour canis.

38. A n im as, f  meas.
39. 40. 4 1 .  Non deflituit me : Ne me manque pas au 

befoin, Quelques-uns liíent te au lieu de me; c. o. ce n eft 
pas mon courage qui te manque au befoin.

44. i’VL ce ¡ í me deftituunt.  ̂ ^
4 ,.  L a u d a s , f  id qu’il fa.it fouf entendre auffi aprés 

¿aniñas. Gudius fe fhtte d’avoir rétabli c«t endroit ea
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li faní,  Qjtod fuimos Lauda , f i  jam davinas quodfumus. c d. 
loue au moins ce qu: je fus autrefois , fi tu bldmes ce que je  
fuis maintenant. A  la venté jam paroit faire de cette fagon 
un pías beau fens.

53. Phálete. Dans quelques anciennes inícriptions , di*

F A B U L A  U N D E C I M A .

Scribendi nullus ejl finís.

Epilogas ad Particulonem.

A  6 5 i-?- a 3 4
d h u c fuperfunt multa , qutz pojfim loqui t  

7 9 ' i  10 8
E t copiofa abundat rerum varietas 3

12 14 16 M <3
Sed temperatct fuaves funt argutice 3

\7 ) 8 1 9  20 21

Immodícce offendunt. Quare , vir fancliffime
22 26 2 j  24  4. <;

Panículo , chartis nomen victuram meis y
27  p 28 30

Latinis dum manebít pretíum litteris,
35 . j ó  _ + 7  31 34-<* 3*
6 ¿ non ingenium 3 cene brevitatem adproba 3

384* 4°  4» 9 42
Quce commendari tanto debet jufiius ,

43 4 4  45 46  . 47
Quantb poetat funt molefii valídius.

R e m a r q u e s .

I,  M ulta, f. arg. menta : des fujets , ¿cj fiables.
8. y. Copiofa v irutas. II n’y a point, en effet, de champ 

plus fertile que la fiftion.
13. Arguix. Des pointes d’efprit, des railleries fines &  

agréables , des plaifanteries ingénieufes j ce qui convient 
affez anx fables.

17. Immodiat. II y a immodica dans Ies manufcrits , dít 
Gudius. Les meilleures chofes deviennent infupportables , 
quand e'L.s fortent de la médiocnté , & l'on fie.lajfie des 
plus agréables chofes de la vie , quand elles reviennent ti op
foarcn t, dit Homére , Miad, 636,
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fent M . Rigault. Se Gudius , on trouve Philetus ib .  c. d. 
Lihertus. Philétus pouvoit étre aufli un affranchi d Augu  ̂ .

<6 Cur &c. c. d. Pour vous jaira voir que , Ji « al 
pas le mime feu qu’autrefois , i l  faut s’ en prendre a ma 

vieilljje.
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F  A  B  L  E  O  N  Z  1 E  M  E .

S’il falloit tout écrire 5 on n’auroit jamais fait«

Epilogue a P articu lon.

í  i  refte encore un gr.md nombre de lujéis qua 
ie pourrois traite r ; &  cette matiére eft une fource 
inépuifable de cbofes diferentes : tnais les jeux d eft 
pm ne font bons que quand ils font modéres ; &  
ils ceíTent de plairé , lorfqu’ils paíTent certaines 
bornes C ’eft pourquoi , mon cher Particulon , done 
la vie eft ornee de tant de venus, &  dont le nom 
vivra dans mes écrits , tant que leŝ  mules latines 
feront honorées : Si je n’ai pas , du cote de 1 eíprit » 
de quoi mériter vos éloges, vous m’approuverez du 
ntoins de la brieveté de mes ouvrages; elle mente 
de votre part des louangp d’autant plus juftes que, 
de tous les difcoureurs ennuyeux , les poetes ront 
les plus incommodes.

a i .  Sanchis ici , c’ eft un honnece homme , un homme ref- 
pectable, par ion mérite & fe? vertus.

2.2. P a n í c u lo .  Voyez ce que j’en ai dit dans le prologue
du V .  Liv. Rem. 57.

27! Dum ’ í c "  Íl falloit que les fables de Phédre paf- 
faíTent pour étre bien écrites , pu'.f ¡u’il fe proqiet fi ¡ ar- 
diment qu’elles vivront autant que la langue latine. La pre- 
fomp ion eft un défaut fort ordinaire aux éenvams paiens. 
Horace &  Ovide , deux fon grands hommes , font tumbea 

dans ce défaut.
34. Brevitatcm , f. fahularum mearum. 
j  j ,  Ingeaium , f. adpro tas meum.
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3g. Qitte , f. brevitas.
41.  4 i. 43. Tanta juflius , quanto : Avec d atitani plus

de jufiice que , &c.
47. Validan , f. al'ús fcriptoribus. C ’eíl le comparatif

A D D I T A M E N T A .

A d  Fábulas Pkcedri a Marquardo Gudio  ,  

e manufcripto v eten  defumpta.

F A B U L A  P R I M A .

E x  ipfo bove lora fum untur.

De Securi &  Manubrio.

P 6 4  3 _ 2  * .
e r e  u u r  fu is  auxilium  qui dant hojlibus.

9 8 7 ' i  12 10
Facía fecuri ,  quídam ab arboribus p etit  a
134. 14 1? 6 1 9 10

D a ren t manubrium e ligno quod firm um  foret ;
20 1  21 I  j  ' 2 4

Súbito jujferunt omnes oleajlrium dari y
+  5 2<S 30 27 28 29

A ccep it munus , faílum que aptans manubrium t 
31 3 5 3 4  3.' 3 3

Coepit fecuri magna excidere robora y 
3f\ 3 7  +39 3 ® 431

ELic dum truncanda eligeret ,  fra x in o  
42 41 o 4 f  44

D ix if fe  fertu r  quercus : M érito  ccedimur.

R e m a r q u e s .

Gudius a trouvé cette fable clans un vieux manufcrit , 
oi’i elle étoit fort défigurée. 11 a aidé un peu á la lettre , 
pour la remettre en ver; ¿ambiques , &. l’a propofée en 
trois maniere;. Je me fuis arruté á la derni.vre , qui m’a 
paru clti ít le de Ph'; *re plus que les deux autres , queje 
mettrai aprés leí remarques de cette fable. Le feptiéme 
vers n’a que cinq pieds, II faut croire que l’auteur qui nous

dá



áé  valide, qui eíl le meme que va'de. Les poetes font plus 
facheux que les autres écri-v.ains , parce qu’ils récitent leurS 
vers á tout le m ond e,  &  qu’ils en étourdiifent Jeurs amis. 
Ainíi les piéces en vers qui font les plus coartes, font Ies 
ineilleures.
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A D D I T I O N

Aux Fables de Phedre , tirée, par MarquarduS* 
Gudius, d’un anden manufcrit.

F  A  B L E P  R E M  1 É R E.

0 n  donne afíez- fouvent des armes contre £bi-méme;

De la Hache & da Manche.

e s t  fe perdre fot—meme , que de donner du 
fecours á fes ennemis. f  Un homme qui avoit forgé 
le fer d’une hache, demanda aux arbres un bois quf 
fut fort, dont ii pút faire un manche. Tous con- 
yinrent fur-le - champ de luí accorder lolivier fau- 
vage. .Cet homme accepta leur prefent ; &  quand 
íi eut a juñé á fa hache 1¿ manche qu’íl venoit de 
faire , il commenga á s’en fervir pour abatiré les 
plus grands chénes. Comme il marquoit ceux qu’iji 
vouloit couper encore, on dit que le chene dit ai* 
frene : Nous méritons bien le íraitement que lom 
nous fait.

a donné Ies notes poAhumes de Gudius, n'y a pas penfé 5 
car il en auroit averti ; naais on peut aifément fuppléec 
ce pied , en nletrant apres eligirá j tum fie. Ceci fait voir 
que ce n'eñ pas fans raifon que Phedre a dit dans le pro­
logue du Liv. I , qu’il faifoit parler les arbres.

8. Securi. Gudius a mis lip sn -í, mais je J’ai changé ejj 
fteuri; parce dans la fable toute brute , il y  a recure, poue 
U fer de la hache. '  h '

13. Darent, f. m,



1 4 .  Manulrium  : un manche ; c. d. du hols pouren fairt 
un ; parce que ces fortes d’outils ne fervent prefque de 

L s  n l c h e  : c’ e f t l e  manche <!«., lenr úonne m ojen 
¿ c  faire urje forte impreffion fur la matiere ur aque i  ̂
les applique. C e f t  pourquoi Plante , pour expnmer ce q u o a  
íes i Malleum íapuntius ma-
appelle le monde renvetfe , dit • J t
nuhrio. Un marcean plus fage que fon manche. Epid. UU 

A' ^7 r
19. Firmurn» f* f irwi í dur.

28*. "Aptans.’ On trouve auffi dans Columelle, Liv. XI. 
Facía manubrio, optare.

39, Truncando , f. robora.
44. 45. Mérito ctzdimur. Pdedre 

premier livre , par mérito plecíimur.
La méme fable des deux autres manieres.

A u xilia  qui dat hoftibuq fu is perit.
Secare, facía , ab qrboribus homo poftulqt
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finií la fable 3^’

F A B U L A  S E C U N D A .

Malo accepto finitas fiapit.

Milyius sgrotans.

K / f  u l *t os oum menfes dgrotafet MiJvíus t
f  7 ,3 8 1 »• 9 10
Nec jam videret efe vita fpem face 3

1 /  14 / » *  . * l6 . f i 7
Matrern rogabat , Juncia circumiret Loca,
19 23 24* 20
Et pro Caíate vota faceret maxima.

■ au 26 27f 34 31 22 .3 5
Faciam 3 inquit, Jí/¿ ;  fed opern ne non imvetrem

30 29 3 3 +4 Ó 43 4 2 .
Vchementer verdor 3 fed qtu delabra omina

41 45 44 ¥'
'Vaílandq cunfta polluífii altaría 3

49 4* 47' 36 3 7 3«; 3 4
Sacrificüs nullls pdreens 3 turne, quid vtsx r&gem 4



Manubrium ut darent de ligno , quod foret 
Firmum : jujferunt omnes oleaftrum dári.
Áccepit Ule , oblatum 6* manubrium 
Aptans Jecuri magna ccedit robora ;
Et eligebat arlares, 7 une fie fraxino 
D ix  jfe fertur quercus : mérito férreas 
Patimur bipennes , quia dedimus manubrio..

La maniere fuivante apprdche plus de ce qui étóit dans 
le manuferit, que celle qui precede.

Pereunt f u s  auxilium dantes hofiibus.
Facía bipenni , ah arboribus homo pe'it 
Ai anuir i m ut darent e ligno , quod foret 
Firmum : jujferunt omnes oleaftrutn dan,
Accepit ille munus , & manubrium 
Aptans fecuri magna azdit robora ;
I ) umqus eligebat quee vellet , fie fraxino 
Dixijfe fertur quercus : mérito maléficas 
Patimur bipennes , quilas adjumento fumus.

P A B L E  S E  C O N  D E.

Le malheur met un fot a la rallón.

Le Milán malade.
i

U n Milán qui étoit malade depuis plufieurs ffioís ; 
&  qui ne voyoit plus d’efpérance de conferver fa 
vie , prioit fa mere de vifiter les lieux faints a fon 
íntention , &  de ne pas épargner les voeux pour 
fa Canté. Je le ferai volontiers , mon fils, luí dit* 
eUe , mais jé crains fort de n’obtenir des dieux au- 
cune aííiflanee : &  que voulez-vous enfin que je 
leur demande aujourd’hui pour̂  vous , qui avez ra­
yaré tous les temples, profané tous les autels, &  
quf n’avez pas épargné les viandes mémes offertes 
en íacrifke l

D E P B  É D R E , L i v .  V.
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R e m a r q u e s .

Cette fable eft la 132 d’Efope,; mais íl met le  corb&ís 
au lieu du milan.

6. 7. Nec , c. cL & cum non.
S. Videra. Gudius apres videra, l i t , ejfc vites fpem fuper, 

e. d. fupereffe.
Circumirtt, f. ut, c. d. di vijiter toui les temples aes 

tnvirons , poitr obtetir Jli fumé de q¡ elque dieu.
iS .  Sandia , c. d. reli.’:ora : oh les peuptes rcndeient un 

cuite religieux. C’eft ainii que Lwcréce a d i t , Juncias deurn 
fedes , Liv. V.

2 0 .  Facera , f. ut.
2 4 .  Salute, {. ipilus ■ Gudius lit en core ce vers , Ejuf» 

que pro falute vota melera , qui eít une maniere de pa: 1er 
dont ufe Lucrece , Liv. V. 1 »-oi.

2 5 .  Faeiam , f. id quod me togas : ce que vous me de»
prande .̂ >•

27. F i l i , f. mi.

F A B U L A  T E R T I A .
Qui metuens vivit 3 mifer ejl.

Lepores &  Rana?. 
1 4 2 3 5  6

i  y  u 1 fuflinere non potejl Juum matum y
V  7 9 o 11

'Alios infpiciat , & difcat tolerantiam.
T2 17 18 l6 15 14

ALiquando in Jilvis (Irepitu magno conciti
■ 3 19 o 2 4  2<S 2 s

Lepores claman t , fe propter ajfiduos metas
22 21 23 27 3 °  29 3 1

Finiré ve lie vitam. Sic quemdam ad lacum-
28 3} 32 ; 5 3 ¿ . 3 4

Venertmt, miferi quo Je prcecipitcs darent.
3 7  38 J 9 4 0  ‘L

Advenía quorum pojtquam Liana territtz
4.7 43 46 4-A  ̂ A3 42

Virides in algas mifere fugientes ruara :
4 3  30 49 57 si 52..  5 ! 54

Jíeu j  unas , fuñí & alii quos timar
3 6 '  3 5 38 s, 60 d i * >

Ycxat malorum l ferié vitara ut ccet.cn*

3̂ 4 L E S  F  A B L E S



Sed eft encore au vers précédent dans la mime íi« 
tuation , &  fe troupe ici comme hors dfcentre. S’il y avoit tu 
en la place de fed ,■  le vers feroir plus fupportable j auffi bien 
faut il le fouf-entendfe devant qui.

39. Rogem , f. ut déos. N o l i s  voyons imprime dans ía 
conícience des paiens mimes , cette grande vérité á la* 
quelle l’á'veugte-né rendit témoignage : que Dicu n’ex atice 
pas les pécheurs qui demandent auire chofe que leur con* 
verfíon. En S. Jean. 9. 31.

40. Q u i , f. tu.
41.  Fa/lando. Gudius lít encore autrement ce vers. T̂ af* 

tajli cuneta polluens altaría. Ce» qui ne fait qu’une légére 
différeiice.

43. Dclubra. Les temples de; faux dieux. On prenoi-t 
auffi ce mot pour marquer le lieu devant l’autel oü les 
préires lavoient leurs mains avant d’offrir le facriíice.

49. Sacrijlciis. Parce que les miians.font de; oifeanx 
earnaciers qui fe jettent fur toute forte de proie , íans 
diñinguer fi elle eíi facrée ou profane. '  ,, .

R A E L E  T  R  G  I  S  1 É  M  E.

C ’eft une miíére affreufe , que de vivre dans une
era inte continuelíe.<

Les Lievres & les Grenouilles.

C e l u i  qui ne peut ífpporter les infortunes qu’il 
éprouve , doit confíele re r celles des autres , &  fe 
former a la patience. f  IJn jour les Lievres alar­
mes d’un grand bruit qu’ils entendirent dans les 
bois , s’écrient qn’ils veulent mettre fin á une vie 
troublée de crairites continuelles. Ces malheureux 
courent done auífi-tot vers un étang , pour s’y  pr¿-> 
cipiter; mais , a leur arrivée , c’étoit pifié de voir 
comme les Grenouilles effrayées fautoient en fonje 
dans l’eau , &  fe cachoient dans les herbes. Oh 3 
oh ,-dit alors un d’entre eux, nous ne fommes pas 
les íeuls que l’appréhenfion rend miférables I il fau£ 
done , comme les autres, prendre le parti de vivre,

á  3.
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R e m a r q u e s .
4, 6. Sujlinere malura eft anífi dans la feconde fable dit

' 7. Infpicere; regarder une chofe de pres , Pexamfrier , 1  ap« 
profondir. In vitas hominum inípicere , fign-ifie e udier la 
vie & la candióte des hcmmes , Térence , Adelph. l i l .  4. 52.

n .  Tolcrantiam. Ce mot eft mU ici dV.ne ir.amere ab- 
f o ’ue , pour ce que Cicerón appelle tohranua tetum kuma- 
narnm. Giidius dit qu’cn pourroit encore lira , ÁliMum 
exdhplo tolcraaler dij'cai pzti. Cicerón dit , tou,^..ta 1-0 
lores pati.

1 A lig a n d o, &c Gndius propofe une autre man.ere 

de íire cette fable. La v o i c i :
In fylva quondam Jhepitu magno corciti 

Le pores ajjufuos veliz fe  propt.r metus , 
finiré vitam 1 ¡amilane : f e  proxim ni 
Venere a i  flágnum , qub fe  precipites darent.
Advento quorum poftquam Rzn¿ tirrita 
Confefiim in irnos trepida:tes f.giunt lecas : 
fíen , inquit unes , f  milis illar.tm cft timar i  
Sequera.r , & fcr.vi,us vitam ut cateri.

14. Conciti ; ¿mus , épouvan'és. J’ai m« concite p'iUot 
que conati qui é-toit dans le mnnafcrit de Gudius j < av ro- 
mui figo i fia ici peu de chofe i & la quamité n« perraet pa* 
de 1’admer.tre.

4 6  L E S  F J B L F S

F A B U L A  O U A R  T  A.
Simia fimper efl Simia.

Vul p c. s 1 n f Geminani iruitata*
-a y  4 5 2 3 _
/V 4 t u r a  m  turvern nulia fortuna ojtegit. 

. 2  1 0  m  7 8 L
Humanam in fpeczem ‘cum vertijjet Júpiter 

o 17 1 3 3. í4. . i
Vulpem y reguh mulier ut f a i t  tltrono

i? $ 20 2 T
Scambeum vidit ptorepentem ex. ángulo,,

29 24  2 7 8 V ,
jsotamaue ad prceaam edén projuuu graauu 

31 33 n  .
Saperz riíérc ;  mag.vus itiUtíut a *



12. Finiré vitam , eíl une phra'e aííez ufitée. Les au- 
teurs y ajoutent ordinairement la m rucre , gomme enje .r 
dans Ó v’iáe ■, [inedia , dans Pline \ f  fpfn/Lo , dans Suétone.

ZS, 26. Metes njjlduos. M. de la Fontaine dit en parlant 
du lievre : cet animal ejl trifie , & la crainte Le rouge.

27. Sic , cin fi, c.'d. cate pej'ce.
3 1. Lacííi fe dit de toute forte d’.sm as'd'eau, fur-tout 

d’eau dormante.
32. Qyo , c. d in qtiem lacum.
34. 35. 3.6. -Ss prtcipi.es darer.t. Airffi parle Tdrence í  

Utinam miki cjjec cliquid lite 7 quo nunc me pracipiteat 
Harem !

40. 4 1 .  Rana térrica. Toas les lievres d’un canto» 
étoient bien plus qu’il tie falloit, pour dcmn-er rallarme- aua 
grenouilles.

44. Mifcr'e ; d'une maniere a fa're pitié.
46. Alga ; herbe qui crcít dais la mtr ,  &c. cor.vre les  

rochsrs; ce inot fe preud auffi pour toute forte d’herbe qui 
croit dans l’eau , &  qui n’efb bonne á rien. C’eft d e - l á  
qu’eíi venu !c proverbe , vilior alga. Genos & virtus■ , nijl 
cnm re, vilior alga e j l , H-.race, II. Sat. r» La vertu > fans- 
l'argm t, ejl un meuble mutile.

47. Kirides. Claudico a-joute auffi cette épi.tbefe au raot

“ igJ- _ _
y 8. 59. Ferrc vitam , fuppo'ter la vie aves patier.ee;
é l .  Cdter i , f. vitam feri.nt*
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D A B L E  Q  U  A  T E .  I , É  M  K

Le Singe eít toujours- Singe.
L e  Renard m ¿pañi orph ofe ere fe m m t

J\. q u e l q u e  ra-ng qu’o-n fe tro uve eleve, Gra­
ne fauroit cacher fes manvaifes inclínations. f  Jú­
piter ayant donné la forme humaine á un Renard 5 
eette femme nouvelle , devenue l’époufe d’un petlt 
fouverain , ne fui pas plutot íur le- troné qu’elle 
apperqut un efearbot fortir d’un eoin de la ialle 9 
&  courut au plus vite fur ce gibier qu’elle eon- 
noiíToit au mieux. Les dieux en firenf des rifées • 
Júpiter eut honte de fa métamorphofe , &  cette 
indigne femme ayant été répudiée il la challa



39  38 35 37 j ó  _
Rrpudiatam turpémque uxorem expulii :
_4i 40-3- 42 4 4 45 4 3 ,
Mis profcquutus : Vive , quo digna e s , modo 3

47 5 1 ,  5 o . 3 3. j 1 48 49
Qucc nojlris nú Uteritis digne non potes.

3 IB L E S  B A B L E S

R  E M A R Q u E S.

V o y ez  dan 1,a Fontaine , Liv. I l. Fob i 3. la cbatte tné*
tamorphofée en fe mine , &  qui , apr 5 -0 ir épouíé fon
maitre , couroit encoie a¡irés les fon ris.

2. fon  un a 3 la  forrarte ne chauge rien á la nature des
chof- S. Fortuna non riut.it gen s h  0race Epod. IV.

3, Obtegtre ; co v r i r  e f f a c r ,  f  -i.rc onblieri
4. Natura ici , c’eít Le na tur e l, c. d. l e s  ptnehanfs qu’ots 

a requí de la nature.
13. Ut \ quand-, avjfitót que„
14. Seda, 1. ¿Z fut ajjis , c. d. ce renard métamorphofé 

en fernme,
I í .  f. in.
j ó  Mnlier; en qualité de fernme. Malier eít auííi un terme 

relatif. Voyez  Liv. 1. Fab, ñ .  Rero. 17.
17  Regalas, diminutif da rex.
19. Scarvbeus. ¿forte d’infeíte un peu plus elé 1 jé qu’un 

hanneton : íl a les alies vertes , &  ornees de filets d or 
par deflus ; mais il nait de la fíente &  s'cn nourrit: c’eft 
pourquoi nous t’appellons fomlle-meide 1 hedre met i efe-ar- 
l o t , pour marquen davantage la bafleííe des ínclinations de 
cette nouve’le fouveraine

20. Prcrepentem, Horace ufe de ce mot en parlant de la 
fourmi qui ne fort point l’hiver. Non ufquam piorepit t
I. Sat. í.

F A B U L A  Q U I N T A .
Etiam capillas unas habet utrwram fuam„

Leo &. Mus.
’  f V T b  5 7 4  ó V x  3
¿ V e quis minores letdat , fabula hete monet,

9, i o n  9 .3
Leone in fyva dormiente 3 ruftici

14 12 15 ó ti
Luxuriantes Mures, unas ex iis



de fa préfenc'e , &  luí dit ces paroles : V a - t- e n  
vivre cornme tu le mérites , putfque tu ne Tais 
pas fai.re un bon ufage de la taveur que1 je t avois 
accordée.

29. Notar». Le renard ne néglige pas les petlts profits í 
11 eít auffi apre a courir nprés un efcarbot , qu’aprés une 
volaille des plus fines.

30. Superi , f. d!i. V o y ez  Liv. I. Fal>. 17. Rem
31.  Riscre. II n’y a , en effet , que de quoi rire , pour 

ceux qui n’ont po nt de part á la choíe , lorfqu’tls voient 
jouer un perfonnr.ge que Ton a donné a Gelui á qui il ne 
convient pas.

32. 33» Parer magnas. C ’eíl Júpiter qui eft appellé Ge­
nitor deorum maximus , Liv. IV .  l'ab. 17/

34. Erubuit. II n’y a que de la honte á attendre pour 
ceux qui élévent á certains emplois des fu jets qui en foñS 
indignes.

36. E x p u lit , c. d. Júpiter reavoya.
37. Uxorem ; cette femme , c. d. ce renard.
38. Tur p an , c. d. qui avoit gardé Jes inclinations lajfei 

fous le perfonnage de reine,
39. Repudiatiim , f. a marito ; que fon marl avoit repudies 

pour cette aclion. II fi ut fuppofer , quorqu'e i het're n® le 
ciife pas clairernent, qu’ellei interpofa l’autctité de Júpiter 
fon bienfaiteür , pour obliger fon mari á la reprendre.

40. Profequutus , f. esm vulpem. tiis  Sybillem prcfequituF 
dicUs. Virgü. /En. V f .  89V

41.  Hls , f.' verhis ou a clis.
46. Digna , f. vivere.
53. Meritis , c «  d. benefeiis ; de nos lienfaits.

P A B L E  C I  N  Q V  I  É M  E.
Un feul cheveu produit fon orr.bre.

Le Lion & le Rat.

C e t t e  fable nous apprer.d a ne point faire de 
rnal a ceux qui font plus íoibles que r.ous. f  Un Llora 
dormant dans un1? forét tundís que des Rats des 
champs étoiert k fe divertir ; un d’entre eux , par 
hafcard paffa íur le corps du Lion. Le Lion revedla
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L E  S F  A  B L E  S
2 1 22+ 20 19 I?

Super cubaniem cafu qu.od.am tranfiit.
24 25 23 28 i7

Expergefacias miferum Leo celeri ímpetu
25 _ 29 3 3?. 32 _ 30

Arripuit y Ule veniam Jibi dari rogat,
.36 34 33 77 . 38

Crimen fupvlex facetar , peccatum impruientiiÉt 
4 3  39  42 + 4 4  4 0  4 1

Mac rex ulcifci gloriofum non putans 3 
4 5 +~ . 46 4 7  48 4 9  5 °

Ignoyit & dimi fit. Pojl pitucos dies
51 í 5 5“ 37 5 3 \4 . í.2

ieo dum vagatur nocía 0 in foveam decidit.
+61 58 60 59 <52 65 <ss

Captum ut fe agnoyit taquéis 3 voce máximo.
64 63 70 69 67 6 8

Rugiré ccepit ;  cujas immanem ad fonum
7 ' 73 72 77 74 . 7$ 7^

Mus fabito accurrens : Non efl quód .iitheas 3 ait!
83 82 So 5.9 81

Beneficio magno gratiam reddam parem.
84 87 8S -88 89 90

Mox omnes artas 3 ártuum & ¿igamina
86 8$ 96 92 94

Nafrare ccepit, cognitofque dentibus 
. ,  95 93 97 . 98 99
Ñervos rodeado laxat ingenia artuum.

o/c captum Mus Leonem fitvis reddidit.
R e m a r q u e s .

Cette  fable fe trouve la 2. da Liv, II. de M. de la 
Fontaine , &  la fuivante , de la colorn' e &  de la fourmi , 
eñ dans le méme gout. Voici de quelle maniere notre poete 
tend la fentence du poete latin:

11 fa u t , autant qJon psut , obliger tout le monde.
On a fouvent befoin d’un plus petit que fo i.

D e eette vérité deux f i l ie s  feront f o i ,
Tant la chofe en preuves ahonde.

4 . N e , c. d. ut non.
7. Minores , í . fe ; ceux qui f in t  plus petits que foi. Gu* 

«lius lit encore autrement cette morale en denx vers.
Qui cafu peccat, habeat veniam , fi rogat;
Li cet minor fit , ubi potefi reddat vicem.

Et au lien de minor fit , il dit qu’on peut lire auffi rn¡f 
f£- fillus OU pufillus,



ért furfaut , faifit avec agilité ce malheureux ¡ qui 
cfabcrd lui demande pardon, avoue fon crime , &. 
Pimpute á fon imprudence. Le roi des animaux , ne 
croyant point qu’il fñt de fon honneur de s’en ven- 
ger , lui pardonna &  le laiíTa aller. Peú de jours 
Spres , le Lion battant la campagne pendant la nuit, 
tomba dans une folie ; &  s’y  voyant pris au fílet , 
il fe mit a rugir d’une forcé étonnante. A cette voix 
terrible le Rat, accourant auffi-tbt, lui dit : Ne crai- 
gnez rien , je vais yous rendre un fervice égal au 
gran'd bienfait que j’ai re^u de vous. A  l’inflant il 
commence á examiner le tiííu du filet, &  aprés avoir 
bien tourné aqtour des cordes &  des nceuds , il y  
trouve enfin prife , &  les ronge tellement qu’il lache 
les mailles de cet ingénieux ouvrage. Par ce moyen 3 
il rend au Lion captif la liberté de retourner dans' 
les foréts.

12. 13. Par mures rufiicl , Phédre entend peut - étre ce 
que nous appelions des mulots, qui font une eipéce de fouris 
champétres fort nuifiblés aux bieds.

14. il femble qu’il faut lire luxuriabant ; car fans cela 
mures rufi-ci lujuriantes n’a ppint de fuite , &  demeure fans 
coriftiú&ion.

20. Cafu quodam- II y  a dpns Ies manufcrits , dit Gudius 
non volúntate , qui ne conviept pas á la mefure , &  au lieq 
de quoi l’on écrit,  non libent.r.

2 2, Cuh antem , f. leonctn ; le lion qui étoit étendu par terre*
29. lile ; le rat.
<4. Supplex parolt devoir été retranché ; car autrement 

ce vers a fept pieds,
35. Fatetur ou fatendo , dit Gudiiq.
37. 38. Peccatum imprudeniiat, S l id ejl peccatum , imprti, 

deuda efl poeta , Tér. EupVProl 27.
39, Rex , c. d. le lion , appelle communément le roi des 

animaux.
44 Gloriofum , f. effe. Le gibicr du lion , ce ne font paq 

des moincaux , dit M. de la Foníaine. Frángete tam parvas 
non didicé e feras. Martial, 1. 23,

4 j . Ignovit , f. ei.
47. P iu if i t , f. eum.
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54. Foveam , c. d. dans une de ces fiojj'es que l ’oiv fai*. 
txprés pour prendre les bétes fauves.

-55. j 6. Durn vagatur. Gudius lie autrement, pervagand» 
nemora ; 8c pour in foveam , in caffes ; 01,1 leo dum vagatur t 
%/Xcam in foveam incida.

6 1 .  Captum , f. effe.
62. Laqitei i c i , ce font des filets , c. d- un tiííu de cordes 

gj, de mailles tendu au fond de la folie.
69. Immancm ad fonum , autrement, cujus ad fonum mus 

edvolvans , dit Gudius. Mais de cette maniere le vers auroit 
íept pieds. Je ne fais fi c’eíl fa faute •, mais v o i 1 á trois vers 
mal mefurés , que L’on nous a donnés dans ces dernieres fa­
l le s  , fans nous en avertir.

76. Non efi , &c. La méme fin de vers fe trouye L. II. F. r.
79. Reddam gratiam parem- L’Auteur a dit , Jolet a dej • 

peclis par r-ferri grada. I.iv. III. Fab. 2.
83. Beneficio magno. II y  dans le manuferit, leneficii noti 

immemor.
86. Lvfirare ; tourner auiour , examiner.
8S. A ras, árdele , ce qui eft entre les jointures. Ici , c’ eít 

choque bout de corde q á  efi entre les nceids, dans un tiffu de 
plufieurs maillés. Cicerón a dit dans le figuré, I. de Divin. 
Nervi atque artas fiipíendié fi.r,t, non ternera credere. La fiigeffe 
esnfifie fiur toutes chofies , a ne point croire léglrement.

90. 91» Ligamma artaum. Ce (ont les tice ds qui llera Se 
qui terminent les boi.ts des cordes.

95. Ñervos, les nerfis , c. d. les cordes én général , parce 
que Ies Anciens fe feryoient beaucoup de nerfs pour faire 
des cordes. C’eft de-la qu’Anacréon dit , ítAscv %pv oZ'ñopa. 
Les cordes valent micux que l ’or. II veut parler de 1 harmonie
¿es inftruments. ,

96- Cognitos ; connas , c. d. quand il gut vu par ou a
¿evoit s’y prendre. . ,

97. Laxen, c. d. qrf.il rongea quelques mailles , Si quil
fit couler les nutres.

08, 99. Ingenia artuum , I. Fort avec lequel ces cordes /e 
tenoient Vune Vnutre. Ces mots font mis pour artas ingenióse 
textos. Pline le jeune , a pris ir.genhm dans le méme fen?. 
fijrcnium cana j un fiefiln preparé avec att,

F  I N .
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